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u I S Q tj B nôuî ne la pouvons aveîndre J 
vengeons -nous à en mesdire : si n'eft-ce pas 
entièrement mesdire de quelque chofe , d'y 
trouver des deffaults : il itn trouve en tou- 
tes choses y pour belles & désirables qu'elles 
soyent. En gênerai , elle a cet évident advan- , Adrant^^ 
tage , qu elle se ravalle quand il lui platst , et dcur. 
qu à peu près » elle a le choix de Tune ' et 
l'aultre condition. Car on ne tombe pas à% 
toute haulteur : il est plus » desquelles on peut 
descendre sans tomber. Bien me semble - il ^ 
que nous la faisons trop valoir : et trop va« 
loir aussy la resolution de ceulx que nous avons 
ou veu ou oiiy dire , lavoir mésprisée y ou s'en 
Tome IF* A 
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1 Essais de Michel 

estre desnreis de lent propre dessein. Son es- 
sence n'est pas si évidemment commode , 
qu'on ne la puisse refuser sans miracle. Je 
trouve lefFort bien difficile i la souffrance des 
maulx , mais au contentement d'ime médiocre 
mesure de fonune , et faite de la grandeur , 
J'y trouve fort peu d'affaire. C*est une vertu , 
ce me semble , où moy qui ne suis qu'un 
oyson , arriverois sans beaucoup de conten- 
tion. Que doibvent faire ceulx qui mettroyent 
Grandeur ^'^^o'^^* ^^ considération , la gloire qui ac- 
«jiéc à fuir.* compaigne ce refus , ausquels il peut escheoîr 
plus d'ambition , qu au désir mçsme et joiiys- 
sance de la grandeur ? D'aultant que l'ambi- 
tion ne se conduit jamais mieulx selon soy , 
que par une voye esgarée et inusitée. J'aiguise 
mon couraige vers Ta patience , je Taffoiblis 
vers le désir. Aultant ay-je à souhaitter qu'un 
aultre , et laisse à mes souhaits aultant de 
liberté et d'indiscrétion : mais pourtant , si ne 
m'est- il jamais advenu de desuer empire ny 
royauté , ny l'éminence de ces haultes fortu- 
nes et commanderesses. Je ne vise pas de ce 
costé-là , je m'aime trop. Quand je pense à 
croistre y c'est bassement , d'une accroissance 
contraincte et coiiarde , proprement pour moy : 
en resolution , en prudence , en santé , en 
beauté et en richesse encores. Mais ce crédit, 
cette auctorité si puissante j foule mon inu- 
gination. Et tout à l'opposite de l'aultre , 
m'aimeroy à Tadventure mieulx , deuxiesme ou 
troisiesme à Perigueux , que premier à Paris. 
Grandeur ^^ nioins saus mentît , mieulx troisiesme à 

ambitieuse » ri * • i r i 

mcsprisée. P atis ^ que premier en charge. Je ne veulx n/ 
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desbattre avec un huissier de porte , misérable 
incogneu : ny feire fendre en adoration les 
presses où je passe : je suis duict à un estage 
moyen , comme par mon sert , aussy par mon 
goust. Et ay monstre en la conduite de ma 
vie et de mes entreprinses , que j ay plustost 
fuy qu*aultrement , d'enjamber par dessus le 
de^é de fortune , ausquel Dieu logea ma 
naissance. Toute constitution naturelle , esc 
. pare'dlement juste et aysée. J*ay ainsy Tame 
poltronne , que je ne mesure pas la bonne 
fortune selon sa haulteur , je la mesure selon 
sa facilité. 

Mais si je n'ay point le cœur gros assez i 
je Tay à réquipoUent ouvert , et. qui m'or-^ 
donne de publier hardiment sa foi blesse. Qui 
me donneroit à conférer la vie de L. Thorius yi^ ^^^^ 
Balbus , gallant homme , beau , sçavant , sain , qaiiie de 
entendu et abondant en toute sorte de com-^*"*"** 
moditez et plaisirs , conduisant une vie tran- 
quille et toute sienne y 1 ame bien préparée / 
contre la mort , la superstition , les douleurs , 
et aultres encombriers de l'humaine nécessité , 
mourant enfin en bataille , les armes en main , 
pour la deffense de son pays , d'une part : et 
d aultre part la vie de Regulus , ainsy grande JJ^, f gr^ 
et haultame , que chascun la cognoist , *et sa de ce' haul- 
fin admirable : l'une sans nom , sans dignité : "^* 
Taultre exemplaire et glorieuse d mejrveille : 
fen diroy certes ce qu'en dit Cicero , si je 
sçavoy aussy bien dire que luy. Mais s'il me 
les ^oic coucher sur la mienne , je diroy 
aussy y que la première est aultant selon ma 
ponée et selon mon désir , que Je conforme 
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à ma portée , comme la seconde est loîng aa 
delà. Qu'à cette-cy , fe ne puis advenir que pat 
Vénération : j'adviendrois velontiers à Tauitre 
par usage. 

Retournons à nostre grandeur temporelle , 

d'où nous sommes partis. Je suis desgousté de 

G randcur maistrise et actifve et passifve. Otanez , l'un 

qirtttéc'^pour ^^^ î^^^P^ > ^^^ avoyent droict de prétendre au 
une mcdio- royaume de Perse, print un party que j'eusse 
crc forranc. ^^^^^ volontiers : c'est qu'il quitta à ses com- 
paignons son droict d'y pouvoir arriver par 
eleaion ou par sort \ pourveu que luy et les 
siens vescussent en cet empire hors de toute 
subjection et maistrise, sauf celle des loys an- 
tiques 5 et y eussent toute liberté , qui nç 
portcroit préjudice à icelles , impatient de com- 
mander , comme d'estre commandé. Le plus 
^^°™?e^ct^spre et difficile mestier du monde à mon gré, 
difficile mes- c'est faire dignement le Roy. J'excuse plus de 
^^* leurs fautes , qu^on ne faict communément, 

en considération de l'Iiérrible poids de leur 
charge , qui m'estonne. Il est dift cile de guar- 
<Ier mesure à une puissance si desmesurée. Si 
est-ce que c'est envers ceulx mêmes qui sont 
de moins excellente nature , une singulière in- 
citation à la verra, d'estre logé en tel lieu où 
VOU9 ne faciez aulcun bien qui ne soit meîs 
eia registre et en compte : et où le moindre 
, bien raine porte sur tant de yens : et où vostrc 
suffisance, commt celle des prescheurf, s'ad- 
dresse principalement au peuple , jnge peu 
exact , facile à pipper , facile à contenter. Il 
est peu de choses ausquelles nous puissions 
-donner le jugement sincère , papce qu'il «n e$c 
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peu , ausquelies en quelque façon nous n'ayons 
particulier interest. La. supériorité et iufériori- j^?î!J[^'^^® ** 
lé , la maitstrise et la subjection , sont obli- en pcrpecua 
gées à une naturelle envie et contestation \ ^Q**^*»*^ 
il faut qu'elles s'entrepillent perpétuellement. 
Je ne croy hy l'une ny laultre des droicts de 
sa compagnie : laissons -en dire à la raison qui 
est inflexible et impassible , quand nous en 
pourrons finer. Je feiiilletois , il n'y a pas un 
mois , deux livres Ecossois , se combattants sur 
ce sub/ect. Le populaire rend le roy de pire 
condition qu'un charretier , le monarchique le 
loge quelques brasses au dessus de Dieu , en 
puissance et souveraineté* 

Or l'incommodité de la grandeur , que j'ay Tncommodî- 
prins ici-i remarquer, par quelque occasion ^^J, ^^"^^ 
qui vient de. m'en advertir v est cette - cy. Il 
n'est à l'adventure rien plus plaisant au com- 
merce des hommes , que les essais que nous 
disons les uns contre les aultres par jalousie 
d'honneur et de valeur , soit aux exercices du 
corps ou de l'esprit , ausquels la grandeur sou- 
veraine n'a aulcune vraye part. A la vérité il Crand«,cx- 
m'a semblé souvent qu'à force de respect on cicês dh!^a- 
y traicte les princes desdaigneusement et in- j^cu^^d^va- 
|urieusement. Car ce dequoy je m'ofFensois in- ^" 
finiement en mon enfance , que ceulx qui s'e* 
xerçoyent avec moy , espargnassent de s'y em-r 
ployer à bon escient , pour mé trouver indigne 
contre qui ils s'efForçassent \ c'est ce qu'on 
veoid leiu: advenir tous les jours. , chascun se 
trouvant indigne de s'efforcer contre eulx. Si 
on recoenoist qu'ils ayent unt soit peu d*afr 
fecûoa i k victoire , il n'est celuy qui ne se^ 

A5 
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travaille à la leur prester , et qui n*ayme 
mieulx trahir sa gloire , que d'offenser la leur : 
on n*y employé qu'aultant d'effort qu*il en 
faut pour servir à leur honneur. Quelle part 
ont-ils .1 la me'slée en laquelle chacun est pour 
Paladins du eulx ? Il me semble veoir ces paladins du temps 
temps pasié. p^^^ ^ ^g présentant aux jouxtes et aux com- 
bats , avec des corps et des armes fàëes. fins- 
son courant contre Alexandre , se feignit en k 
course. Alexandre l'en tança : mais il luy en 
devoit feire donner le fouet. Pour cette con- 
sidération , Cameades disoit , que les enfants 
Oievaolx , «'«^ princes n'apprennent rien à droict quà manier 
aroicc cxcr- ^^j chevaulx 2 d'aultofit quen tout aultre exerci^ 
ftnw "es ce j chascun fleschk sous eulx ^ et leur donne 
princes* guaignt : mais un cheyal qui nest ny flatteur 
ny courtisan , verse le fils du Roy par terre > 
comme il feroit le fils d*un crocheieur. Homère 
a été contrainct de consentir que Venus feue 
blessée au combat de Troye , une si doulce 
sainte et si délicate , pour luy donner du cou- 
raige et de la hardiesse : qualitez qui ne tom- 
bent auculnement en ceulx qui sont exempts 
Dieux aban- j Janeier. On faia courroucer , craindre , 

donnez aux ^ .. . ^ » . i J 1 • 

fiassions par hiir Ics dieux , S enjaiouser , se couloir , et se 
JjJ^P^^^ '" passionner , pour les honnorer des vertus qui 
se bastissent entre nous, de ces imjperfections. 
Qui ne participe au hazard et dimculté j ne 
peut prétendre interest a l'honneur et au plai- 
sir qui suit les actions hazardeuscs. C'est pitié 
de pouvoir tant , qu'il advienne que toutes 
choses vous cèdent. Vostre fortune rejecte trop 
ioing de vous la société et la compaignie , elfe 
vous plante trop à l'escart. Cette aysancc et 
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Uache facilité de faire tout baisser soubs soy y 
esc eimeiBye de toute sone de plaisir. C'est 
glisser cela ^ ce n'est pas aller : c'est dormir , 
ce n*e$t pas vivre. Concevez l'homme accom- 
paiené d'omnipotence , vous l'abysméz : il faut 
«ti*il vous demande par aulmosne de l'empes- 
oiement et de la résistance. Son estre et son 
fcien est en indigence. Leurs bonnes qualitex 
«ont moctes et* perdues : car elles ne se sen- 
ceat que par comparaison , et on les en met 
hors : ils ont peu de cognoissance de k vraye 
louange , estants battus d'une si continuelle 
upprooacion et uniforme. Ont41s afFaire au plus 
9ot de leurs subjects ? ils n'ont aulcun moyen 
de prendre advantage sur luy , en disant : c'est 
pource qu'il est mon roy , il luy semble avoir 
assez dict y qu^il a preste k main à se laisser 
vaincre. Cette qualité estouffe et ccmsomme les 
«ultres qualitez vrayes et essentielles : elles sont 
enfoncées dans la royauté : et ne leur kisse i 
eulx faire valoir que les actions qui k touchent 
diteaement , et qui luy servent pour les offi- 
ces de leur charge. C'est tant escre roy , qu'il 
fi'est que par là. Cette lueur estrangiere qui 
Tenvironne , le cache et nous le desrobbe t 
nostre veuë s'y rompt et s'y dissipe , estant 
remplie et arrestée par cette forte lumière. Le 
sénat ordonna le prix d'éloquence à Tybere : ^« d'elo- 

at r * ' j> • . qucncc refusé 

le refusa , n estimant pas que d un jugement p^r xybcrc , 

si peu libre , quand bien il eust été véritable , « poar<iuoy. 

il s^^n peut ressentir. 

Comme on leur cède tous advantages d'hon- Dcffâuts de» 

neur, aussy conforte l'on* et auctorise les def-[^''*/,°^^*^^ 

£mcs et vices qu'ils ont : non seulement par subjects p« 

A ^ imiudoju 
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approbation , mais aussy par imitation. Chas^ 
cun des suivants d'Alexandre portoic comme 

Dilî^d^/'luy.la teste à costé. Et les flatteurs de Dio- 
nysius s'entreheurtoient en sa présence , poul- 
soyent et versoyent ce qui se rencontroit i 
leurs pieds ^ pour dire qu'ils avoyent la veuë 
aussy courte que luy. Les greveures ont aussy 
»ar fois servy de recommandation et laveur, 
'en ay veu la surdité en affectation : et parce 
que le maistre hayssoit sa femme , Plutarque 
a veu les courtisans respudier les leurs qu'ils 
aymoient. Qui plus est , la paillardise s'en esc 
veuë en crédit et toute dissolution : comme 
aussy la déloyauté , les blasphèmes , la cruau- 
té : comme Theresie , comme la superstition , 
l'irréligion , la mollesse , et pis , si pis il y a : 
par un exemple encores plus dangereux , que 
Flatteur! de celuy des flatteuts de Mythridates , qui d'aul- 

Mithfidaccs, ^^^ ^^g j^y^ maistte pretendoit i l'honneur 

de bon médecin , luy portoyent à inciser et 
cautériser leurs membres : car ces aultres souf- 
frent cautériser leur ame, partie plus délicate 
et plus noble. Mais pour achever par où j'ay 
commencé : Adrian l'empereur desbattant avec 
le philosophe Favorinus de l'interprétation de 
quelque mot : Favorinus luy en quitta bien- 
tost la victoire , ses amys se plaignants à luy : 
vous vous mocque:[ , dict-il , vouldrie\-vous qu'il 
ne feut pas plus scayant que moy ^ luy qui com^ 
tnandt à trente légions ? Auguste écrivit des 
vers contre Asini as PoUio : et moy , dict Pol-^ 
lioi, je me tais : ce nest pas sagesse d*escrire 
à l*enyy de celuy qui peut proscrire : et avoyent 
raison. Car Dionysius pour ne pouvoir esgualet 
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Philoxenus en la poësie , et Platon en discours j 
en condamna Ton aux carrières , et envoya ven- 
dre Taultre esclave en Tisle d'iEgine. 

CHAPITRE VIIL 

'De VAn de conjcrer. 

V^'bst un usage de nostre justice d'en con- Coadam- 
clamner aulcuns , pour Tadvertissemqnt des ""lî" ^^ 
aoltres. De les condamner parce qu'ils ont pracciquécs 
failly , ce seroit bestise , comme dict Platon . ^* )»*"^*- 
car ce qui est ^ct ne se peut defFaire : mais 
c'est alEn qu'ils ne faillent plus de mesme , ou 
^u on fiiye l'exemple de leur faute. On ne cor- 
rige pas celuy qu'on pend , on corrige les aul- 
très par luy. Je ray de mesme. Mes erreurs sont 
tantost naturelles , incorrigibles et irrémédia- 
bles. Mais ce que les honnestes hommes prouf- 
fitent en public en se faisant imiter , je le 
prouffiteray à l'adventure à me faire esviter. 

Vonnc vhUs , Albi ut malè vivat filius ? utqut 

Barrus inops ? magnum documauum , ne patriam rem Hùt, Ub» < • 

Teriere quis velit, * ^4^, ^ 

Publiant et accusant mes imperfections , quel- 
qu'un apprendra de les craindre. Les parties 
que )*estiipe le plus en moy tirent plus d'hon- 
neur de m'accuser > que de me recommander. 
Voyla pourquoy j'y retombe et m'y arreste 
plus souvent. Mais quand tout est compté , 
on ne parle jamais de soy sans perte : les pro- 

1>res condamnations sont tousjours accreuës , les 
oiianges mescreuës. U en peut estre aulcuns 
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de ma complexîon, qui m'instruit mîetik par 

contrariété que par similitude , ec par fiutte 

Tnîtroctîon que pkr suitte. A cène sorte <k discipline re- 

g^ contra- gQ^J^jf jç yieulx CatOH , quand il dict , que 

les sages ont plus i apprendre des £^1$ , que 
les fols des sages : et cet ancien joueur de 
lyre , que Pausanias recite , avoir accoustumé > 
contraindre ses disciples d'aller ouyr un maul- 
vais sonnetu: qui logeoit vis à vis de luy t où 
ils apprinssent à hayr ses desaccords et lankes 
mesures. L'hotreur de la cruauté me rejette 
plus avant en la clémence qu'aulcun patron de 
clémence ne me sçauroit atôrer. Un bon es- 
cuyer ne redresse pas tant mon assiene y com- 
me faict lui procureur , ou un Vénitien i che* 
val : et une maulvaise façon de knguage re^ 
forme mieuhc la mienne , que ne faict k bon-* 
ne. Tous les jours la sotte contenance d'un 
aultre , m'advertit et m'advise. Ce qui poinct ,. 
touche et esveille mieulx , que ce qui plaist. 
Ce temps est propre à nous amender à recu- 
lons j par disconvenance plus que par conve- 
nance , par différence » que par accord. Estant 
peu apprins par les bons exemples , je me sers 
des maulvais , desquels la leçon est ordinaire. 
Je me suis efforcé de me rendre aultant ag- 
greable comme j'en voyoîs de fàscheux : aussy • 
ferme , que J'en voyois de mois : aussy donlx 
que ^'en voyois d'aspres : aussy bon , que j'en 
voyois de meschants. Mais je me proposois 
des mesures invincibles. 

Le plus fructueux et naturel exercice de nos- 
tre esprit , c'est à mon gré la conférence. J'en 
trouve l'usage plus douu que d'aulcune aultre 
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action de nostre vîe. Et c'est la ratsoa pour- 
quoy, si j'estoy à cett'heure forcé de choisir, 
îe consentiroy plustost , ce aoy-je , de perdre 
la veuë , que 1 ouyr , ou le parler. Les Athé- 
niens j et encores les Romains , conservoyent 
en grand'honneur cet exercice en leurs acadé- 
mies. De nostre temps , les Italiens en retien- 
nent quelques vestiges à leur grand prouffit : 
comme il se veoid par ta comparaison de nos 
entendements aux leurs. L'estude des livres, 
c'est un mouvement languissant et foible , qui 
n'eschaufifè point : au lieu que la conférence 
apprend et exerce en un coup. Si je confère ^ -_ 
avec une ame forte , et un roide jouxtent , il plus puissm* 
me presse les flancs , me picque à gauche et à ï^î^^i'^*"* 
dextre : %t% imaginations eslancent les miennes. 
La jalousie , la gloire , la contention me poul- 
sent et rehaubent au dessus de moy-mesme: 
et l'union est qualité du tout ennuyeuse en la 
conférence. Mais comme nbstre esprit se forti- 
fie par la communication des esprits vigoureux 
et reiglez , il ne se peut dire combien il perd , 
et s'abastardit par le continuel commerce et 
fréquentation que nous avons avec les esprits 
bas et maladifs. Il n'est contagion qui s^z-- 
pande comqfie celle-là. Je sçay par assez d'ex- 
périence , combien en vauft l'aune. J'ayme â 
contester et à discourir , mais c'est avec peu 
d'hommes , et pour moy : car de servir de 
spectacles aux grands , et faire â Tenvy parade 
cfe son esprit et de son caquet , |e trouve que 
c'est un mestier très-messeant â un homme 
d'honneur. 

La sottise est une mauvaise qualité, nuis 
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de ne la pouvoir supporter, et s*en despîter 
et rougir , comme il m advient , c'est une huî- 
tre sorte de maladie qui ne doibt gueres à la 
aottise , en importunité. Et est-ce qu'à présent 
je veulx accuser du mien ? J'entre en confé- 
rence et en dispute avec grande liberté et fa- 
cilité : d'aultant que l'opinion trouve en moy 
o înJons icf ^^ terrein mal propre à y pénétrer et y poul- 
plus frivoles set de haultes racines : nulles propositions ne 
J^P^^J^' m'estonnent , nulle créance ne me blesse, 
quelque contrariété qu'elle aye à la mienne. II 
n'est si frivole et si extravagante fantaisie , qui 
ne me semble bien sortable à la productioa 
de l'esprit humain. Nous aultres qtui privons 
nostre jugement du droict de fe'ure des arrests, 
reguaraons mollement les opinions diverses : 
et si nous n'y prestons le jugement , nous y 
prestons aysement l'aureille. Où l'un plat esc 
vuide du tout en la balance , je laisse vaciller 
l'aultre , soubs les songes d'une vieille. Et me 
semble estre excusable , si j'accepte plustot le 
nombre impair , le jeudy au prix du vendredy : 
si je m'aisme mieulx douziesme ou quatorziesr- 
snej que treziesme à table : si je veois plus 
volontiers un lièvre costoyant , que traversant 
mon chemin , quand je voyage : et donne plusr 
tost le pied gauche que le droict àt^chausser. 
Toutes telles ravasseries qui sont eii crédit 
aultour de nous , méritent au moins q^on les 
Opbloni escouste. Pour moy , elles emportent seule- 
•mScUcs. " ^^^^ l'inanité , mais elles l'emponent. Encores 
sont en poids les opinions vulgaires , et ca- 
suelles , aultre chose , que rien , en nature. Et 
qui ne s'y laissQ aller jusques-U^ tombe à lad* 
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vaûture au vice de 1 opinîastreté , pour esviter 
celijy de la superstition. Les contradictions donc Contradic. 
des jugements ne m'offensent ny ne m'alte-"*'"*^^)"^^ 
,rent : elles m'esveillent seulement et m exer- tabicscncoC 
cent. Nous fuyons la correction , il s'y fàudroit ^««ûc«« 
présenter et produire , notamment quand elle 
vient par forme de conférence , non de régen- 
ce. A chaque opposition , on ne reguarder pas 
si elle est juste , mais à tort , ou à droict , 
comment on s'tn defFera : au lieu d'y tendre 
les bras, nous y tendons les griffes. Je souffri- 
roy estre rudement heurté par mes amys. Tu 
es un sot , tu resves. J'ayme entre les galands 
hommes , qu'on s'exprime couraigeusement : 
que les mots aillent où va la pensée. Il nous 
faut fortifier l'ouye et la durcir , contre cette 
^endteur du son cérémonieux des paroles. J'ay- 
me une société et familiarité forte et virile : 
«ne amitié qui se flatte en l'aspreté et vigueur 
de son commerce : comme l'amour aux mor- 
siures et aux esgratigneures sanglantes. Elle n'est Amîdé ^ue» 
pas assez vigoureuse et eenerea'^e , si elle n'est 'ciieusc , for. 

* „ ^ • Il • •!• / • -11 ce et vinlc. . 

querelleuse : si elle est civilisée et artiste : si elle 
craint le heurt , et a ses alleures contrainctes. 
Neque enim disputari sine reprehensione potest. Ocer.defiu 
Quand on me contrarie , on es veille mon at-^"*^*' ""^ 
tention , non pas ma cholere : je m'avance 
vers celuy qui me contredit , qui m'instruit. 
lat cause de la vérité devroit estre la cause 
commune à l'un et à l'aultre : que respondra- 
il ? la passion du courroux luy a desià frappé 
le jugement : le trouble s'en est saisi avant la 
raison*. Il seroit utile qu'on passast par gageu«» 
xe la décision de nos disputes : qu il y eusc 
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une marque matérielle de nos pertes , affin 
que nous en tinssions état , et que mon valet 
me peut dire : il vous cousta i armée passée 
cent escus à vin^ fois d'avoir esté ignorant et 
opiniastre. Je festoyé et caresse la vérité en 
quelque main que je la trouve , et m'y rendb 
allaigrement , et luy rends mes armes vaincues , 
de Iping que je la voy approcher. £t pourveu 
qu'on n'y procède point d'une trongne trop 
impérieusement magistrale ^ je prends plaisir 
à estre reprins. Et m'accommode aux accusa- 
teurs souvent plus par raison de civilité, que 
par raison d'amendement : aymant à gratiner 
et à nourrir la libené de m'advertir , par la 
£icilité de céder. Toutesfois il tst mal-aysé d'y 
attirer les hoounes de mon temps. Ils n'ont 
pas le couraige de corriger , parce qu'ils n'on( 
pas le couraige de soufTnr à l'estre : et parlene 
tousiours avec dissimulation en présence les 
uns des aulcres. Je prends si grand plaisir d'es- 
tre jugé et cogneu , qu'il m'est comme indif- 
férent , en quelle des deux formes je le sois. 
Mon imagination se contredict elle-même si 
souvent , et condemne , que ee m'est tout un 
qu'un aultre le face : veu principalement que 
je ne donne â' sa reprehension , que l'anano- 
rite que je veulx. Mais je romps paille avec 
celuy qui se tient si hault à la main» comme 
j'en cognoy quelqu'un , qui plaint son adver- 
tissement y s'il n'en est creu » et prend â injure 
si on estrive à le suivre. Ce que Socrates re- 
cueilloit tousiours riant , les contradictions qu'on 
opposoit à son discours , on pourroit dire que 
Sa force en estoit cause : et que l'advantage 
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ay^c À tomber cenainement de son coscé , il 
les accepcoit , comme matière de nouvelle vic- 
toire. Toutes&is nous voyons au rebours , qu'il 
n'est rien qui' nous y rende le sentiment si dé- 
licat , que Topinion de la prééminence y et le 
desdain de ladversaire. Et que par raison , 
c'est au foible plustost d'accepter de bon gré 
les oppositions qui le redressent et t'habillent. 
Je cherche i la venté plus la ^equentation de 
ceulx qui me goument , que de ceulx qui me 
craignent. C'est un plaisir fade et nuisible y 
d'avoir affaire à gens qui nous adnÂrent et fit- 
cent place. Antisthenes commanda st% enfants » 
de ne Sf avoir jamais gré ny grâce à homme qui 
Us lo'ùast. Je me sens bien plus fier de la vic- 
toire que je euaigne sur moy , quand en l'ar* 
deur mesme du combat , je me fais pl^r soubs 
la force de la raison de mon adversaire : que 
je ne me sens gré de la victoire que je guaigne 
sur luy par sa foiblesse. Enfin » je reçois et ad-* 
voiie toute sorte d'atteintes qui sont de droicc 
fil , pour foibles qu'elles soyent : mais je suis 
par trop impatient 5 de celles qui se donnent 
sans forme. Je me soucie peu de la matière » 
et me^ sont les opinions unes , et la victoire du 
subject à peu près indifférente. Tout un jour 
je contesteray paisiblement , si la conduitte du 
desbat se suit avec ordre. Ce n'est pas tant 
la fi>rce et la subtilité que jô demande , comme 
l'ordre. L'ordre qui se veoid tous les jours aux 
altercations des Dôrgers et des enfants de bon-» 
tique : jamais entre nous. S'ils se détraquent , 
c'est en incivilité : si faisons-nous bien. Mais 
leur tumulte %\ leur impatience ne les des* 
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voye pas de leur thesme. Leur propos suit sort 
discours. S'ils préviennent , Tun laultre , s'ils 
ne s'attendent pas , au moins ils s'entendent. 
On respond tousiours trop bien pour moyj sî 
on respond à ce que je dy. Mais quand la dis- 
pute est trouble et desreiglée , je quitte la cho- 
se , et m'attache à la forme , avec despit et in- 
discrétion , et me jette à une façon de desbat- 
tre , testuë , malicieuse et impérieuse , dequoy . 
j'ay à rougir . après. Il est impossible de traictef 
Disputes de de bonne foy avec un sot. Mon jugement ne 
"J^^"****^ * ss corrompt pas seulement à la main d'un mais- 
tre si impétueux , mais aussy ma conscience. * 
Nos disputes doibvent estre defFenduës et 
punies , comme d'aultres crimes verbaulx. Quel 
vice n'esveillent- elles et n'amoncellent , tous- 
iours régies et commandées par la cholere ? 
Nous entrons en inimitié, premièrement con- 
tre les raisons , et puis contre les hommes. 
Nous n'apprenons â disputet que pour contre- 
dire : et chascun contredisant , et estant con- 
tredict , il en advient que le fruict du dispu- 
ter , c'est perdre et anéantir la vérité. Auisy 
Platon , en sa republique , prohibé cet exer- * 
cice aux esprits ineptes et mal nais. A quoj 
feire nous mettez -vous en voye de quester ce 
qui est , avec celuy qui n'a ny pas ny alleure 
qui vaille. On ne faict point tort au subjea 
quand on le quitte, pour veoir du moyen de 
le traiçter. Je ne dy pas moyen scholastique 
et artiste j je dy moyen naturel , d'tm sain en- 
tendement. Que sera-ce enfin ? l'un va en orient^ 
l'aultre en occident : ils perdent le principal , 
et l'escartent dans U pre9se des incidents. Au 

bout 
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bout d'une heure de tempeste , iJs ne sçavenc 
ce au ils cherchent : l'un est bas , Taultre hault , 
l'aultre costier. Qui se prend à un mot et une 
similitude. Qui ne sent plus ce qu'on luy op- 
pose , tant il est enguagé en sa course , et 
pense à se suivre , non pas à vous : qui se trou- 
vant foible de reins , craint tout , refuse tout , 
mesle dès l'entrée , et confond le propos : ou 
sur l'efFon du desbat , se mutine à se taire tout 
plat par une ignorance despite , affectant un or- 
gueilleux mespris , ou une sottement modeste 
niitte de contention, Pourveu que cettuy-cy 
firappe, il ne s'enquiert pas combien il se des- 
couvre : laultrd compte ses mots et les poise 
pour raisons. Celuy-là n'y employé que l'ad- 
vantage de sa voix et de ses poulmons. En voylà 
un qui conclud contre soy-méme : et cettuy- 
cy qui vous assourdit de préfaces et digressions 
inutiles: cet autre s'arme de pures injures , et 
cherche une querelle d'AUemaigne , pour se def- 
faire de la société et conférence d'un esprit qui 
presse le sien. Ce dernier 'ne veoid rien en la 
raison y mais il vous tient assiégé sur la clos- 
cure dialeaique de ses clauses j et sur les for- 
mules de son art. 

Or qui n'entre en deffiance des sciences , et 
n*est en doubte , s'il skn peut tirer quelque 
solide fruia au besoing de la vie , à considérer 
Tusage que nous en avons ? Nihil sanantibus '«••^/"'• 
Ikteris. Qui a prins de l'entendement en la 
logique ? où sont ses belles promesses ? Nec 
ad meliàs vivendum j nec ad commodiàs disscrcn" 
dunu Veoid-on plus de barboiiillage 'au caquet lim* WiL 
àts harangeres , qu'aux disputes publiques des 

Tome IF. B 
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hommes de ci^tte profession ? J'aymeroy mÎ6uIx 
que mon fils apprinc aux tavernes à parlée » 
qu aux e€choles de la parlerie. Ayez un maiscre 
ez arts , conférez avec lui , (^ue ne nous faia-il 
sentir cette excellence artificielle , et ne ravie 
les femmes et les ignorans comme nous som- 
mes , par ladmiration de la .fermeté de ses 
raisons y de la beauté de son ordre ? que ne 
nous domine-il et persuade comme il veult ? 
Un homme si advantageux en matière et en 
conduicte , J>ourquoy mesle-il à son escrime les 
injures , l'indiscrétion et la rage ? Quil oste 
son chapperon , sa robbe et son latin , qu'il 
ne batte pas nos aureilles d'Aristote tout pur et 
tout cruel , vous le prendrez pour l'un d'entre 
nous , ou pis. Il me semble de cette implica- 
tion et entre -lasseure du languaee par où ils 
nous pressent , qu'il en va comme des joueurs de 
passe-passe : leur souplesse combat et force nos 
sens , mais elle n'csbranle aulcunement nostre 
créance : hors ce bastelage , ils ne font rien 
qui ne soit commun et vil. Pour estre plus 
sçavants , ils n'en sont pas moins ineptes. J'ayme 
et honnore le sçavoir , aultant que ceulx qui 
l'ont. Et en son vray usage , c'est le plus noble 
et puissant acquest des hommes : mais en ceulx- 
la ( et il en est un noqj^bre infiny de. ce genre) 
qui en establissent leur fondamentale sumsanoe 
€t valeur , qui se rapponent de leur entende- 
Stn. Epku ment à leur mémoire , sub aliéna umbra latentes^ 
*** et ne peuvent rien que par livre } je le hay , , 

si je l'ose dire , un peu plus que la bestise. En 
mon pays, et de mon temps, la doarine amende 
assez les bourses , nullement \^% anies« Si elle 
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les rencontre mousses , elle les aggrave et suf- 
foque ^ masse criie et indigeste : si desliées^ 
elle les purifie volontiers , clarifie et subtilise 
jusques a Texinanition. C'est chose de qualité Sçavoîr i 
i peu près indifférente : très- utile accessoire î^rLil^'^* 
i une ame bien née ^ pernicieux à une aultre rente 
ame , et dommageable. Ou plustost , chose de 
très-precieux usage , qui ne se laisse pas pos- 
séder à vil piix : en quelque main y c'est un 
sceptre , en quelque aultre , une marotte. 

Mais suyvons. Quelle plus grande victoire ^ 
attendez-vous ^ que d'apprendre à vostre en- 
nemy , qu'il ne vous peut combattre ? Quand 
vous guaignez l'advantage de votre proposi- 
tion , c'est la vérité qui guaigne : quand vous 
guaignez l'advantage de Tordre et de la con- 
ouicte y c'est vous qui guaignez. Il m'est advis 
qu'en Platon et en Xenophon , Socrates dispute 

{>las en faveur des disputans , qu'en faveur de , 
a dispute ) et pour instruire Euthydemus et 
Protagoras de la cognoissance de leur imper- 
tinence , plus que de l'impeninence de leur 
an. Il empoigne la première matière , comme 
celuy qui a une fin plus utile que de l'esclaircir, 
à sçavoir esclaircir les esprits j qu'il prend â 
manier et exercer. L'agitation et la chasse esc 
proprement de nostre gibier, nous ne sommes 
pas excusables de la conduire mal et imperti- 
nemment : de faillir a la prinse , c'est aultre 
chose. Car nous sommes nais à quester la vé- 
rité : il appartient de la posséder à une plus 
grande puissance. Elle n'est pas , comme disoit y^^^ ^^ 
Democrirus, cachée dans le fond des abysmes,v4<. 
mais plustost esleivée en haulteur infinie en la 

B 1 
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Mon(?e, es-co2noissance divine. Le monde n'est qu'une 

choie d*in I 1 -ji* • • • r>^ > ^ \ * 

qiiiiid©!!. ei»chole d inquisition. Ce n est pas a qui met-, 
tra dedans , mais à qui fera les plus belles 
courses. Aultant peut feire le sot , celui qui 
dict vray , que celui qui dict faulx : car nous 
sommes sur la manière , non sur la matière 
du ditv . Mon humeur est de reguarder aultanc 
à la forme qu*à la substance , aultant à lad- 
vocat qu a la cause , comme Alcibiades ordon- 
noit qu on feit. Et tous les jours m'amuse à lire 
en des aucheurs , sans soing de leur science : 
y cherchant leur façon , non leur subject» 
Communî- To Jt ain-^y que je poiirsuy la communication 
pnjrf n"uT,^^ quelque esprit fameux , non affin qu'il 
pourtju(,v rc- m'enseigne , mais affin que je le cognoiise ^ et 
que le cognoissant , s il le vault , je limite, 
l'out homme peut dire véritablement j mais^ 
dire ordonnement , prudemment et suffisam- 
ment , peu d'hommes le peuvent. Par ainsi l«t 
faulseté qui vient d'ignorance , ne m'offense 
point : cest l'ineptie. J'ay rompu plusieurs 
marchez qui m'estoyent utiles , par 1 imperti- 
nence de la contestation de ceulx avec qui je 
marchandois Je ne m'esmeus pas une fois l'an l 
des fautes de ceulx sur lesquels j'ay puissance : 
Opînîastreté mais sur le poinct de la bestise et opiniastreté 
p?c$''t ut« , ^^ \^\yi^ alleguations , excuses et deffenses , as- 
f©ttc et im- nieres tt brutales , nous sommes tous Tes jours 
portimc. ^ j^^y^ ç^ prendre à la guorge. Ils n'entendent 
ny ce qui se dict ny pourquoy , et respondent 
de mesme , c'est pour désespérer. Je ne sens 
heurter rudement ma teste , que par une aultre 
teste. Et entre plustost en composition avec le 
vice de mes gens , qu'avec leur témérité > leur 
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împortunité et leur sottise. Qu'ils faccnt moins» 
pourveu qu'ils soyent capables de faire. Vous vi- 
vez en espérance d'eschauffer leur volonté : mais 
d'une souche , il n'y a ny qu'espérer , ny que 
jouyr qui vaille. Or quoy , si je prtinds les choses 
aultrement qu'elles ne sont ? Il peut estre. Et 
pounant j'accuse mon impatience. Et tiens , 
premit rement , qu'elle est esgualement vicieuse 
en celuy qui a droict , comme en celui qui a 
tort : car c'est tousiours une aigreur tyrannî- 
que , de ne pouvoir souffrir une forme diverse 
à la sienne : et puis qu'il n'est à fa vérité point 
de plus grande fadaise , et ptus constante , que 
■ de s*esmouvoiret piquer des fadaises du monde, 
ny plus hétéroclite. Car elle nous formalise 
principalement contre nous : et ce philosophe 
du temps passé n'eust jamais eu faute d'occa- 
sion à ses pleurs , tant qu'il se feut considéré. 
Mison Tun des sept Sages , d'une humeur Ti- 
monienne et Democritiennc , interrogé dequoy 
il rioit seul. De ce que je ris seul y répondict- 
il : combien de sottises dy- je , et respons - je 
tous les jours selon moy , et volontiers donc 
combien plus fréquentes selon aultruy ? Si je 
m*en mords les lèvres , qu'en doivent faire 
les auîtres ? Somme , il raut vivre entre les 
vîvans , et laisser la rivière courre soubs le pont 
sans notre soing : ou â tout le «r»oins , sans, 
notre altération. De vray , pourquoy sans nous 
esmouvoir, rencontrons -nous quelqu'un qui ait 
'e corps tortu et mal basty , et ne pouvons 
^cuflfnr la rencontre d'un esprit mal rangé sans 
nous mettre en cholete ? Cette vicieuse aspreté 
rient plus au juge qu'à la faute. Ayons tousr 
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îours en la bouche ce mot de Platon : ce que 

' je trouve mal sain , n'est-ce pas pour estre 

moy-me>me mal sain? Ne suis -je pas moy- 

mesme en conlpe ? mon advertissement se 

, peut -il pas renverser contre moy.? Sage et 

divin refrcin : qui fouette la plus universelle 

l?errofhcs et communc erreur des hommes : non seule- 

rerorqui icf me^t Ics rcprochcs que nous faisons les uns 

à cciu qui Ict , r . T . 

fooc. aux aultres , mais nos raisons aussy j et nos 

areumens et matières controverses j sont ordi- 
nairement rctorquables à nous , et nous en*- 
ferrons de nos armes. De quoy l'ancienneté 
m'a laissé assez de graves exemples. Ce feut 
ingénieusement dia et bien à propos par celuy 
qui rinvtnta: 

Xrasm,Adag, Stercus emqui suum hene olet» 

Nos yeulx ne voyent rien en derrière. Cent 
fois le jour nous nous mocquons de nous sur 
le sùbject de nostre voisin , et détestons en 
d'aultres les defFauts qui sont en nous plus 
clairement ; et les admirons d'une merveilleuse 
impudence et inadvertance. Encores hier je feus 
à mesme de veoir un homme d*entendement se 
mocquant aultant plaisamment que justement, 
de l'inepte façon d'un aultre ^ qui rompt la 
teste à tout le monde du registre de ses gé- 
néalogies et alliences, plus de moitié faulses, 
( ceulx-là ^e jettent plus volontiers sur tels sots 
propos , qui ont leurs qualitez plus doubteuses 
et moins seures ) et luy s'il eust reculé sur soy, 
se feut trouvé non gueres moins intempérant 
et ennuyeux à semer et faire valoir la préro- 
gative de la race de sa femme» O importune 
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présomptien » de laquelle k femme se veold 
armée pat les mains de son mary mesme ! S'il 
entendoic du latin , il luy faudroit dire 

J^g^U , hM€ MM iwuaàt satss sue sptue p. instiga* Termt. Anim 

Je ne dj pas que nul n'accuse , qui ne soie net» 
car nul n accuseroit , veoire ny net , en mesme 
3one de tache. Mais j'entends que nostre ju- 
gement chargeant sur un aultre , duquel pour 
lojs il est question , ne nous espargne pas a une 
interne et severe Jurisdictîdii. C'est office de 
diarité , que : qui ne peust ostct un vice en 
sonf , cherche ce néantmoins â loster en aul- 
truy , où il peut avoir moins maligne et re- 
vesche semence. Ny ne me semble response i 

SDpos à celuy qui m'advenit de ma faute » 
re gu'elle est aussy en luy. Quoy pour cela ? 
Tousiours Fadvertissement est vray et utile. 
Si nous avions bon nez , nostre ordure nous 
devroît plus puïr ^ d'aultant quelle est nostre. 
Et Socrates est d'advis, que qui se trouveroic 
coulpable , et son fils , et un estrangier , de 
quelque violence et injure , deVroit commence! 
par soy, à se présenter à la. condamnation de 1% 
justice j et implorer , pour se purger , le secours 
de la main du bourreau : secondement, pour son 
fils : et dernièrement poui l'estrangler. Si ce 
précepte prend le ton un peu trop hauk : au 
moins ce doibt-il presenr<* le premier à la pu- 
nition de sa propre conscience. Les sens sont Sent , ff^ 
nos propres et premieu luges , qui n'apper- f.'^»^ *^ 
çoivent les choses que par les accidens externes : 
et n'est merveille , si en toutes les pièces du 
•eivice de nostre société , il y a un si perpà*; 

B4 
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Apparcncei tuel et Universel meslange de cérémonies ec 

olices « consiste en 



él^ltl^à" apparences superficielles y si aue la meilleure 
n tou- et plus efFectuelle part des poli 

que nous avons 



poids en tou- et plus cfFectuellc part des polices , 
m choici. ^^j^^ C*est tousiours àH'homme que 

affaire , duquel la condition est merveilleuse- 
ment corporelle. Que ceulx qui nous ont voulu 
bastir , ces années passées , un exercice de reli- 
gion , «i contemplatif et immatériel , ne s'éton- 
nent point , s'il s en trouve , qui pensent, qu elle 
feut eschappée et fondue entre leurs doigts » 
si elle ne tenoit parmy nous , comme marque , 
titre et instrument de division et ^e part , plus 
que par soy mesme. Comme en la conférence ; 
la gravité , la robbe et la fortune de ccluy qui 
pane , donnent souvent crédit à des propos 
vains et ineptes : il n'est pas à présumer qu'un 
Monsieur, si suivy , si redouté , n'aye au-dedans 
quelque suffisance aultre que populaire : et 
qu'un homme à qui on donne tant de com- 
missions et de charges , si desdaigneux et si 
morguant, ne soit plus habile que cet aultre 
qui le salue de si loing, et que personne n'em- 
ployé. Non seulement les mots , mais aussy les 
grimaces de ces gens- là , se considèrent et 
mettent en compte : chascun s'appliquant à y 
donner quelque belle et solide mterpretation. 
Expérience S'ils se rabaissent à la conférence commune » 
«*^coiifcr^- ^^ gu'on leur présente aultre chose qu'appro- 
iMi bation et révérence , ils vous assomment de 

l'aucthorité de leur expérience : ils ont ouy , ils 
ont veu , ils ont faict , vous estes accablé 
d'exemples. Je leur diroy volontiers , que le 
firuict de l'expérience d'un chirurgien , n'est 
pas l'histoire de ses practiques , et. se souvenir 
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tju*il a giicry quatre empestez et trois goutteux , 

s'il ne sçait de cet usage , tirer dequoy former 

son jugement , et ne nous sçait faire sentir y 

qu'U en soit devenu plus sage à l'usage de son 

art. Comme en un concen d'instruments, on Similitude. 

n'oyt pas un luth^ une espinette , et la fluste: 

on oyt une harmonie en globe , l'assemblage 

er le firuict de tout cet amas , si les voyages 

et les charges les ont amendez , c'est à la pro- 

iluction de leur^ entendement de le faire pa- 

roisrre. Ce n'est pas assez de compter les ex- 

1>eriences , il les faut poiser et assortir , ec 
es faut avoir digérées et alambiquées , pour 
en tirer les raisons et conclusions qu'elles por« 
tent. Il ne feut jamais tant d'historiens. Bon Hlscon'enf 
est - il tousiours et utile de les oyr . car Us ^°' «^ ""i«* 

/- • 1 • 1 1 II - « ouyr en 

nous rournissent tout plem de belles instruc- tout temps. 
ûons et louables du magasin de leur mémoire. 
Grande partie certes', au secours de la vie : 
Mais nous ne cherchons pas cela pour cette 
heure , nous cherchons si ces reatateurs et 
recueilleurs sont louables eulx - mêmes. Je hay 
toute sorte de tyrannie , et la parliere , et l'et- 
fectuelle. Je me bande volontiers , contre ces 
vaines circonstances qui pippent nostre juge- 
ment par les sens : et me tenant au guet de 
ces grandeurs extraordinaires , ay trouvé que 
ce sont pour le plus y des hommes comme les 
aultres : 

Rttnu etùm fermé tensus communU in ilU 

Fmuna. Juv. Sau 8.' 

A Tadventure les estime -l'on ,.et apperçoit 
moindres qu'ils ne sont , d'aultant qu'Us en- 
treprennent plus^ et se monstrent plus^ Us ne. 
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respoiident poîhc aux faix qu'ils ont piins. If 
fkuc qu'il y ait plus de vigueur et de pouvoir 
au porteur qu'en la charge. Celuy qui n'a pas 
remply sa force » il vous laisse deviner , s*n a 
encores de la force au delà , et s'il a esté essayé 
jusques à son dernier poinct : celuy qui suc-- 
combe à sa charge , il descouvre sa mesure » et 
la fbiblesse de ses espaules. C'est pourquoy on 
voit tant d'ineptes âmes entre les sçavantes , et 

Elus que d'aultres : il s*en feut hict des bk>ns 
ommes de mesnage , bons marchands , bons 
artisans : leur vigueur naturelle estoit tsullée i 
idcûce de ^^te proporàon. C'est chose de grand poidi 
grand poidt. que la science , ils fondent dessoubs : pour 
estaller et distribuer cette riche et puissante 
matière , pour l'employer et s'en aycler : leur 
engin n'a nv assez ae vigueur ny assez de ma- 
niement. Elle ne peut qu'en une forte nature : 
Phllofophie or elles sont bien rares. Et les fbibles , dicc 



o- 



parici^ibiei Socrates , corrompent la dignité de la phil 
cspriai. Sophie en la maniant. Elle paroist et inutile et 
vicieuse , quand elle esx mal estuyée. Yoyii, 
comment ils se guastent et affoleftt* • 

Ifumami quûlis simuUior ùmdus oris y 
Q$iem puer arridens , pretioto staminé sefum 
^^f^\ ^f* ytlavit • nudmtque mates ûc frgéi reùqmis , 

A ceulx pareillemmt qui nous régissent et com^ 
mandent, qui tiennent le monde en leur main ^ 
ce n'est pas assez d'avoir un entendement com* 
mun , de pouvoir ce que nous pouvons. Ils sont 
bien loing au dessoubs de nous , s'ils ne sont 
bien loing au dessus. Comme ils promettent 
plus > ils doivent aiusy plus : ot j^ourtaac leur 
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est k silence , non seulement coocenaoce de res- silence d« 
pea et gravité , mais encores souvent d^ pcouf&t f^'^il^. ^ 
et de mesnage : car Megabysus estant allé veoii ncu^i. 
Appelles en son ouvroiier » &ut long* temps 
sans mot dire ^ et puis commença à discoiuic 
de ses ouvrages. Dont il reçeut cette rude ré- 
primande : tandis que tu as gardé le silefiçe , 
tu s e m hlois quelque graode chose ^ à cause de 
tes chaisnes et de ta pompe : mais maijuenant 
quoM t'a ouy parler^ il nest pas jusqucs aux 
garfoos de ma boutique qui ne te mesprisemt. Ces 
magnifiques atours , ce grand estât, ne luy pe|:« 
mettoyent point d'être ignorant d unç igno- 
rance populaire , et de parler impertinemment 
de la peinture. Il devoit maintenir muet » ctx$/^ 
externe et presomptifve suffisance. A combiea 
de sottes âmes en mon temps » a servy une 
mine firoide et taciturne , de tiitre , 4^ prudence 
et de capacité ? 

Lits di^nitez . les chare^s se donnent néces* , DigDîtec 
sainement » plus par fortune que par meute : piu. par for* 
et Ton a tort souvent de s'en prendre aux «ne que par 
rof s. Au rebours , c'est merveille qu'ils y ayent ™*"^^* 
tant d'heur 9 y ayants si peu d'addresse. 

PrinchU est rirtus maxima . nosse snos* irT?* * 

Car la namre ne leur a pas donné la veuë 5 qui 
se puisse estendre â tant de peuples , pour en 
disoerner.la precellence : et percer nos poi^ 
trines , où loge la cognoissance de nostre vo«- 
lonté et de nostre meilleure valeur. U £iuc 
qu'ils nous trient par conjecture et à castons : 
par la race , les richesses , la doarine , la voix 
du peuple ^ très-foibks arguments. Qui pourroiç 
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trouver moyen qu*on en peut juger par justice J 
et choisir les hommes par raison , establiroit de 
ce seul traicc , une parfaicte ferme de police» 
Oui 3 mais il a meiné à poinct ce grand affaire» 
.^ -.. C'est dire quelque chose • mais ce n'est pas 
le doivent ^sez dire ". Car cette sentence est justement re- 
ij>g«f p^ J« çeuë , qu'il ne feut pas juger les conseils par 
^ «,. j^^ événements. Les Carthaginois punissoyent 
les mauvais advis de leurs capitaines , encores 
u'ils feussent corrigez par une heureuse yssuë. 
Il le peuple Romam a souvent refiisé le triom- 
phe à de grandes et très - utiles viaoires , parce 
que la conduitte du chef ne respondoit point 
rortunc fa- 4 son bonheun On s'apperçoit ordinairement 

vorable aux • i i * i r 

aux actions du monde » que la ronune , pour 



tveiMiiiciiu* 
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des plus sim- nous apprendre combien elle peut en toutes 

pics et mal t *- *- • j i i • • ^ i 

habiles. choses : et qui prend de plaisir a rabattre nostre 
présomption , n'avant peu faire les malhabiles 
sages , elle les faict heureux , à Tenvy de la 
vertu. Et se mesle volontiers à favoriser les 
exécutions , où la trame est plus purement 
sienne. D'où il se veoid tous les jours , que les 
plus simples d'entre nous , mettent à nn d)e 
très-grandes entreprinses et publiques et privées; 
Et comme Sirannez le Fersien , respondict à 
ceulx qui s'etonnoycnt comment ses affaires 
succedoyent si mal, veu que ces propos estoyent 
si sages. Qu'il estoit seul maistre de ses propos > 
mais du succez de ses affaires , c'estoit la for- 
tune. Ceulx-ci peuvent respondre de mesme , 
mais d'un contraire biais. La pluspart des choses 
du monde se font par elles-mesmes. 

... '^^ ^fU Fûta vUun iavtniUMft 
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l.*issuë aucthorise souvent une très-inepte con- 
duitte. Nostre entremise n'est quasy qu'une rou- 
tine : et plus communément considération d'u- 
sage et d exemple ,' que de raison. Estonné de 
la grandeur de Taffaire , j'ay aultrefois fçeu par 
ceux qui l'avoyent ' meiné à fin , leurs motifs 
et leur addresse » je n'y ai trouvé que des ad vis 
vulgaires : et les plus vulgaires et usitez , sont 
aussy peut- estre les plus seurs et leis plus com- 
modes à la practique , sinon à la monstre : 
quoy si les plus plattes raifons sont les mieulx 
assises , les plus basses et lasches et les plus 
battues , se couchent mieulx aux affaires ? Pour ^ ... 

1» I • ' j *! i •! Conseil des 

aucthorite du conseil des roys , il rovi, comfiic 

n'est pas besoing que les personnes profanes y *^ ^®" 

pattiapent , et y vovent plus avant que de la thorlté^ 

première barrière. Il se doibt révérer à crédit 

et en bloc » qui en veult nourrir la réputation. 

Ma considtation esbauche un peu la matière , 

et la considère légèrement par ses premier$ 

visages : le fort et principal de la besongne , 

j ay accoustumé de le tesigner au cieL 

Pranitte D'tvîs céttera* ^I^?^' ^^* *• 

L*heur et le mal-heur sont à mon gré deux 
fouveraines puissances. C*est imprudence d'es- 
timer que l'humaine prudence puisse remplir 
le rooUe de la fonune. Et vaine est Tentre- 
prinse de celuy qui présume , d'embrasser et 
causes et conséquences , et meiner par la main 
le progrez de son faict. Vaine sur tout aux deli- 
beranons guerrières. Il ne feut jamais plus de 
dtconspecûon et de prudence militaire , qu'il 
sVn veoid par fois entre nous ; Seroit-ce qu'on 
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craint de se perdre en chemin , se réservant â 
la catastrpphe Je ce jeu ? Je dy plus , que 
nostre sagesse mesme et consultation , suit pour 
lapluspart la conduitte du hazard. Ma volonté 
et mon discours se remue tantôt d'un air , 
rantost d'un aultte : et y a plusieurs de ces 
xnouvemens qui se gouvernent sans moy , ma 
raison a des impulsions et agitations journa*» 
lieres et casuelles : 

Vertuniur tpecUi anUnorum , et pectora motus 
FVg» Ceorg, Nunc altos y alios dum nubila ventus agebât p 
iibm la Chneipiuiu» * 

Qu'on reguarde qui sont les plus puissans aux 
villes , et qui font mieulx leurs besongnes , oa 
trouvera ordinairement que ce sont les moins 
habiles. Il est advenu aux femmelettes , aux 
enfans , et aux insensez y de commander de 
grands estats , à lesgal des plus suffisants prin-> 
ces : et y rencontrent ( dict Thucydides ) plu3 
ordinairement les grossiers que les subtils, ^fous 
attribuons les efTects de leur bonne fortune à 
leur prudence. 

Tlamt. in — ^— ut quîsque Fonuna utttttr , 

Tseud,Âct* !• ^'* prétcellet : atque exindc saptre illian emnes ikbmu* 

Parquoy je dy bien , en toutes façons , que les 

evenemens sont maigres tesmoings de nostrô 

prix et capacité. 

Eycnementf Or j estoy sur ce poina , qu'il ne faut que 

^mgV dc^** veoir un homme esleivé en dignité : ouand nous 

nostre prix et l'aurions cogneu trois joure devant , nomme de 

"^**" • peu : il coule insensiblement en nos opinions , 

une image de grandeur et de suffisance \ et nous 

perluadons ^]ae croissant de train et de crédit ^ 



DE Montai G NE,Z/v.///. )i 

il est créa de mérite. Nous jugeons de luy non 
selon S2, valeur y mais â la mode des Gecons » 
selon la prérogative de son rang. Qm la chanse 
tourne aussy , qu'il recombe et se mesle à la 

E cesse , chascun s enquiert avec admiration de 
L cause qui l'avoit guindé si hault. £st - ce 
luy ? £ûct * on : n'y savoit - il aultre chose 
quand il y estoit ? les princes se contentent -ils 
de si peu ? nous esrions vrayement en bonnes 
mains. C'est choses que j'ay veu souvent de 
mon temps. Veoire et le masque des grandeurs 
qu'on représente aux comédies , nous touche 
^cunement et nous pippe. Ce que j'adore moy- 
mesme aux roys , c'est la foule de leurs ado-- 
rateurs. Toute inclination et soubmission leur 
est deuë , sauf celle de l'entendement : ma rai- 
son n'est pas duicte à se courber et âeschir , 
ce sont mes genoux. Melanthius interrogé ce 
qu'il luy sembloit de la tragédie de Dionysius : 
Je ne Vay j dict - il ^ point vue , tant elle est Dîfcoars 
offusquée de language : aussy la pluspart de ceulx ^^f^^^ 

3ui jugent les discours des grands , devroyent grayicé. 
ire :' je nai poim entendu son propos , tant il 
estoit offusqué de gravité j de grandeur et de 
majesté. Antisthenes suadoit un jour aux Athé- 
niens y qu'ils commandassent que leurs asnes 
£eassent aussy bien employez au labourage des 
terres , comme estoyent les chevaulx : sur quoy 
il lui feut respondu , que cet animal n'estoic 
pas nav â un tel service. C'est tout un j répli- 
qua - il ; i/ ny va que de vostre ordonnance : 
car les plus ignorans et 'incapables hommes que 
vous employé:^ aux commandemens de vos guerres ^ 
ne laissent pas à* en devenir incontineni tris-- 
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dignes j parce que vous les y employé:^, A <lViCrf 
touche Tusage de tant de peuples , qui cano- 
nizent le roy qu'ils ont faict entreulx , et ne 
se contentent point de l'honorer, s'ils ne Ta- 
Dcïfieatjon dorent. Ceulx de Mexico , depuis que les cete- 

et adorauou . , ' i ^r > 

des rois 4c monies de son sacre sont parachevées , n osent 
Mexico. plus le reguarder au visage , ains comme s'ils 
lavoyent deïfié par sa royauté , entre les ser- 
mens qu'ils lui font jurer , de maintenir leur 
. religion , leurs loix , leurs libertez , d'èstre 
vaillant , juste et débonnaire : il jure aussy de 
faire marcher le soleil en sa lumière accoustu- 
mée : desgoutter les nuées en temps opportun : 
courir aux rivières leurs cours : et faire porter 
à la terre toutes choses nécessaires à son peuple. 
Je suis divers à cette façon commune : et me 
defEe plus de la suffisance , quand je la veoy 
accompaignée de grandeur , de fortune , et de 
recommandation populaire. Il nous faut prendre 
euarde , combien c'est de parler à son heure , 
de choisir àon poinct , de rompre le propos , 
ou le changer , d'une aucthorité magistrale : 
de se defFendre des oppositions d'aultruy par 
un mouvemens de teste , un soushîs , ou un 
silence , devant luie assistance qui tremble de 
révérence ou de respect. Un homme de mons- 
trueuse fortune, venant mesler son advis à cer- 
tain legier propos , qui se demenoit tout las- 
chement en sa table , commença justement 
ainsy : ce ne peut estre quun menteur ou un 
ignorant j qui dira aultrement que , ect. Suivez 
cette poincte philosophique , un poignard à. la 
main. 

Voicy un aultre advertissement ^ duquel je 

dre 
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tke grand usage. C'est qu'aux disputes et con*' 
fèrences , tous les mots qui nous semblent 
bons , ne doivent pas incontinent estre acceptez* 
La pluspart des hommes sont riches d'une suf- 
fisance estrangiere. Il peut bien advenir à tel ^ 
de dire un beau traict , une bonne response 
et sentence » et la mettre en avant , sans en 
cognoistre la force. On ne tient pas tout ce 
qu'on emprunte , à l'adventure se pourra -il 
vérifier par moy-mesme. Il ne faut point 
tousiours céder , quelque vérité ou beauté qu elle ^ 
ayr. Ou il la Êiut combattre â escient , ou se 
rirer arrière , soubs couleur de ne l'entendre 
pas, pour tasterde toutes parts, comment elle 
est logée en son autheur. Il peut advenir que 
nous nous enferrons et aydons au coup , oulcre 
fà ponée. J'ay aultrefois employé â la nécessité 
et presse du combat, des revirades, qui onx^ 
fkict Ëiulsée oultre mdh dessein et mon espe^ 
rance. Je ne les donnoy qu'en nombre , on les 
recevoir en poids. Tout ainsy comme quand 
je débats contre un homme vigoureux 3 je me 
plais d'anticiper sts conclusions : je lui oste la 
peine de s'interpréter : j'essaye de prévenir son 
imagination imparfaicte encores et naissante : 
l'ordre et la pertinence de son entendement , 
m'advertit et menasse de loing ; de ces aultres , 
je fày tout le rebours , il ne faut rien enten^ 
dre que par eulx , ny rien présupposer. S'ils 
jugent en paroles universelles : cecy est bon » 
cek ne l'est pas , et qu'ils rencontrent , voyess 
sî c'est la fortune qui rencontre pour eulx. 
Qu'ils circonscrivent et restreignent un peu leuc 
sentence : pourquoy c*est , par où c'est. Ce^ 
Tome IF. C 
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jugements universels , que je voj si ordinal'^ 
res^ ne disent rien. Ce sent gens qui saliient 
tout un peuple , en foule et en trouppe. Ceulx 
qui en ont vraye cognoissance » le saluent et 
remarquent nommément et particulièrement. 
Mais c'est tme hazardense entreprinse. D'où 
j ay veu plus souvent j que tous les jours ad- 
venir , que les esprits fbiblement fondez » vou- 
lants faire les ingénieux i remarquer en la lec- 
ture de quelque ouvrage , le poinct de la beau- 
té y arrestent leur admiration d'un si maulvais 
choix , qu'au lieu de nous apprendre l'excel- 
lence de Pautheur , ils nous apprennent leur 
propre ignorance. Cette exdamanon est seure : 
wylà qui est btau : ayant ouy une entière page 
de Virgile. Par là se sauvent les fins. Mats 
d'entreprendre à le suivre par espaullettes y ec 
de jugement exprez et trié , vouloir remarquer 
par ou un bon autheur se stumonte : poisant lef 
mots y les phrases , les invenrions et sts di- 
' verses vertus, l'une après laultre : ostez-vous 
de là. Fidendum est non modo ^ qtàd qtdsquo 
C ^ nr ^^^^^^ ^ ^^ etiam j quid quisque sentiat j at^ 
ht'/u '^^ etiam qua de causa quisque sentiat» J'oy 
journellement dire à des sots , des mots non 
sots. Us disent une bonne chose : sçachons jus- 
ques où ils la cognoîssent , voyons par où ils 
la riennent. Nous les aydons â employer ce 
beau mot , et cette belle raison » qu'ils ne 

Kssedent pas y ils nt l'ont qu'en guarde : ils 
liront produicte à l'adventure et à rastons , 
nous la leur mettons en crédit et en prix. 
Vous leur prestez la main. A qnoy faire ) ils 
m^ vous en içavMC nul gré ^ ce en devi 
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plus ineptes. Ne les secondez pas , laissez le$ 
aller : ils manieront cette ;natiere , comme gen$ 
qui ont peur de s'e$chauder , ils n'osent luy 
cnaneer d'assiette et de jour , ny l'enfoncer. 
Crouliez -la tant soit peu, elle leur eschappe^ 
ils vous la quittent y toute forte et belle qu'elle 
est. Ce sont belles armes : mais elles sont mal 
emmenchées. Combien de fois eh ay . je vôu l'ex** 
perience ? Or si vous venez à les esclaircir et 
confirmer , ils vous saisissent et desrobbent in- 
continent cet adventage de vostre interprétation : 
c*estou ce que je vouîois dire : voylà ji^flement 
ma conception : si je ne Vay ainsy exprimé ^ 
ce n*est que faute de langue. SouJlJp,c{. Il faut 
employer la malice mesme > â corriger cett^ 
fiera bestise. Le dogme d'Hégesias , qull ne 
faut ny haïr ny accuser , ains instruire , a de 
la raison ailleurs. Mab icy » c'est injustice et 
inhumanité de secourir et redresser celi^y qui 
n'en a que fiire , et qui en vault moins. J'ayme 
Â \t% laisser embourber et em'pestrer encores 
plus qulls ne sont : et si avant , s'il est pos- ^ , 

*^-t_i » r: •! • T * • Sottiie non 

sible y qu enfin ils se recognoissent. La sottise guérissable 
et desreiglement de sens , n'est pas chose gue- p*' ^«iv«rti«-. 
tissable par un traict d'advertissement. Et pou- "™*''^ 
vons proprement dire de cette réparation , ce 

3ue Oyrus respondict à celuy qui le pressoir 
'enhorter son ost , sur le pomct d'une batail- 
le : que les hommes ne se rendent pas courais Hann^tt 
geux et belliqueux sur le champ , par une bonne ^^J^dre let 
harangue : non plus quon ne devient incontinent hoaunci M- 
musicien j pour otaf une bonne chanson. Ce sont J.'^^"***"^ 
apprentissage 5 qui ont à estre fàicts avant la 
main j par longue et constante institution* 

C 1 



36 Essais de Michel 

Nous devons ce soing aux nostres , et cette 
assiduité de correction et d'instruction ; mais 
d'aller prescher le premier passant , et régenter 
l'ignorance ou ineptie du premier rencontré , 
c'est un usage auquel je veulx grand mal. Ra- 
rement le tay-je , aux propos mesmes qui se 
passent avec moy , et quitte plustost tout , que 
de venir à ces instructions reculées et magis- 
trales. Mon humeur n'est propre , non plus à 
parler qu'à escrire pour les prmcipiants. Mais 
aux choses qui se disent en commun , ou en- 
tre aultrcs , pour faulscs et absurdes que je 
les juge , je ne me jette jamais à la traverse , 
n'y de parole ny de signe. 

Au demourant rien ne me despite tant en la 
sottise, que, dequoy elle fe plaist plus, qu'aul- 
cune raison ne se peut raisonablement plaife. 
Ceft malheur, que la prudence vous deffend 
de vous satisfaire & fier de vous , et vous? reI^• 
voye tousiours mal content & craintif : là où 
l'opiniastreté & la témérité rempliflent leurs 
hostes d'esjoûissance & d'asseurance, Ceft aux 
plus mal-habiles de reguarder les aultres hom- 
mes par dessus l'espaule , s'en retournants tou- 
siours du combat pleins de gloire et d'allégresse. 
Et le plus souvent encores cette oultrecuidance 
de language et gayeté de visage , leur donne 
gtiaigné , a Tendroict de l'assistance , qui- est 
communément foible et incapable de bien ju- 
ctar2^2'^§^^> ^^ discerner les vrais advantages. L'obsti- 
pinon , preu- natiou et atdeuT d'opinion , est la plus aeure 
Tc de bcidsc. preuve de bestise. Est-il rien certain , résolu , 
desdaigneux , comtemplatif , sérieux , grave , 
comme Fasne ? Pouvons -nous pas mesler au 
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tîltre de la conférence et communicarion , les 
devis poînctus et coupez que Tallegrefle et la 
priyauré introdiiict entre les amys , gaussants 
et gaudissants plaisamment et vifvcment les uns 
les aultrcs ? Exercice auquel ma eayeté natu- 
relle me rend assez propre : et s'il n est aussy 
tendu er sérieux que cet aukre exercice que 
je viens de dire , il n'est pas moins aigu et 
ingénieux , ny moins proumtable , comme il 
sembloit à Lycurgus. Pour mon reguard, \j 
apporte plus de liberté que d'esprit, et y ay 
plus d'heur que d'invention : mais je suy pax- 
taict en la foufFrance : car j'endure la revenche , 
nott feulement aspre , maïs indiscretté aussy , 
sans altération. Et à la charge qu'on me faict, 
si je n'ay dequoy repartir brufquemenc sur le 
champ , je ne vay pas m'amufant à suivre cete 
poinae , d'une contestation ennuyeufe et las- 
che, tirant à l'opiniastreté : je la laiffe pafler J^ 
et baissant joyeufement les aureilles , remets ^ 
d'en avoir ma raison à quelque heure meilleure : 
il n'est pas marchand qui tousiours guaigne, 
La pluspart changent de visage , et de voix y 
où la force leur fault ; et par une importune 
cholere , au lieu de fe venger , accusent leur 
foiblefle , ensemble 6t leur impatFence. En cette %«»«» j 
guaillardife nous pinçons par fois des cordes JoJÎmc pL- 
seaettes de nos imperfections , lesquelles , ras- ter d'auUrajç* 
sis , nous ne pouvons toucher sans offense : et 
nous entr'advertissons utilement de nos detfauts» 
D y a d'aultres jeux de main , indiscrets et 
aspres, à la Françoise, que je hay mortellement: 
yay la peau tendre et sensible : j'en ay veu en 
ma vie 9 enterrer deux princes de nostre san^ 
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royal. Il ùàct laid se battre en s*esbattant« Au 
reste , quand je veulx juger de quelqu'un y je lujr 
demande combien il se contente de soy :jufques 
où son parler ou son escrit lui^plaisr. Je veulc 
esviter ces belles excufes, ]c le fy ai me jouant z 

Ovid.de ÀhUumrn mediit oput tu ûumdibtu umd : 

je n y feus pas une heure : je ne tcy reveu ieptàsi 
Or , dy-je , laissons donc ces pièces , donnez^ 
In'en une qui vous repréfente bien entier , 

tr laquelle il vous plaise qu'on vous mesure. 

)t puis : que trouvez-vous te plus beau en vos^ 
tre ouvrage ? est-ce ou cette partie , ou cette- 
cy ? la grâce ou la matière , ou l'invention , ou 
le jueement , ou la science. Car ordinairement 
je mapperçoy, qu'on fàult aultant à jueerde 
sa propre besongne , que de celle d'aultruy : 
fton seulement pour raiTection qu'on y mesle : 
mais pour n'avoir la suffisance de la cognois- 
tre et distinguer. L'ouvrage de sa propre force 
et fortune» peut féconder l'ouvrier & le de- 
vancer , oultre son invention et sa cognois-^ 
iance. Pour moy, je ne juge la valeur d'aul* 
tre œuvre quelconque , plus obscurément que 
du mien : et loge les essais tantost bas, tan- 
tost hault y fort inconstamment & doubteuse^ 
inent. Il T ^ plusieurs li?res uriles à raison 
de leurs lubjeas y desquels l'autheur ne tire 
àulcune recommandation : et des bons livres » 
comme des bons ouvraiges , qui font honte 
à l'ouvrier. J'escriray la £içons de nos con- 
vives ^ et de nos vcstements : et l'escriray de 
maulvaise grâce : je publieray les édicts de 
mon temps y et les lettres des princes qui pas- 
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«eu ez mains publiques : je fèray an abctgé 
sur un bon livre ( et tout abrégé sur un hon 
Itvce , est un soc abr^ ) leauel Uvre viendra 
à se perdre : et choses semblables. La poste- ^ 
fité retirera utilité singulière de telles compo- 
sitions : moy quel honneur , si ce n est de ma 
bonne fortune ? Bonne part des livres fameux» 
sont de cette condition. Quand je leus Phi- 
lippes de Comines , il y a plusieurs années , 
très-bon autfaeur certes ; j'y remarquay ce mot 
pour non vulgaire : qui! st faut iUn guarder 
de faire tant de service à son maistre j qu'on 
tempesche d'en trouver la juste recompenfe. Je 
devoy loiier l'invention , non pas luy. Je la 
rencontray. en Tacitus» \i n'y a pas long-temps: 
bénéficia eh usque Iota sunt , dum videntur exolvi 
passe ^ ubi multum antevenere^ pro gratta odium 
redditur. Et Sensque vigoureusement. Nom qui ^^* -^"^ 
putat esse turpe non rediere^ non vult esse qui 
reddat. Q. Cicero d*un biais plus lasche : qui SenecEpisi. 
• Jie non putat satisfacerCy amicus esse nuUo modo 
potest. Le subiea. selon qu'il est, peut faiiîe Ge.inEpUt. 
trouver un homme sçavant et memoneux : q^uU 
mais pour jueer en luy les parties plus sien- - 
nés, et plus dignes , la £>rce et beauté de son 
ame , il faut sçavoir ce qui est sien , et ce qui 
ae l'est poînct leitnct qui n'est pas sien , com- 
bien on luy doibt en considération du choix ,. 
disposition , ornement , et language qu'il à 
£>umy. Quoy , s'il y a emprunt la matière ,. 
et empiré la forme ? comme il advient sou- 
vent. Nous aultres qui avons peu de practique 
avec les livres , sommes en cette peme : que 
^uand nous voyons quelque bçUe invention Mk 

C 4 
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un poëte nouveau , quelque fort argument en 
un prescheur , nous n'osons pourtant les en 
loîier , que nous n ayons prins instruction de 
quelque sçavant , si cette pièce leur est propre» 
ou si elle est estrangiere. Jusques lors je me 
tiens tousiours sur mes guardes. 
Hîiroîrc do Je viens de courre d'un fil , l'hiftoire de Ta- 
Twittts. citQs ^ çQ qui ne m'advient gueres , il y a vinet 
ans que je ne meis en livre , une heure de 
suitte : et lay faict , â la suasion d'un gentil^ 
homme que la France estime beaucoup , tant 
pour sa valeur propre , que pour une constante 
forme de suffisance et bonté » qu'il se veoid 
en plusieurs frères qu'ils sont. Je ne sçache 
point d autheur , qui mesle a un regiftre pu* 
olic , tant de considérations des mœurs et in- 
clinations particulières. Et me semble le re- 
bours , de ce qu'il lui semble à 4uy : qu'ayant 
spécialement à suivre les vies des empereurs de 
son temps , si diverses et extresmes , en toute 
softe de formes : tant de notables aaions, que 
nommément leur cruauté produisit en leuts 
iubjects 'y il avoit une matière plus fone et at- 
tirante , à difcourir et à narrer , que s'il eusc 
eu à dire des batailles et agitations universel- 
les. Si que souvent je le trouve stérile j courant 
par dessus ces belles morts , comme s'il crai- 
gnoit nous fascher de leur multitude et lon- 
gueur. Cette forme d'histoire est de beaucoup 
la plus utile : les mouvements publics des- 
pendent plus de la conduicte de la fortune» les 
privez de la nosrre. C'est plustost un juge- 
ment, que déduction d'histoire : il y a plus 

de préceptes, que de contes ; ce n est pas un 
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livre â lice. c*eft un livre à estudier er appren- 
dre : il esc si plein de semences » <|u il y en a 
à corc ec à droicc : c'esc une pépinière de dis- 
cours echiques ec policiques , pour la provision 
ec omemenc de ceulx qui uennenc quelque 
rang au maniemenc du monde. Il plaide cou*^ 
siour» par raifons folides ec vigoureufes , d'une 
façon poinccuë ec fubcile : suivanc le scyle afFeaé 
du siècle : ils aymoyenc cane à s'enfler , qu'où 
ils ne crouyoyenc de la po'uicce ec subcUicé aux 
choses , ils Tempruncoyenc des paroles. Il ne 
redre pas mal à Tescrire de Senecque. Il me 
semble plus charnu , Seneque plus aigu. Son 
service esc plus propre à un escac crouble ec ma« 
lade , comme esc le noscre presenc : vous diriez 
souvenc qu'il nous peine ec qu'il nous pince. 
Ceulx qui doubcenc de sa fby, s'accusenc 
assez de luy vouloir mal d'ailleurs : il a les opi« 
nions saines , ec pend du bon parcy aux ai&i- 
res Romûnes. Je me plains un peu coucesfbisj Pompejw 
dequoy il a jugé de Pompejus plus aigremenc , j^^ ^ 
que ne pone 1 advis des gens de bien , qui onc 
vesca ec craiccé avec luy : de l'avoir escimé du 
co!ic pareil à Marins ec à Sylla , sinon d'aulcanc 

3u'il escoic plus couverc. On n'a pas exempcé 
'ambicion, son incencion au gouvernemenc des 
affaires , ny de vengeance : ec onc crainc ses . 
aniys mesmes , que la viaolre l'eusc emporcé 
oulcre les bornes de la raison : mais non pas 
jusques à une mesure si efirenée : il n'y a nen * 
en sa vie, qui nous ayc menasse d'une si ex- 
presse cruaucé ec cyrannie*. Encore ne fauc-il 
pas concrepoiser le soupçon à l'évidence : ainsy 
je ne l'en aoy pas. Que ses narrations soyenc 
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naïfVet et dtoîœs » il se pouiroit à radventure 
ar^mencer de cecy meame : qu'elles ne s*ap* 
pliquenc pas tousiours exaaemenc aox conclu- 
sions de ses jugemens : lesquels il suit seloci 
la pente qu^il y a prinse » souvent oultre la 
matière qu'il nous montre : laquelle il n'a dai- 
gné incliner d'un seul air. Il n'a pas besoing 
d'excuse 5 d'avoir approuvé la religion de soit 
temps , selon les loix qui luy comnundoyent , 
et ignoré la vraye. Cm, c'est son malheur^ 
non pas son denaut* J'ay principalement con- 
sidéré son jugement, et n en suis pas bien es* 
daircy par tout* Comme ces mots de la lettre 
que TiWe vieil et malade, envoyoi^ au sé- 
nat : que vous cscriray-jc ^ Messieurs y ou com^ 
ment vous escriray-je^ ou que ne vous escriray-jc 
pomty en ce temps f les Dieux y et les Déesses 
me perdent pirement j que je ne me sens tous 
les jours périr, si je le sfoy. Je n'apperçoy pas 
pourquoy il les applique si certainement , à un 
poignant remords qui tourmente la conscience 
de Tibère : au moins lors que j estoy à mesme, 
|e ne le vy point. Cela m'a semblé aussy un 
peu lasche , qu'ayant eu i dire , qu'il avoir 
exercé cenain honorable magiftrat à Rome, il 
s'aille excusant que ce n'est point par ostenta- 
tion , qu'il Ta dict : ce traict me semble bas 
de poil , pour une ame de s'a sorte : car le 
n'oser pader rondement de soy , accuse quel^ 
que faute de cœcft : Un jugement rotde &c naul- 
cain , et qui juge fainement et seurement : il 
ose à coûtes mains , des propres exemples > 
ainsy que de chose estrangiere : et tesmoigne 
iranchemeot de loy , conune de diose tierces 
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il faut passer par dessus ces reîgles populaires» 
de la civilicé en faveur de la vericé et de la 
liberté* J'oie non seulement parler de moyc 
mais parler seulement de mOy. Je fourvoie 

Îuand j*escry d'aukre chose > et me desrobbe 
mon subject. Je ne m'ayme pas si indiscres* 
temeat » et ne suis si attaché et meslé à. moj » 
ue je ne me puisse distinguer et considérer 
quaruer : comme un voisin , comme un ar* 
bre. C'eft pareillement faillir , de ne veoir pas 
josques où Ion vault , ou d'en dite plus qu oa 
n'en veoid. Nous devons plus d'amour à Dieu» 
qu'i nous , et le cognoissoos moins » et si est 
parlons tout nostre saoul* Si ces escrits rappor* 
teot aulccme chose de $es conditions : c'estoic 
un grand personnage , droicturier » et oourai*» 

Î^euxy non d'une vertu superstitieuse» mais piû- 
osophique et généreuse. 

On le pourra trouver hardy en ses tesmoigna- Mains 1^ 
ges : comme où il tient , qu'un soldat portant f^*^?daî 
un £ûx de bois , se» mains se roidirent de 6oîd^ portant un 
etsecoUerent à sa charge^ si qu'elles ydemou-**" ^ *^ 
rerent attachées et mortes y s'estants desparties 
des bras. J'ay accoutusmé en telles choses j do 



g et soubs l'aucthorîté de si erands tesiooings. 
ï qu'il dict aussy , que Vespasian , par la ^cftuluTz 
fiiveur du Dieu Secapis » guarit en Alexandrie ne par v 
une femme aveugle , en luy oignant les yeulx P****"' 
de sa salive, et |e ne sçay quel aultre miracle: 
il le Bnct par l'exemple et devoirs de tous bons 
hiftoffiens. Us tiennent registres des événements 
d'importance : parmy les accidents publics» 
sont aussy les oruits et opinions populaires. 
C'efl leur roole » de reciter les communes 
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créances , non pas de les reigler. Cette part tou*^ 
che les théologiens, et les philosophes direc^ 
teurs des consciences. Pourtant très-sagement » 
ce sien compaignon et grand homme comme 
luy : Equidem plura transcriho quàm credo r 

/5, p. Nom nec ajjirmare sustmeo j de quiims dubito y 

Th. Lh. ^c subducere qua accepi : et faultre : Hac 

**••• Tieque affirmare ncque refellere oper^ pratium 

est : famce rerum standum est. Et escrivant en 
un siècle , auquel la créance des prodiges cbm- 
mençoit à diminuer , il dict ne vouloir pour- 
tant laisser d'insérer en ses annales , et donner 
pied à chose reçeue de tant de gens de bien , 
et avec si grande révérence de Tantiquicé. C'est 
très-bien dict. Qu'ils nous rendent l'histoire , 
' plus félon qu'ils reçoivent , que selon qu'ils 
estiment. Moy qui suis roy de la matière que 
je traicte , et qui n'en doibs compte à per- 
sonne y ne m'en crois pourtant pas du tout : 
je hazarde souvent des boutades de mon esprit , 
desquelles je me deffie : et certaines finesses 
verbales dequoy je secoue les aureilles : mais 
je les laisse courir à l'advanture , je veoy qu'on 
s'honore de pareilles choses : ce n'est pas à 
moy seul d'en juger. Je me présente debout , 
et couché, le devant et le derrière, à droiae 
et i gauche , et en tous mes naturels plis. Les 
esprits , veoire pareils en force , ne sont pas 
tousiours pareils en - application et en goust» 
Voylà ce que la mémoire m'en présente en 
gros , et asset incenainement. Tous jugements 
en gros sont lasches et imparfaicts.. 
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CHAPITRE IX. 

Dt la Vamti. . 

JLL n'en est à Tadventure atdcune plus ex- 

tresse , que d en escnre si vainement Ce que 
L Divinité nous en a si divinement exprimé , 
devroit estre soigneusement et continuellement 
mesdité par les gens d'entendement. Qui ne 
veoid, que j ay prins une route y par laquelle 
sans cesse et sans travail , j'iray aultant qu'il 
Y aura d'encre et de papier au monde ? Je ne 
puis tenir regbtre de ma vie , par mes actions » 
fortune les met trop bas : je le tiens par mes 
fantaisies. Si ay-je veu un gentil-homme, qui^^^.^«»"^ 
ne communiquoit sa vie , que par les opérations operadoiu^ 
de son ventre : vous voyez chez luy , en mons- ^* ^^^^^ 
tre , un ordre de bassins de sept ou huia jours : 
c'estoit son estude , ses discours. Tout aultre 
propos luy puyoit. Ce sont icy , un peu plus 
civilement , des excremens d'un vieil esprit : 
dur tantost , tantost lasche , et tousiours indi- 
geste. £t quand seray-je à bout de repre* 
semer une continuelle agitation et mutation 
de mes pensées , en quelque matière qu'elles 
tombent , puisque Diomedes remplit six mille 

livres, du seul subject de la grammaire? Que _ _ 

doibt produire le oabil , puisque le bégaye- §"|S"^''î 
ment et desnoiiement de la langue esri^uffa *^°** ** 
le monde d'une si horrible charge ae*;rolumes ? 
Tant de paroles , pour les paroles seules ! O 
Pytbagoras, que ne conjuras * ta cette tem-f 
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peste. On accusoic un Galba du temps passé , 
de ce qu'il vivoit oyseusement : il respondit ^ 
que chascun devoit rendre raison de ses ac- 
uons j non pas de son se)out • Il se trompoit ; 
car la justice a cognoissance et animadversion 
aussy , sur ceulx qui chaument. Mais il y de- 
Ecrivains yroic avoii quelque coërction des loys contre 

iaudi^. *' ï^ escrivains ineptes et inutiles , comme il y a 

contre les vagabonds et fainéants : on banniroic 

Symptôme des mains de nostre peuple , et moy , et cent 

f "f ficcic aultres. Ce n'est pas mocquerie : l'esaivaillerie 
me semble estre auelque symptôme d un siècle 
desbordé : quand escrivismes - nous tant , que 
depuis que nous sommes en trouble ? quand 
les Romains tant , que lots de leur ruine ? 
Oultre ce que Taffiniment des esprits , ce n*en 
est pas Tassagissement en une police : cet em- 
besongnement oisif naist de ce que diascun sa 
prend laschement k Toiice de sa vacation y ec 
s'en desbauche. La corruption du siècle se faict, 
par la contribution particulière de chascun d# 
nous. Les uns y confèrent la trahison , les aul- 
très l'injustice , l'irréligion , la tyrannie , l'ava** 
rice , la cruauté , selon qu'ils sont plus puis* 
sans : les t^us foibles y apponent lia sottise » 
la vanité , l'oisifveté : desquels je suis. Il'semble 
que ce soit la saison des choses vaines , quand 
les dommageables nous pressent. En un temps » 
<m le mesdiamment faire est^si commun , de 
ne faire qu'inutilement , il est comme loiiablc. 
Je me console que je seray des derniers sur 
qui il Êiudra mettre la main. Cependant qu'on 
pourvoifa aux plus pressants , j'auray loysir de 
in'ameader. Car il ptie semble que ce serolc 
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contre raison , de poursuivre les menus incon* Mauix les 
venients, quand les grands nous infestent. EtfJ"*^^J^* 
le médecin Philotimus , à un qui luy presen- panser les 
toit le doigt à panser, auquel il recognoissoit ^'*°***^ 
au visage , et à Thakine , un ulcère aux poul- 
mons : mon amy , fèit-il , ce n'est pas à ceuc 
heure le temps de t* amuser à tes ongles. 

Je vy pourtant sur ce propos ; il y a quel- 
ques années , qu'im personnage , de qui j'ay 
la mémoire en recommandation singulière » au 
milieu de nos ^ands mauk , qu'il n'y avoit 
Vf lojs y nj justice » ny magistrats , qui feit soa 
office : non plus qu'à cett heure : alla publiet 
ic ne say quelles chedfves refcmnations , suc 
les habillements, la cuisine et la chicane. Ct 
sont amusoires de quoy on paist un pen^o 
mal-meiné » pour dire qu'on ne l'a pas dtt 
tout meis en oubly. Ces aultres^nr de mesme, 
oui s'arrestent k dépendre à toute instance , des 
mmes de parler , les dances et les jeux , à un 
peuple abandonné à toute sorte de vices exé- 
ciables. Il n'est pas temps de se laver et de»^ 
orasser , quand on est atteint d'une bonne 
fid>vie. C est à faire aux seuls Spartiates , de 
se mettre à se peigner et testonner , sur le 
pdnct qu'ils se vont précipiter à quelque ex« 
tresme nazard de leur vie. Quant a moy , j ay 
cette aultre pire coostume , que si j'ai un es** 
caipin de travers , je laisse encores de travers 
et ma chemise et ma cappe : je desdaigne de 
m'amender i demy : quand je suis en maul- 
vais estât , je m'adiarne au mal , je m aban- 
donne par desespoir , et me laisse aller vers la 
cheare» et j€ue> conune ^'on dia > le manche 




i; 



48 Essais de Michel 

après la cognée. Je m obstine à remplremenc ^ 
et ne m*esnme plus digne de mon soing. Où 
tout bien ou tout mal. Ce m'est faveur , que 
la désolation de cet estât se rencontre â la 
désolation de mon aage : je souffre plus Volon- 
tiers , que mes mauix en soyent rechargez , 
que si mes biens en eussent esté troublez. Les^ 
paroles que j'exprime au malheur , sont pa- 
roles dé despit. Mon couraige se hérisse aa 
lieu de s'applatir. Et au rebours des aultres , 
je me trouve plus dévot , en la bonne , qu'en 
la maulvaise fortime : suivant le précepte de 
Xenophon , sinon suivant sa raison. Et dis 

1>lus volontiers les doulx yeulx au ciel , pour 
e remercier , que pour le requerur : j'ay plus 
de soing d'augmenter la santé , quand elle 
me rit , que je n'ay de la remettre , quand je 
Prospérités lay escanée. Les prosperitez me servent de 
SSSL''^ discipline et d'instruction , comme aux aultres , 
les adversitez et les verges. Comme si la bonne 
iôrmne estoit incompatible avec la bonne 
conscience : les hommes ne se rendent gens 
de bien , qu'en la maulvaise. Le bonheur m'est 
un singulier aiguillon , à la modération et mo^ 
destie. La prière me guaiene , la menasse me 
rebute, la faveur me ployé , la crainte me 
roidit. Parmy les conditions humaines , cette-cy 
est assez commune , de nous plaire plus des 
^eihU^l choses estrangieres que des nostres , et d'aymer 
hommes, le remuement et le changement. 

pÊtfùÊL. ^'^ ^" ^^ "^' |T«<o perluit haustu p 

'^^ Qu6d permutatis hora reatnit tquiu 

J'en tiens ma part. Ceulx qui suivent l'aultre 

extrémité ^ 
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extrémité , de s'aggreer en eulx-mesmes , d es- 
timer ce qu'ils tiennent au-dessus du reste , et de 
ne recognoistre aulcune forme plus belle , que 
celle qu'ils voyent : s'ils ne sont plus advisez 

Îue nous , ils sont à la vérité plus heureux. 
e n'envie point leur sagesse , mais ouy leur 
bonne fortune. Cette humeur avide des choses 
nouvelles et incogneuës , aide ' bien i nourrir 
en moy le désir de voyager : mais assez d'aul- 
très c'urconstances y confèrent. Je me destourne 
volontiers du gouvernement de ma maison. Il Lecomman. 
y a quelque commodité à commander, feut-ce paLn^c^X- 
dans une grange , et à estre obeï des siens, sieun pense- 
Mais c'est un plaisir trop uniforme et languis- ^'^^ *^*' 
iant. Et puis il est par nécessité meslé de plu- 
sieurs pensemens fascheux. Tantôt l'indigence 
et l'oppression de vostre peuple : tantost la 
(querelle d'entre vos voisins : tantost l'usurpa* 
tion qu'ils font sur vous, vous afflige. 

JÊMtt vtrhtratét grëndine vintàf ^ 
funihisque mauLtx , arbore mute aquoi 
Cuhante , nunc torrentia agros 

Sydera ^ nunc kyetnes ini^uas^ "Hor, lib» ) • 

0(L I. 

Et qu'à peine en six mois, envoyera Dieu une 
saison , dequoy vostre receveur se contente bien 
i plein : et que si elle elle sert aux vignes , 
elle ne nuise aux prez. . 

Jut nimiis têrret ftrvribus éttherîus Sol i 

Aat subiti perimunt imbres , gelitUque pruifut t 

FUbruqut ventorum violente turbine vesèant, LucretAib, f« 

Joinct le soulier neuf, et bien formé , de cet 
homme du temps passé , qui vous blesse le 
pied. £c que l'estrangier n'entend pas , corn- 
DÎen il vous couste , et combien vous ptestez , 
Tome JF. D 
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à maintenir l'apparence de cet ordre , qu*oft 
veoid en votre famille : et qu'à Tadventure 
Tachetez - vous trop cher. 

Je me suis prins tard au mesnage. Ceulx que 
nature avoir faict naistre avant moy , m'en ont 
déchargé long-temps, J'avois desii prins un 
aultre ply , plus selon ma complexion. Tou- 
tefois cle ce que j'en ai veu , c est une occu- 
pation phis empeschante , que difficile. Qui- 
conque est capable d'aultre chose , le sera bien 
aysément de celle-là. Si je cherchois à m'en- 
richir , cette voye me sembleroit trop longue : 
j'eusse servy les roys , trafique plus fertile que 
tout aultre. Puisque je ne prétends acquérir que 
la réputation de n'avoir rien acquis , non plus 
que dissipé : conformément au reste de ma 
vie , impropre à faire bien et à faire mal qui 
vaille : et que je ne cherche qu'à passer ; je 
le puis faire , Dieu mercy , sans grande atten- 
tion. Au pis aller , courez tousiours par retran- 
chement de despense , devant la pauvreté. C'est 
à quoy je me bande et de me reformer , avant 
qu'elle m'y force. J'ay estably au demourant^ 
en mon ame , assez de degrez , à me passer 
de moin^ , que ce que j'ay. Je dy , passer avec 
contentement. Non astimatlonc ccnsus ^ vcrum 
Ctcer, Parûd, yi^^j^ atquc cultu j terminatur pecunia modus. 
Mon vray besoihg n'occupe pas si justement 
tout mon avoir , que sans venir au vif , for- 
tune n'ait où mordre sur moy. Ma présence , 
toute ignorante et desdaigneuse qu'elle est , 
preste grande espaule à mes affaires domesti- 
ques : je m'y employé , mais despiteusement , 
joinct que j'ay cela chez moy , que pour brusler 
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à part la ' chandelle par mon bouc , l'aultre 
tout ne s'espargne du rien, 

Les voyages ne me blessent que par la des- Voyages dé 
pensQ y qui est grande , et oultre mes forces : Monuignii ^ 
ayant accoustumé d'y estre avec équipage non 
nécessaire seulement , mais aussy nonneste : il 
me les en Êiut faire d'aultant plus courts et 
moins fréquens : et n'y employé que Tescume^ 
et ma reserve , temporisant et dilFerant , selon 
[u elle vient. Je ne veulx pas , que le plaisir 
e me promener , corrompe le plaisir de me 
retirer. Au rebours , j'entends qu'ils se nour- 
rissent , et favorisent l'un l'aultre. La fortune 
m'a aidé en cecy t que puisque ma principale 
profession en cette vie , *^stoît de la vivre 
mollement , et plutost laschement qu'affaireu- 
sement j elle m'a osté le besoing de multi- 
plier en richesses , pour pourvoir à la multi- 
tude de mes héritiers. Pour un , s'il n'a assez 
de ce , dequoy j'ay eu si plantureusement assez , 
à son dam. Son imprudence ne méritera pas 
que je lui en désire davantaige. Et cha$cun Enfants ^ 
selon l'exemple de Phocion , pourveoid suffi- ^^""'estrt^ 
samment à ses enfans , qui leur pourveoid , pourveus paf 
en tant qu'ils ne luy sont dissemblables. Nulle- **"" ^"** 
ment seroy-je d'advis du faict de Crates. Il 
laissa son argent chez un banquier , avec cette 
condition 3 si s^ enfants estoyent des sots , 
qu'il le leur donnast ; s'ils estoyent habiles, 
qu'il le distribuast aux plus sots du peuple* 
Comme si Tes sots , pour être moins capables 
de s'en passer , estoyent plus capables d'uset 
des richesses. Tant y a y que le dommaige qui 
vient de mon absence, ne me semble point 

D 1 
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mériter , pendant que j'auray dequoy le porter, 
que je refuse d'accepter les occasions qui se 
présentent , de me distraire de cette assistance 
pénible. 

Il y a tousiours quelque pièce qui va de tra»- 
vers. Les négoces , tantost a une maison , ran- 
tost d une aultre , vous tirassent. Vous esclairez 
toutes choses de trop près : vostre perspicacité 
vous nuit ici, comme si faict-elle assez ailleurs. 
Je me desrobbe aux occasions de me fàscher: 
et me destourne de la cognoissance des choses 
qui vont mal : et si ne puis tant faire , qu'à 
toute heure je ne heurte chez moi , en quelque 
rencontre qui me desplaise. Et les friponne- 
ries , qu'on me cache le plus , sont celles que je 
sçay le mieulx. Il en est que pour faire moins 
mal , il faut aider soy-me$me a cacher. Vaines 
pointures : vaines par fois , mais tousiours poin- 
ture :>. Les plus menus et graisles empesche- 
Similiiudc. mènes , sont les plus perçants. Et comme les 
petites lettres lassent plus les yeulx , aussy nous 
piquent plus les petites affaires : la tourbe des 
menus maulx , offense plus que la violence 

"^^"^^ÎT* **aê ^'^^ ' P^"'' S^^^^ 4^'^^ ^^^^* ^ mesure que ces 
grautl poidi. cspines domestiques sont drues et desliées , elles 

nous mordent plus aigu , et sans menasse , nous 
^surprenant facilement à l'impourveu. Je ne suis 
pas philosophe. Les maulx fhe foulent selon 
qu'ils poisent : et poisent selon la forme , 
comme selon la matière : et souvent plus. J'y 
ay plus de perspicacité que le vulgaire , si j'y 
ay plus de patience. Enfin s'ils ne me blessent > 
rt \rsèe^t^ ^'^ ^^ poisent. C'est chose tendre que la vie , 
uouDicr. et aysée à troubler. Depuis que j'ay le visage 
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tourné vers le chagrin , ncmo tnim rcsistit sibiy Sen, £>ij#. 
cum ceper'u impclli ^ pour sotce cause qui m*y. *^' 
ait porté; j'irrite l'humeur de ce costé-U : qui 
se nourrit apr^s , et s'exaspère , de son propre 
bransie , attirant et amoncellant une matière 
snr aultre , dequoy se paistre. 

SiiUicidi casus lapident cavau Lucr, lib. x. 

Ces ordinaires eoutieres me mandent et m'ul- 
cerent. Los mconveniens ordinaires ne sont 

{'amais legiers. Ils sont continuels et irrepara- Inconvé- 
>les, quand ils naissent des membres du mes- ^^l^cs 11^50*11 
nage , continuels et inséparables. Quand je jam*" '-'ê^cfs 
considère mes aflfaires de ioing et en gros j je 
trouve , soit pour n'en avoir la mémoire gueres 
exacte , qu'ils sont assez jusques a cerc'heure , 
en prospérant , oultre mes comptes et mes rai-r- 
sons. J'en retire ce. me semble plus , qu'il n'y 
en a : leur bon-heur me trahit. Mais suis- je 
au dedans de la besongne , veoy - je marcher 
toutes ces parcelles : 

- . • j»j • Virg,£mà, 

Tton vero in cutas ammum tuductmus &mnesi ^^ ^^ 

Mille choses m'y donnent à désirer et à crainr 
dre. De les abandonner du tout , il m'est trèsr 
facile, de m'y prendre sans en peiner , trèsr 
difficile. C'est pitié , d'estre en lieu où tout ce 
que vous voyez , vous embesongne , et vous 
concerne. Et me semble joiiir plus gayement 
les plaisirs d'une maison estrangiere , et y ap- 
porter le soust plus libre et pur. Diogenes res- 
pondict selon moy , à celuy oui luy demanda gj J^c^mciT 
quelle sorte de vin U trouvoit le meilleur. Vcs- leur* 
irangur ^ feit-iU 
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Mon père aymoit à bastir Montaigne , où il 
cstoyt nay : et en toute cette police d'affaires 
domestiques , j'ayme à me servir de son exem- 
ple , et de ses reigies : et y attache ray mes 
successeurs aultant que je pourray. Si Je pouvoy 
mieulx pour lui , je le feroy. Je me gloritîe que 
sa volonté s'exerce encores , et agisse par moy. 
Ja Dieu ne permette que laisse faillir entre 
nies mains , aulcune image de vie , eue je 
puisse rendre à un si bon père. Ce que je me 
suis meslë d'achever quelque vieulx pan de 
mur , et de ranger quelque pièce .de bastiment 
mal dolé , ça esté certes , reguardant plus à son 
intention , qu'à mon contentement. Et accuse 
ma faineance , de n'avoir passé oultre , à par- 
faire les commencements qu'il a laissez en sa 
maison : d'aultant plus , que je suis en grands 
termes d'en estre le dernier possesseur de ma 
Plaisirs de ia race, ct d'y porter la dernière main. Car quant 
vif rcuréc. ^ ^^^ application particulière , ni ce plaisir de 
bastir , qu'on dict estre si attrayant , ny la chasse, 
ny les jardins , ni ces aultres plaisirs de la vie 
retirée , ne me peuvent beaucoup amuser. C'est 
chose de quoi je me veulx mal , comme de 
toutes aultres opinions qui me sont incommo- 
des. Je ne me soucie pas tant de les avoir vi-r 
goureuses et doctes , comme je me soucie de 
les avoir aysées et commodes à la vie. Elles 
sont bien assez vrayes et saines , si elles sont 
utiles et agréables. Ceulx qui m'oyants dire mon 
insuffisance aux occupations du mesnage , me 
viennent souffler aux aureilles que c'est desdaing, 
et que je laisse de savoir les instrumens du 
labpuçage , ^q^ saisons , son ordire , comment 
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«m feict mes vins , comme on ente , et de sça- 
voir le nom ee la forme des herbes et des 
firuicts , et i'apprest des viandes dequôy je vis , 
le nom et prix des estoftes dequoy je m'ha- 
bille , pour avoir à cœur quelque plus haulte 
science ; ils me font mourir. Cela , c'est sottise : 
et pluscost bestise , que gloire : je m'aymeroy 
jnieulx bon escuyer , que bon logicien. 

Qmm tu aliquid saltem potiùs quorum indiget usus » VirR' Edogk. 

yiminibus mùUique paras detexerc junço i 2* 

Nous empeschons nos pensées du général , ec 
des causes et conduictes universelles , qui se 
conduisent très-bien sans nous : et laissons en 
arrière notre fàict : et Michel qui nous touche 
encores de plus près que l'homme. Or j'arreste 
bien chez moy le plus ordinairement : mais )^ 
vouldrois m y plaire plus qu'ailleurs... 

Sït mat sedes utinam tenectét > jf^f^ ^y^ ^ , 

5ie modus lasso maris » tt viarum ^. q^, ^^ 

JlilitueqUi* 

Je ne say si j*en viendray à bout. Je vouidroy 
qu'au lieu de quelque aultre pièce de sa suc- 
cession , mon père m'eust resigné cette pas- 
sionnée amour , qu'en ses vieulx ans il por^ 
toit à. son mesnage. Il estoit bien-heureux , de 
rameiner ses désirs à sa fortune y et de se sça« 
vcjir plaire de ce qu'il avoir. La philosophie 
politique aura bel accuser la bassesse et stéri- 
lité de mon occupation , si j'en puis une fois 
prendre le goust , comme luy. Je suis de cet 
advis , que la plus honnorable vacation , est de 
servir au public , et estre utile à beaucoup. 
Fructus, etdm ingcnii ce yirtutis , omnisquc prasif^ 
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Cifer. de tontuz tum moximus accipitur j quum in proxi- 
^mut$. c. if. ^^^^ qucmquc confertur. Pour mon reguard , je 
m'en desparcs : partie par conscience : ( car par 
où je veois le poids qui touche telles vacations , 
je veois aussy le peu de moyen que j'ay d y 
fournir : et Platon maistre ouvrier en tout gou- 
vernement politique, ne laissa de s'en abstenir) 
fjartie par poltronnerie. Je me contente de joiiir 
e monde , sans m'en empresser : de vivre une 
vie seulement excusable : et qui seulement ne 
poise , ny à moy, ny à aultruy. Jamais homme 
i;ie se laissa aller plus pleinement et plus las- 
chement , au soing et gouvernement d'un tiers , 
que je ferois si j'avois a qui. L'un de mes sou- 
haicfs pour cett'heure , ce seroit de trouver 
un gendre , qui sçeust appaster commodément 
mes vieulx ans , et les endormir : entre les 
mains de qui je déposasse en toute souverai- 
neté la conduicte et usage de mes biens : qu'il 
en feit ce que j'en fais , et guaignast sur moy ce 
que j'y guaigne : pourveu qu'il y appottast un 
couraige vrayemcnt recognoissant et amy. Mais 

3uoy ? nous vivons en un monde , où la loyauté 
es propres enfants est incogneuë. Qui a la 

çc*«iecic. ^^ guarde de ma bourse en voyage , il l'a pure et 
sans contrerooUe ; aussy bien me tromperoit- 
il en comptant. Et si ce n'est un diable , je 
l'oblige à bien faire , par une si abandonnée con^ 
fiance. MuUifallere docucrunt , dum timent fcdU j^ 

Sen. Epist, |. ^t alii jus peccandi suspicdndi feccrunt. La plus 
commune seureté , que je prends de mes gens , 
c'est la mescognoissance : je ne présume les 
vices qu'après que je les ay veus : et m'en fie 
plus aux jeiines ^ que j'estime moins ^astea: 
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par maulvais exemples. J'oy plus volontiers 
dire , au bout de deux mois j que j'ay despendu 
quatre cent escus , que d'avoir les aureilles 
Dattucs tous les soirs , de trois , cinq , sept. Si 
ay-je esté desrobbé aussi peu qu'un aultre de 
cette sone de larrecin : il est vray, que je preste 
la main à l'ignorance : je nourris à escient , 
aulcimement trouble et incertaine , la science 
de mon argent : jusques à certaine mesure , je 
suis content, d'en pouvoir doubter. Il faut lais- 
ser un peu de place à la desloyauté , ou im- 
pradence de vostre valet : s'il nous en reste en 

{;ros, dequoy faire nostre effcct , cet excez de 
a libéralité de la fortune , laissons - le un peu 
plus courte à sa mercy : la portion du glanneur. 
Après rout , je ne prinse pas tant la foy de 
mes gens , comme je mesprise leur injure. O 
le vilain et sot estude , d'estudier son argent , 
se plaire à le manier et recompter ! c'est par 
là , que l'avarice faict ses approches. 

Depuis dix-huict ans , que je gouverne des 
biens , je n'ay sçeu guaigner sur moy , de veoir, 
ny tiltres , ny mes principaulx affaires , qui ont 
nécessairement à passer par ma science j et par 
mon soipg. Ce n'est pas un mespris philoso- Affaira do- 
phique , des choses transitoires et mondaines : ^nc"'^)"" 
Je nay pas le goust si espuré , et les prmse 
pour le moins ce qu'elles valent : mais certes 
c'est paresse et négligence inexcusable et puérile. 
Que ne feroy-je plustost que de lire un con- 
tract ? Et plustost , que ci'aller secouant ces 
paperasses • pouldreuses , serf de mes négoces? 
ou encore pis , de ceulx d'aulrruy , comme 
font tant de gens à prix d'argent. Je n ay rien 
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cher que le soucy et la peine : et ne cherche 
qu'à m anonchalir et avachir. J'estoy , ce croy- 
je , plus propre à vivre de la fbnune d*aulcruy ^ 
s'il se pouvoir, sans obligation et sans servi* 
tude. Et si ne sçay , à l'examiner de près , si 
selon mon humeur et mon sort ^ ce que j'ay à 
soufifrir des affaires , et des serviteurs , et des 
domestiques , n'a point plus d'objection , d'im- 
portunité et d'aigreur , que n'auroit la suicte 
d'un homme , nay plus grand que moy , que 

cuer. Parad. me guidasf uu pcu à mon ayse. Servitus oie^ 

dientia estfracti animi et objectif arbitrio carcntis 

Pauvreté af- suo. Crates feit pis , qui se jetta en la franchise 

Crates. ^^ de la pauvreté j peur se defFaire des indignitez 
et cures de la maison. Cela ne fcroy-je pas: 
je hay la pauvreté â pair de la douleur : mais 
oiiy bien , changer cette sorte de vîe > à une 
aultre moins brave , et moins afFaireuse. Ab- 
sent , je me despouille de tous tels pensements : 
et sentirois moins lors la ruine d'une tour , 
que je ne fais présent , la cheute d'une ardoise. 
Mon ame se desmesle bien aysement à part , 
mais en présence , elle souflfre , comme celle 
d'un vigneron. Une resne de travers à mon 
cheval , un bout d'estriviere qui batte ma 
jambe , me tiendront tout un jour en eschec. 
J'esleive assez mon couraige à l'encontre des 
* inconvénients , les yeulx , je ne puis. 

Sensus , ô superi stnsut / 

Je suis chez moy , respondant de tout ce qui 
va mal. Peu de maistres , jç parle de ceulx de 
moyenne condition , comme est la mienne , 
et s'il en est > ils sont plus heureux , se peu- 
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vent tant reposer , sur un second , qu'il ne leur 
reste bonne part de la charge. Cela oste vo- 
lontiers quelque chose de ma façon , au traic- 
tement des survenans : et en ay peu arrester 
quelqu'un par adventure plus par ma cuisine , 
que par ma grâce : comme font les fascheux; 
et oste beaucoup du plaisir que je devrois 
prendre chez moy , de la visitation et assem- 
tlée de mes amys. La plus sotte contenance Contcnanct 
d'un gentil-homme en sa maison , c'est de le^nfji.hom. 
veoir empesché du train de sa police ; parler me dans u 
d Taureille d'un valet , en menasser un aultre 
des yeulx. Elle doibt couler insensiblement y 
et représenter un cours ordinaire. Et trouve 
laid y qu'on entretienne ses hostes , du traicte^ 
ment qu'on leur faict , aultant à l'excuser qu'à 
le vanter. J'ayme l'ordre et la netteté 



maison. 



et cantharus et Unx , ff^^^ /^, ,, 

Ostendunt mihi me , Epiit, 5. 

an prix de l'abondance : et reguarde chez moy 
exactement à la nécessité , peu à la patade. Si 
un valet se bat chez aultruy , si un plat se verse, 
vous n'en fàictes que rire : vous dormez ce- 
pendant que Monsieur range avec son maistre 
■•'d'hostel , son faict , pour vostre traitement 
du lendemain. J'en parle selon moy : ne lais- 
sant pas en général , d'cscimèr combien c'est 
un doulx amusement à certaines natures , qu'un 
mesnage paisible , prospère , conduict par un 
ordre reîglé. Et ne voulant attacher à la chose , 
mes propres erreurs et inconvéniens. Ny des- Occupation 
dire rlaton , qui estime la plus heureuse oc- [ç^^^ "^. jjj^**" 
cupation à chascun , faire s^s particuliers af- chacun. 
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foires sans injustice. Quand je voyage , je n'ay 
à penser qu'a moy , et à Temploite de mo» 
Despentes , argent : cela se dispose d'un seul précepte. Il esc 
doibvîat " r^^uis trop de parties à amasser : je n'y entends 
fure. rien : à despendre , je m'y entends un peu , et à 

donner jour à ma despense : qui esc de yray 
son principal usage. Mais je m'y bande trop am- 
bitieusemenc ; qui la rend inesgale ec difforme : 
et en oulcre immodérée en l'un et l'autre visage. 
Si elle paroist , si elle sert , je m'y laisse m- 
discretement aller : et me resserre aultant in- 
difcretement , si elle ne luic j et si elle ne me 
rit. Qui que ce soit , ou art , ou nature , qui 
nous imprime cette condition de vivre ^ par la 
relation à aultruy , nous faict beaucoup plus de 
mal que de bien. Nous nous defiraudons de nos 

fropres utilitez , pour former les apparences i 
opinion commune. Il ne nous chault pas tint , 
quel soit nostre estre , en nous , et en efFect , 
comme quel' il soit , en la cognoissance publi- 
que. Les biens mesmes de l'esprit , ec la sa- 
gesse , nous semblenc sans fruicc , si elle n'est 
joiiye de nous : si elle ne se produiqt i Ki 
veuë ec approbation estraneiere. Il y en a , de 
qui l'or coule à gros boiiillons , par des lieux 
sousterreins , imperceptiblement : a aultres l'es- 
cendenc couc en lames ec en feiiilUs : si qu'aux 
uns les liards valent escus , aux aulcres le con- 
traire : le monde estimant l'emploite ec la va- 
leur, selon la montre. Tout soing curieux au- 
cour des richesses , senc à Tavarice : leur dis- 
pensacion mefme , ec la liberalicé trop ordonnée 
et artificielle , ne valent pas une advertance 
ec soUicicude pénible* Qui veulc faire sa de<^-« 
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pense juste , la hict estroice et contraincte. La 
guarde , ou lemploite , sont ide soy choses in- 
différentes , et ne prennent couleur de bien ou 
de mal , que selon l'application de nostre vo- 
lonté. L'aultre cause qui me convie à ses pro- 
menades , c'est la disconvenance aux mœurs 
présentes de nostre estât : je me consolerois 
aysement de cette corruption , pour le reguard 
de rinterest public : 

Ptjoraque sacuU ferri. 



TemporÂus , quorum sctUri non invertit ipsa 

Nomai» et à nullo posuit natura métallo. ^"^^ ^^' *'• 

mais pour le mien , non. J'en suis en pani- 
culier trop pressé. Car en mon voisinage , 
nous sommes tantost par la longue licence de 
ces guerres civiles , envieillis en une forme 
d'estat si desbordée , 

Quippe uhi fas versum atque nefas, rh' v7/8fg. 

qu'à la vérité , c'est merveille qu elle se puisse 
maintenir. 

Armati terram acercent , sempcrque récentes f^^' ^^^^ 

Convectare juvat prétdas , et vivere rapto, *'*• 7» 

Enfin je veois par nostre exemple , que la so- SimUitudc 
â^é des hommes se tient et se coust , à quel- 
que prix que ce soit : en quelque assiette qu'on 
les couche , ils s'appilent , et se rengent , en 
se remuant et s'entassant : comme des corps 
mal unis qu'on empoche sans ordre , trouvent 
d'eulx-mesmes la façon de se joindre , et s'em- 
placer les uns parmy les aultres : souvent mieulx , 
que Tart ne les eust sceu disposer. 
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Meichanti Le roy Philippus feit un amas des plus mes* 
amTs^* par chauts hommcs et incorrigibles qu'il peut trou- 
ic roy Philip- ver , ct Ics logca tous en une ville qu'il leur 
en une TiUc!* feit bastir , qui en portoit le nom. J estime qu'ils 
dressèrent des vices mesmes » une contexture 
politique entre euk , et une commode et juste 
société. Je veois , non une aaion , ou trois , ou 
cent , mais des mœurs , en usage commun et 
reçeu, si farouches , en inhumanité sur tout 
et desloyauté , qui est pour moy la pire espèce 
des vices y que |e n ay point le couraige de les 
concevoir sans horreur : et les admire quasy 
aultant que je les déteste. L'exercice de ces 
meschancetez insignes , porte marque de vi- 
gueur et force d'ame , aultant que d'erreur et 
desreiglement. La nécessité compose les hom- 
Hommet mes et les assemble. Cette cousture fonuite 
T^iSce«dt?r se forme après en loys. Car il en a esté d'aussy 
sauvages qu'aulcime opinion humaine puisse 
enfanter , qui toutesfois oiit maintenu leurs 
corps , avec aultant de santé et longueur de 
vie, que celles de Platon et d'Aristote scau- 
royent faire. Et certes toutes ces descriptions 
de police , febaes par art , se trouvent ridicules 
et ineptes à mettre en practique. 

Ces grandes et longues altercations de la 
meilleure forme de société : et des reigles plus 
commodes à nous attacher , sont altercations 
propres seulement â l'exercice de nostre esprit : 
comme il fe trouve ez arts , plusieurs subjects 
qui ont leur essence en l'agitation et en la dis- 
pute , et n'ont aulcune vie hors de là. Telle 
peincturc de police seroit de meise , en un 
nouveau monde : mais nous prenons un monde 
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^ksia fàict et formé à certaines coustumes. 
Nous ne l'engendrons pas comme Pyrrha , ou 
comme Cadmus. Par quelque moyen que nous 
ayons loy de le redresser , et ranger de nou- 
veau , nous ne pouvons gueres le tordre de 
son accoustumé ply, que nous ne rompions 
tout. On demandoit à Solon ^ s'il avoit esta- J^^* ^* 
bly les meilleures loys qu'il avoit peu aux 
Athéniens : oïiy bien , respondict -A^ de celles 
qu'ils eussent reçeues. Varro s'excuse de pareil 
air : qu4 s* il avoit tout de nouveau à escrire de la 
religion ^ il diroit ce quil en croid. Mais^ estant 
desia reçue y il en dira selon V usage y plus que se- 
lon nature. Non par opinion , mais en vérité , PoUce . u 
l'excellente et meilleure police , est à chascune meilleure à 
nation , celle soubs laquelle elle s'est maintenue, do^"* 
Sa forme et commodité essentielle despend de 
l'usage. Nous nous desplaisons volontiers de 
la condition présente : mais je tiens pourtant^ 
que d'aller désirant le commandement de peu , 
en un estât populaire : ou en la monarctiie , 
une aulcre espèce de gouvernement, c'est vice 
et folie. 

• 

^pBt l'Etat tel que tu U vois estre / 

iS^ est royal f t^mt la royauté . 

S'il est de peu , ou bien communauté , 

Aymt'V ausay , car Dieu t^y a faict naistn* Pihrac* 

Ainsy en parloir le bon monsieur de Pibrac , 

^ue nous venons de perdre : un esprit si jgen- 

til j les opinions si saines , les mœurs si doul- 

ces. Cette perte , et celle qu'en mesme temps LoUaneci 

nous avons faicte de monsieur de Foix , sont de momieur 

pertes importantes à nostre couronne. Je ne ^^ ^monsieur 

sçay s'il reste à la France dequoy substituer une de ïoiu 
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aultre coulpe ,^ pareille à ces deux gascons i 
en sincérité , et en suffisance , pour le conseil 
de nos Roys. C'estoyent âmes diversement 
belles , et certes selon le siècle , rares et 
belles , chascune en sa forme. Mais qui les 
avoir logées en cet aaee , si desconvenables 
et si disproportionnées a nostre corruption , et 
a nos tempestes ? 
Changement Rien ne presse un estât que Tinnoyation : 
^rcTcJ u'iy-'^ changement donne seul forme à l'injustice, 
rannie, et à la tyrannie. Quand quelque pièce se des- 
manche , on peut Testayer : on peut s oppo- 
ser à ce que l'altération et corruption na^tu- 
relle à toutes choses , ne nous esloigne trop 
de nos commencements et principes : mais 
d'entreprendre à refondre une si grande masse, 
et à cnanger les fondements d'un si grand 
bastiment, c'est à faîte a ceulx qui pour des- 
crasser effacent : qui veulent amander les def- 
fauts particuliers , par une confiision univer- 
selle , et guarir les maladies par la mort : non 
tàm commutandarum quàm cvtrtendarum rcrum 
Cic. de Off. cupldL Le monde est inepte à se guarir : il 
est si impatient de ce qui le presse , qu il ne 

Monde incp ^^^^ S"'^ ^'^^ defFaire , sans reguarder à quel 
te à se guarir. prix. Nous voyons par mille exemples ,' qu'il 
se guarit ordinairement à sqs despens : la des- 
charge du mal présent , n'est pas guarison , s'il 
n'y a en gênerai amendement de condition. 
FinduChi-La fin du chirurgien n'est pas de faire mourir 
rurgien. j^ mauvaise chair : ce n'est que l'achemi- 
nement de sa cure : il reguardè au delà, d'y 
faire renaistre la naturelle , et rendre la partie 
à son deu estre. Quiconque propose seule- 
ment 
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ment d'emporter ce qui le masche , il demeufd 

coun : car le bien ne succède pas nécessaire^ 

ment au mal : un aultre mal luy peut succe^ 

der, et pire. Comme il advint aux tueurs de 

César , qui jetterent la chose publique à tel 

polnct y quils eurent à se repentu: de s'en estre 

meslez. A plusieurs depuis , jusques à noâ 

siècles , il est advenu de mesme. Les firançois 

mes contemporanées , sçavent bien qu en dire. OrahM 

Toutes grandes mutations esbranlent l'Estat 5 esbrani^t*^ 

et le desordonnent. i«« JE^uo* 

Qui viseroit droia i k guarison , et en con- 
sulteroit avant toute œuvre , se refiroidiroîc 
volontiers d*y mettre la main. Pacuvius Ca- 
lavius corrigea 1% vice de ce procéder, pat 
un exemple insiene» Ses concitoyens estoyenc 
mutinez contre leurs magistrats : luy petsonn 
nage de grande auahorité en la ville de Ca^ 
poiie , trouva un jour moyen d'enfermer le 
Sénat dans le palais : et convoquant le peuple 
en la place , leur dict : que le jour estait 
tenu ^ auquel en pleine liberté Us pouvoyent 
prendre vengeance des tyrans qui les avoyent 
si long - temps oppresse^ ^ lesquels il tenoit à 
sa mercy seuls et désarme^. Feut d'advis , qu'au 
sort on les tirast hors , l'un après l'austre : et 
de chascun on ordonnast particulièrement : fai^ 
sant sur le champ exécuter ce qui en seroit 
décrété j pourveu aussy que tout d'un train ils 
advisassent d'establir quelque homme de bien 
en la place du condamné , affin qu'elle ne de- 
meurast vuide d'officiers. Ils n'eurent jpas plus- 
tost ouy le nom d'un Sénateur , qu'il s'esleva 
un cry de mescontentement universel à l'en- 

Tomc IF. E 
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contre de luy : je vay Heu ^ dia Paoïviu; , U 
faut desmettre çectuy^çi : c'est un meschant : 
^ons-m un bon en change. Ce feiK un prorapt 
^ence : tout le mç^de se trouvant bien em* 
pesché au dioix. Au ncemier plus efironté , 
qui dict le sien : voyià un consentement de 
voix entres plus grand à refus^er çeluy - là : 
Cent fmperfeçfiens » et justes causes ,^ de le 
rebuter. Ces humeurs conttadietoîtes s'escants 
eschaufFées ^ il advint encx)ce5 pis du second 
sénateur^ et du tiers. Aultant de disccn:de al 
l'eleaion , que de convenmce à la démission. 
S'estant inutilement lassez i ce trouble , ils 
commencent , qui deçà , qui delà , à se des-* 
robber peu à peu de rassemblée': rapportant 
chascun cette résolution en son ame» que le 
Ticiu yus'pl^ vi^il ^ mieubt cognen mal , est tousiours 
vîtfo'ubic plus supportable, que le mal récent et incx- 

qa. le reccDC z,* 'T> •!_• 

cr incxpcri- périmen^c. Pour nous veoir bien piteusement 
lucnié. ^tez : car que n'avons -nous foict ? 

'Ehtu ! cicatricum et tcekris fttiet » 
'^ratrumque ! cmd nos dura refugamu 
JEtas ? quid intûctum nefatti 

L'tquunus f untU mûnus JKVin^ta 

iror l'A i MetH deontm cont'mukf quitus 

* Tepercit ans f 

je ne vay pas souldain me resolvant ; 

Tennt. AdiU ^ _ ^ —7- 'P'^ '^ ^^' «^* V,. 
ggg^ ^ otrvate prorjus n»n poiess hane familiéun : 

Nous ne sommes pas pourrit à l'adv^ntiive i 
z nostre dernier periooe. La conservation des 
estats , est chose oui vray-sembiablement sur- 
passe nostre intelligence. C'est, <romme dicc 
rlaton , chose puissante , et de difficile disso • 
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lurion» qu'une civile police : elle dure sou- ,^®^*.^'* 

* 1 11' 11 • ' le, puissan* 

vent contre des maladies mortelles et mtes- te ' et de dif> 
tines : contre Tinjure des loix injustes , contre ^* ^^^^^ 
la tyrannie ) contre le desbordement et igno^ ^ 
rance des magistrats , licence et sédition des 
.peuples. £n toutes nos fortunes y nous nous 
comparons à ce qui est au-dessus de nous ^ et 
reguardons vers ceulx qui sont mieulx. Mesu* 
rons-nous k ce qui est au-dessoubs : il n'en est 
point de si mis^erable , qui ne trouve mille 
exemples où se consoler. C'est nostre vice > 
qne nous voyons plus mal volontiers ce qui 
est dessus nous , que volontiers ce qui est 
dessoubs. Si y disoit Solon , que qui dresseroit 
un tas de tous les maulx ensemble y il n'est 
aulcun qui ne choisist plustost de remporter 
avec soy les maulx qu'il a, que de venir a divi-* 
sion légitime y avec tous les aultres hommes 
de ce tas de maulx y et en prendre sa quotte- 
part. Nostre police se porte mal. Il en a esté 
pourtant de plus malades ^ sans mourir. Les 
dieux s'esbattent de nous â la pelote , et nous 
agitent à toutes mains , cnim vero Du ^os ^^^^* ^ 
hommes quasi pilas habent. Les astres ont fatale- * 
ment destiné Testât de Rome , pour exemplaire 
de ce qu'ils peuvent en ce genre : il comprend 
en soy toutes les formes et advantures qui 
touchent un estât : tout ce que l'ordre y peut y 
et le trouble , et l'heur y et le mal-heur. Qui Etat de 
se doibt désespérer de sa condition , voyant ^^^»^"^*' 
les secousses et mouvements dequoy celuy«-met« 
U fêut agité > et qu'il supporta* ? Si lestenduë 
de la domination , est la santé d'un estât , de* 
iquoy je ne $uis aulcunement d'advis ( et me 

Ë % 
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plaist Isocraces , qui instruit Nicocles , non 
aenvier les princes , qui ont des dominations 
larges y mais qui sçavent bien conserver celles 
cjm leur sont escheiies ) celuy-là ne feut jamais 
Si sain , que quand il feut le plus malade. La 
pire de ses formes > luy feut la plus fortunée. 
.plblc""^'^ A peine recognoist - on Timage daulcune po- 
l^u's les pre- lice, soubs les premiers Empereurs : c'est la 
"eus! ^"*^ P^^ horrible et la plus espesse confusion qu on 
puisse concepvoir. Toutefois il la supporta : ec 
y dura , conservant , non pas une monarchie 
resserrée en sts limites , mais tant de nations, 
si diverses > si esloignées , si mal affectionnées \ 
si desordonnement commandées, et injuste- 
ment conquises ^ 



h 



née gent'éus uHis 



Commodût in popmlwn terrée pelagûpu potemem. 
ZutMU iO. luvidiam finuna suàm. 

Tout ce qui transie ne tombe pas. La con-- 
texture d'un si grand corps tient à plus d'un 
Similitude, clou. Il tient mesme par son antiquité : comme 
les vieulx bastimens , ausquel Taage a des- 
Tobbé le pied , sans crouste et sans ciment qui 
pourtant vivent et se soubstiennent en leur 
propre poids , 

^ _ i;l , née Jam vûUék tâdUikui hterau • 

seurcté Davantage , ce n'est pas bien procéder , de 
d'une place , recognoistre seulement le flanc et le fossé : 

cogQoL? '** P^^ )**8^^ ^ ^^ seureté d'une place , il faut 

veoir , par où on y peut venir , en quel 

# estât est l'assaillant. Peu de vaisseaux fondent 

• <ie leur propre poids j et sans violence estran- 
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glere. Or tournons les yeuk par tout , tout ^^^ ^ 
croulle autour de nous : en tous les erands mcnaffw "^dc 
Estats , soit de chrestienté , soit d'ailleurs , changcmcnu 
que nous cognoissons : reguardez-y , vous y 
trouverez une évidente menasse de changemtet 
et de ruine. 

Et sua sunt ilUi incommoda ^f arque p<r omues, 

Tempe4t0t., Fîrg.Mmidm 

Les astrologues ont beau jeu , à nous advertir ^ 
comme ils font ^ de grandes altérations , et mu- 
tations prochaines : leurs devinations , sont pré- 
sentes et palpables , il ne faut pas aller au ciel 
pour cela. Nous n'avons pas seulement i tirer 
consolation de cette société universelle de mal 
et de menasse : mais . encores quelque espé- 
rance, pour la durée de nostre estât : d'aul- 
tant que naturellement , rien ne tombe , U 
où tout tombe : la maladie universelle est la 
santé particulière : la conformité est qualité i 

ennemye à la dissolution. Pour moy , je n'ea 
entre point au desespoir , et me semble y veoic. 
des routes à nous saulver. 

Daa hœc fartasse baiigna ,. j^,. jp.^^^ 

JCedttca m sedem vue» r^^ ^^ ^ 

Qui sçait si Dieu vouldra qu*il en: advienne , Maïadiei 
comme des corps qui se purgent et remettent g°îlffvc$ , Ve- 
en meilleur estât , par longues et griefves ma- mettent les 
ladies , lesquelles leur rendent une santé plus uilf ^«ac!!' 
entière et plus nette > que celle . qu'elles leur 
avoyent ostéç / Ce qui me poise le plus , c'est 
qu'à compter les symptômes de nostre mal y 
j'en veois aultant de naturels , et de ceulx que 
le ciel nous envoyé, et proprement siens ji quci- 



lUdicte 
tanuyeuse 
par-couc. 
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de ceulx que nostr e desreiglemenc > et rimpru- 
dence humaine y conferenc. U semble que les 
astres mesmes ordonnent y que nous avons as* 
siBz duré) et oultre les termes ordinaires. £c 
cecy aussy me poise» que le plus voisin mal 
qui nous menasse ^ ce n'est pas altération en 
la masse entière ec solide » mais sa dissipation 
et divulsion : Textresme de nos craintes. En- 
cores en ces resvasseries icy ^ crains-je la trahi* 
son de ma mémoire ^ que par inadvertance elle 
m'aye faict enregistrer une chose deux fois. Je 
hay à me recognoistre : et ne retaste jamais 
qu envis ce qui m'est une fois eschappé» Or je 
n'apporte icy rien de nouvel apprentissage. C^e 
>nt imaginations communes : les ayant à l'ad- 



sont 






vanture conçues cent fob , j'ay peur de les avoir 
desia enrooflées. La redicte est par tout ennu- 
yeuse , feut-ce dans Homère : mais elle esc 
ruineuse 9 aux choses qui n'ont qu'une montre 
superficielle et passagère. Je me desplais de l'in- 
cuication , veoire aux choses utiles , comme en 
Seneque. Et l'usage de son eschole stoïque me 
desplaist) de redire sur chasque matière tout 
ou long et au large , les principes et presup- 
positions qui servent en gênerai : et realleguer 
tousioùrs de nouveau les arguments et raisons 
communes et universelles. Ma mémoire s'em<» 
pire cruellement tous les jours. 

PocuU Lethétûs, ut si ducauU sémitûs , 

Areruefauces trûxerim» ' 

Il faudra doresnavant ( car Dieu mercy jusques 
à cett'heure , il n'en est pas advenu de faute ) 
qu'au lieu que \t% aultres cherchent temps et 
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occasion de penser à ce qu ils ont k dire , |e 

fuye d me prefjater ^ de peiir de m'attacher à 

quelque obiigacioti , de laquelle j'aye à despen- 

œe. L'eso» tenu et obligé, me footvoye : et 

le despendre d'iln si foible instrument qu'est 

ma memoife. Je ne I7 jamais cette histoire , 

que Je ne ttt'en offense d'un resseintimetit f^ro- 

pre et naturel. Lyncestez accusé de tonjuration wé T^^^». 

comte Alexandre , le )(ï^t cju^il fedt meiné en [*« P'4«^ r- ^ 

la pesence de l'armée 5 suivant la coûstume » hwtLxi^t.. 

pour estre ouy en s^% deffetistfs , avtoît en sa 

reste tme harangue estudiée ^ de laquelle tout 

hésitant et begavànt il ptononça quelques pa« 

coles X ct^mme il se troubloit àt plus en plu$,^ 

cependant qu'A lucte atec tt memoite, et 

3u'il la retaste, te voyU chargé et tué â coups, 
s pique ^ pat les soldat^ ^ qm Idi estoyent pltis. 
▼msins , le tenant pour cdnvaincu. Séa eston-- 
nement et son silence , leut ^nrk de conles-* 
aiim« Ayant eu en prison tant de kÂsir de se 
préparer j ce n-'est plus à leUE «dvis , la mé- 
moire qui luy manque : c^est la conscience qui i^^ coiiscietv 
kiy bride la langue , et lui oste k fbrée^ Vra- ce bricie u 
yement c'est bien dia. Le lieu estonne l'as- Jî"^ ^ ^oj^i.^ 
sistanee» feipectation , lots ixiesme qu'il n'y 
va que de l'ambttîon d^ bien dite. Que peuc^ 
on nûre ^ quand c'est une haMigoe qui porte 
la vie en conséquence? 

Pou moy f cela mesme , que jd sois lié ï ce 
que j'ay à dire j se«t i m'en despièndre. Quand 
je me suis oommis^et assigné entièrement à ma 
mémoire, )6 pends «t tott aor elle, que je 
l'accable s elle s'efBaye ck sa diai^e. Aulcan» 
que je m'en cappotte à elle , je me mets hejESi 

E4 
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de mov : ju^aes à essayer ma contenance : et 
me SUIS veu quelque jour en peine, de celer 
la servitude en laquelle j'estois entravé : là où 
mon dessein est , de représenter en parlant » 
une profonde nonchalance d'accent et de vi« 
sage y et des mouvements fonuits et impre*- 
meditez, comme naissants des occasions pré- 
sentes : aymant aussy cher ne rien dire qui vail- 
le y que de montrer estre venu préparé pour bien 
dire : chose messeante , siir tout à gens de ma 
profession : et chose de trop grande obliga- 
tion , à qui ne peut beaucoup tenir : Tappresc 
donne plus à espérer , qu'il ne pone. On se 
met souvent sottement en pourpoina, pour 
ne saulter pas mieulx qu'en saye. Nihil est hisy 
Oc. Acûd^ qui placcrc voluntj tàm advcrsarium j quàm cx^ 
fi^it, . ^p^c^^Iq^ 1I5 Qjit laissé par escrit de l'orateur 

Curio y que quand il proposoit la distribution 
àts pièces de son oraison , en trois , ou en 
quatre , ou le nombre de ses arguments et rai^ 
sons , il luy advenoit volontiers , ou d'en ou* 
blier quelqu'un , ou* d'y en adjouster un ou 
deux de plus. J'ay tousiouri bien évité , de tom*^ 
ber en cet inconvénient : ayant haï ces promes* 
ses et prescriptions : non seulement pour la 
defiiance de ma mémoire : mais aussy pour ce 
que cette forme retire trop à l'artiste. SimpH^ 
Taîler par ciora milUorcs decenty Baste , que je me suis 
jncprc ; «'de tïieshuv ptomis , dç ne prendre plus la charge 
grand desad* de parler en lieu de respect : car quant à parler 
^ en lisant son escrit : oultre ce quil est très- 
inepte , il est de grand desadvantage à ceulx , 
qui par nature pourvoyeur quelque chose en 
l'axpcioa, Eç de me jettet i U mercy de mon 
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invention présente , encores moins : je Vzy 
lourde et trouble , qui ne sçauroit fournir aux 
souldaines nécessitez , et important«s. 

Laisse, Lecteur, courir encores ce coup d'es- 
say y et ce troisiesme alongéail , du reste des 
pièces de ma peincture. J'adjouste , mais je ne 
corrige pas : premièrement, parce que celuy 
qui a hypothéqué au monde son ouvraiee^ je 
trouve apparence , qu'il n'y ait plus de droict : 
qu'il die , s'il peut , mieulx ailleurs , et ne cor- 
rompe la besongne qu'il a vendue : de telles 
gens , il ne faudroit rien acheter qu'après leur 
mort : qu'ils y pensent bien , avant que de se 
produire. Qui les haste ? mon livre est tousiours 
un : sauf qu'à mesure qu'on se met à le renou- 
veller , aflin que l'acheteur ne s'en aille point 
les ma'ms du tout vuides3 je me donne loy 
d'y attacher , comme ce n'est qu'une marque- 
terie mal joincte, quelque emblème superriu- 
jneraire. Ce ne sont que surpoids , qui ne con- 
damnent point la première forme , mais don- 
nent quelque prix particulier à chascunes des 
suivantes , par une petite subtilité ambitieuse. 
De là toutefois il adviendra facilement, qu'il 
s'y mesle quelque transposition de chronolo- 
gie : mes contes prenants place selon leur op- 
ponunité, non tousiours selon leur aage. Se- 
condement , à cause que pour mon reguard , 
|e crains de perdre au change. Mon entende- 
ment ne vas pas tousiours avant , il va à recu- 
lons aussy : je ne me deffie gueres moins de 
mes fântasieSj pour estre secondes ou tierces ^ 
que premières : ou présentes , que passées : 
nous nous corrigeons aussy sottement souvent ^ 
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comme noas corrigeons les aultres. Je suis en^ 
yieilly de nombre a ans , depuis mes premières 
publications , qui feurent i*an mil cinq cent 
quatre vingt. Mais je fay douhte que je sois 
assaigy d'un poulce. Moy à cett'heure , et moy 
tantost, sommes bien deux. Quand meilleur ^ 
je n'en puis rien dire. Il seroit bel estie vieil, 
$i nous ne marchions que vers i'amendemear. 
C'est un mouvement d yvrongne , titubant , 
vertigineux > informe : ou des jonchez , que 
ciodiu" cor^ 1*^1^ manie casuellement selon soy» Antiochus 
figci sur SCS avoit viffouteusement escript en faveur de l'a- 

Tteulz ans. ji - ^ '\ ' • i i^ 

cadénue : u prmt sur ses vieuix ans un aultrc 

party : lequel des deux je suivisse , aeroit-ce 

pas tousîours suivre Antiochui ? Après avoir 

estably le doubte , vouloir establir la certimde 

des opinions humaines , estQit*<:e pas establir le 

doubte , non la certitude ? et promettre , qui 

luy eust donné encores un aage à âurer > K^aû 

estoit tousîours en termes de nouvelle agitai 

cion : non tant meilleure , qu'être. La faveur 

publique m'a donné un peu plus de hardiesse 

que je n'esperoy : mais ce qi^ je crains le plus, 

c'est de saouler. J'aymeroy mieulx poindre que 

lasser. Comme a raict un sçavant homme de 

Mov^^n^ mon temps. La loiiange est tousîours plaisao- 

pUîTance. te,, de quî, et pourquoy elle vienne : si £iut-il 

pour s'en agréer juftement , estre informé de 

sa cause. Les imperfections mesmes ont leur 

moyen de se recommander. L'estimation vul- 

p^^ gaire et commune se veoid peu heureuse en 

•ripes , les* rencontre : et de mon temps y je suis trompé , 

plus estimez si Jcs pitcs escriots ne sont ceulx qui ont guai- 

«lupopulaire. y i *j t ^ i • /-^ . ^ j 

gné le dessus du vent populaure. Certes je rends. 
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gtaces â des honnestes hommes , qui daignent 
prendre en bonne pan mes fbibles elFoFCs. Il 
n'est lieu où les fautes de la façon paroissent 
tant^ qu'en une matière qui de soy na point 
de reconunvidation : ne t'en prends pcHnt à 
moy, Leaeur^ de celles qui se coulent icy, 
par la ^tasie , on inadvertance d'aultruy : 
chasque main, chasque ouvrier, y apporte les 
siennes. Je ne me mesle, ny cTorthograj^ ( et 
ordonne seulement qu'ils suivent l'ancienne ) 
ny de la punctuatton : |e suis peu expen en 
l'on et en l'aultre. Où ils rompent du tout le 
sens, je m'en donne peu de peine : car au moins 
ils me deschargent : mais où ib en substituent 
un £iulz, conrnie ils font si souvent, et me 
destoument â leur conception, ils me ruinent. 
Toutefois quand la sentence n'est forte à ma 
mesure, un honneste homme la doibt refiiser 
pour mienne. Qui cognoistra combien je suis 
peu laborieux , combien je suis faict à ma mo- 
de, croira facilement, que je rediaerois plus 
volonders , encores aultant d'essais , que de 
m'assubjeair â resuivre ceulx-cy, pour cette 
puérile correaion. 

Je disois donc tantost^ qu'estant planté en 
la plus profonde minière de ce nouveau mé- 
tal , non seulement je suis privé de grande (sl^ 
miharité , avec gens d'aultres mœurs que les 
Wennes , et d'aultres opinions 3 par lesquelles 
ils dennent ensemble d'un nceud, qui com- 
mande tout aultre nœud. Mais encores je ne 
suis pas sans hazarcl , parmy ceulx à qui tout 
est esgualement loisible : et desquels la plus- 
pan ne peut empirer meshuy son marché , vers 
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noscre justice : d'où naist Textresme degré de^ 
licence. Comptant toutes les psrticulieres cir- 
constances qui me reguardent, je ne trouve 
homme des nostres à qui la defFense des loys^, 
couste y et en guain cessant , et endommage 
émergeant , disent les clercs , plus qu*â moy. 
Et tels font bien les braves , de leur chaleur 
Maison de ^^ aspreté , qui font beaucoup moins que moy , 
Montaigne , en juste balance. Comme maisoa de tout temps 
momman- y^^^^ ^ j^ grand abord , et officieuse à chascun 
( car je ne me suis jamais laissé induire, d'en 
faire un outil de guerre : laquelle je vay cher- 
cher plus volontiers, où elle est le plus esloi- 
gnée de mon voisinage ) ma maison a mérité 
assez d affection populaire : et seroit bien mal- 
aysé de me^gourmander sur mon lumier : et 
j estime à un merveilleux chefdœuvre, et exem- 
plaire , qu'elle soit encores , vierge de sang , et 
de sac , soubs un si long orage , tant de chan- 
gements et agitations voisines. Car à dire vray , 
il estoit possible à un homme de ma comple- 
xion , d eschapper à une fbnne constante , et 
continue , telle que feut : mais les invasions et 
incursions contraires, altérations et vicissitudes, 
de la fortune , autour de moy , ont jusqu'à 
cette heure plus exaspéré qu'amolly l'humeur 
du pays : er me rechargent de dangiers et dif- 
ficultez invencibles. 

J'eschappe, mais il me despkit que ce soie 
plus par fortune : veoire , et par ma prudence , 
que par juftice : & me desplaist d'estre hors la 
protection des loys , et lo'ubs aultre faulve- 
guarde que la leur. Comme les choses sont ,. 
je vis plus qu'à demy , de la faveur d'aultruy 
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qm est une rude obligation, Je ne veulx de* 
voir ma seureté , ny à la bonté et bénignité 
des grands , qui s agréent de ma légalité et li- 
berté, ny à la facilité des mœurs de mes pré- 
décesseurs , et miennes : car quoy si j'estoy aul- 
tre ? Si mes desportements et la franchise de ma 
conversation oblige mes voisins , ou la paren- 
té : c'est cruauté qu'Us s'en puissent acquitter , 
en me laissant vivre , et qu'ils puissent dire , 
nous luy. condonnons la. libre continuation du 
service divin , -en la chapelle de sa maison , tou- 
tes les églises d'autour estant par nous déser- 
tées : et luy condonnons l'usage de ses biens , 
et sa vie , comme il conserve nos femmes et 
nos. boeufs au befoing. De longue -main chez 
moy , nous avons part à la louange de Lycur- Lycurgut ^ 
gus Athénien , qui estoit gênerai dépositaire et ^^^^^^f* 
gardien des bourses de ses concitoyens. Or je des bourseï 
tiens , qu'il faut vivre par droict , et par auc- f^y^^^ ^ 
thorité , non par recompense, ny par grâce. 
Combien de galands hommes ont mieulx ay- 
mé perdre la vie , que da la debvoir ? Je suis 
i me soubsmettre i toute sorte d'obligation. 
Mais sur tout , à celle qui m'attache par de- 
voir d'honneur. Je ne tcouve rien si cher , que 
ce qui m'est donné : & ce pourquoy , ma vo- 
lonté demeiare hypothéquée par tiltre de gra- 
titude. Ek reçois plus volontiers les offices , 
qui font à vendre. Je crois bien : pour ceulx- 
cy je ne donne que de l'argent : pour les aul- 
tres , je me donne moy- même. 

Le nœud qui me tient par la loy d'honnes- 
teté , me semble bien plus pressant et plus poi- 
«ant , que n'est celuy de la contraincte civilç. 
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On me garotce plus doulcement par un notaire^* 
que par moy. N'est - ce pas raisoa , que ma 
conscience soit; beaucoup plus engagée , à ce > 
en quoy on s'est simplement fié d'elk ? Ailleurs 
ma foy ne doibt rien : car on ae luy a rien 
preste. Qu'on s'ayde de la fiance et asseurance 

au'on a prinse hors de moy. J'aimero^ bien plus 
1er rompre la prison d'une muraille et des 
loys y que de ma pasole : je suis délicat à l'ob* 
servation de mes promesses , jusques à la su- 
Pr^^^^ perstition : et les £iy en tous subjects volou* 
•bcarâbles. ûets incertaines et conditionnelles. A celles 
qui sont de nul poids , je donne poids de la 
jalousie de ma reigle : elle me géhenne et 
char^ de soa propre intérêt. Oiiy > ez en- 
creprmses toutes miennes et libres , si j'en dy 
le poinct , il me semble que je me les près* 
cry : et que , le donner i la science d'aul* 
truy » c'est le preordonner à, soy. H me semble 
que je le promets » quand je le dy. Ainsy j'es- 
vente peu mes ptoposidoos. La condamnation 
que je hy de moy , est plus vifVe et roide , 
que n'est celle des juges ^ qui ne me prennent 
que par le visage de l'obligadon commune : 
restreinte de ma conscience plus serrée et plus 
Ce. de offi severe : je suis laschement les devoirs aus- 
iib. 1. quels on m'entraisneroit , si je n'y allois. Hoc 
Acdon coif ipsum ' Ua justum est quod rectè fit ^ si est vch 
^rlc^^^ ""* ùifitarium. Si l'action n'a quelque splendeur de 
^ '^! " liberté , elle n'a point de grâce , ny d'nonneur. 



grâce 
ocur 



'* . Où la nécessité me tire y j'ayme à laschet la 

volonté. Quia qidcquid imperio cogitur, exigetui 
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magis j quàm prastanti acceptimt rrfcrtur. J ea ^^^ ^ 
^y qui suivent cet air , jusques à l'injustice , 
œnnent plustosc qu'ils ne rendait , prestent 
plustost qu'ils ne payent : font plus escharse- 
ment bien à celuy , à qui ils en sont tenus. 
Je ne veois pas là , mais je touche contre. J'ayme 
tant à me deschargec et désobliger ^ que j ay 
par fois compté â prouftt , les ingraunides , 
offenses et indignités , que j'avois reçeiîes de 
ceulx à qui , on par nature y ou par accident 
j avois quelque devoir d'amitié : prenant cette 
occasion de leur hxxte y pour aultant d'acquit y 
et descharge de ma debte. Encores que je con- 
tinue à leut payer les offices apparents de la 
laison publique y |e trouve grande espaxgne 
pourtant à iake par justice y ce que je ùisoy 
par aâèction , et à me soulager un pte y de 
l'anenâon et soUidtude , de^ ma vc4onté au 
dedans. Est prudcntls sustincpt ta cursum y sic Ç^*^ ^ 
impctum benevoUntiœ^ Laquelle j^ai wrop urgente *"^**^*'^* 
et pressante , où je m'adonne : au moins pour 
un homme , qui ne veult estre* aulcunemenc 
en presse. £t me sert cette mesnagerie y de 
quelque consolation aux imperfections de ceulx 
qui me touchent. Je suis bien desplaisant qu'ils 
en vaillent moins ^ maïs tant y a , que j'en 
espaigne aussy quelque chose de mon appli- 
cadon et enguagemenc envers eulx. J'approuve AflFêcrions 
celuy qui ayme nooins son enfant , d aultant ^^ ^ ^. 
onHl est ou teieneux ou bossu: et non • seu- foi*>Kct par 
lement , quand u est malicieux y mais aussy fàuic, et im« 
quand il est malheureux , et mal nay.Dieu mesme pcrfccttoM. 
en a rabbatu cela de son prix , et estimation 
fiatureUe^ pourveu qu'il se porte en ce reâroî- 
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dissement, avec modération et justice etacte« 
Recognolf- £,^ jj^Qy ^ [^ proximité n'allège pas les defFauts , 
b .afaicts. elle les aggrave plustost. Après tout , selon que 
je m'entends en la science du bienfaia et de 
recognoissance » qui est une subtile science ec 
de grand usage j je ne veois personne plus 
libre et moins endfebté que je suis jusques à 
cett'heure. Ce que je doibs , je le doibs sim- 
plement aux obligations communes et natu- 
relles. Il n'en est point qui soit plus nettement 
quitte d'ailleurs. 

Virg, Mneid» __ nec sont tnihi noté potentuM 
lib. 11. Montra : 

Les princes me donnent prou , s'ils ne m'os^ 
tent rien , .et me font assez de bien y quand ils 
ne me font point de mal : c'est tout ce que 
j'en demande. O combien je suis tenu à Dieu^ 
de ce qu'il luy a pieu que j'aye receu immé- 
diatement de sa grâce , tout ce que j'ay : qu'il 
a retenn particulièrement à soy toute ma debte ! 
Combien je fupplie instamment sa saincte mi-» 
sericorde y que jamais je ne doive un essentiel 
grammercy à personne ! Bien - heureuse fran- 
chise , qui m'a conduict si loing. Qu'elle achève* 
jj T^'^l., J'essaye à n'avoir exprès besoin^ de nul. In me 
). omms spcs est mihi. C est chose que chascun 

Biust en soy : mais plus facilement ceulx que 
ieu a meis à Tabry des nécessitez naturelles 
et urgentes. Il fàict bien piteux , et hasar- 
deux , despendre d'un aultre. Nous mesmes ^ 
d/s """^" qui est la plus juste adresse , et la plus seure 
me. ^^ ne nous sommes pas assez assurez. Je n'ay 
rien mien ^ que moy , et si en est la pos- 
session 
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tessîon en paràe manque ec empruntée. St 
me cultive , et encoarage , qui est ïe ^Xis 
fort : et encores en fortune , pour y trouVcft 
<}equoy me satisfaire , quand ailleuils tout mV 
bandonneroit. 

Eleiis Hippias ne se fournit pas seulement * sdaict 
de science > pour au giron des Muses se pou- ^'Hip?^ 
voir joyeusement escarter de toute aultte cota- 
pa^e au besoing : ny seulement de la cog-^ ' 
fioissance de la philosophie » pour apprendre 
à son ame de se contenter d*dle » et se passet 
virifement des commodicez qui hiy viennent 
du dehors , ouand le sort Tordônne. Il feut 
si curieux , dapprendre encores à faire sa cui- 
sine , et son pou , ses robbes , ses soùlier^s ^ 
ses bragues , pour se fonder en soy , àuhant 
qu'il pourtoit , et soustraire au secoiu:s estran^ 
gter. On joiiit bien plus librement » et plu§ 
gayement des bbns empruntez : quand c6 
n'est pas tme |otiissance ooligée et contrainctô 

Eir le besoing • et qu'on a ^ et en sa vo- 
nté , et en sa fortune , là force et les mojrens 
de s*en passer. Je me cognoy bien. Mais il 
m'est mal-^aysé d'imaginer nulle si pure 11-» 
beralité de personne envers moy , nulle hos- 
pitalité si franche et gratuite , qui ne me 
semblast disgraciée , tytannique , er teincte de 
reproche , si la necesnté m'y avoit cncheves* 
tre. Comme le donnet est qualité ambitieuse ^ 
et de prerc^atifve , aussy est l'accepter qualité 
du suomission. Tesmoing l'injurieux et que^ Reftis de 
rclleux refiis , que Bajazet feit des présents ^^^^^^ »^«* 

3ue Temir lui envoyoit. Et ceulx qu'on offrit queteiUtu. 
e la part de l'empereur Soliman y à l'empe<« 
Tome IF. F 
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feur de Calicut , le meîrent en si grand desr 

piC) que non -seulement il les refusa rudement ». 

disant , que ny luy ny ses prédécesseurs n*a- 

voyent accoustumé de prencure , et que c'es- 

toit leur office de donner : mais en oultre feit 

mettre en un cul de fosse , les ambassadeurs 

d JISrDfquc envoyez à cet effet. Quand Thetis , dict Arisr 

1 on a faicc , tote » flatte Jupiter : quand les Lacedemoniens 

«dicusc, ^ flattent les Athéniens , ils ne vont pas leur 

refreschissant la mémoire des biens qu^ils leur 

ont faicts , qui est tousiours odieuse : mais la 

mémoire des bien-faias qu'ils ont receus d'eulx. 

Ceulx que je voy si Êimilierement employer tout 

chascun , et s'y enguager , ne le feroyent pas , 

Obiigatîonf s'ils savouroyeut comme moy la doulceur crune 

roiiantcs â pure liberté : et s'ils poisoyent aultani que 
homme «a- *| •! • ^ i_ v - -.-^ 

^e. doibt poiser a un sage homme , 1 engageure 

d'une obligation. Elle se paye à l'adventure, 

2uelquefois : mais elle ne se dissoult jamais, 
îruei garottage , à qui ayme d'afl&anchir les 
coudées de sa liberté : en tous sens. Mais cog- 
nbissanrs , et au dessus et au dessoubs de moy, 
sçavcnt , s'ils en ont jamais veu , de moins 
sollicitant , requérant , suppliant , ny moins 
chargeant sur aultruy. Si je le suis y au de-la 
de tout exemple moderne , ce n'est pas grande 
merveille , tant de pièces de mes mœurs 
y contribuants. Un peu de fierté naturelle : 
l'impatience du refus : contractions de nxes 
désirs et desseins : inhabilité à toute sorte 
d'affaires : et mes qualitez plus fevories , l'oy- 
sifveté , la franchise. Par tout cela , j'ay prins 
à haine mortelle , d'estre . tenu ny à auitre , 
iiy par auitre que moy, J'employe bien vif- 
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Vement tout ce que je puis , à me passer , 
avant que j employé la beneficence d'un aul- 
tre j en queloue , ou leglere , ou poisante occa^ 
sibn ou besomg aue ce soit. Mes amys m'im- 
portunent estrangiement , quand ils me re- 
quièrent de requérir un tiers. Et ne me semble 
gueres moins de coust , desenguager celuy qui . 
me doibt j usant de lui, que m'enguager envers 
ceky qui ne me doibt rien. Cette condition 
ostée : et cette aultre , qu'ils ne vueillent de 
moy chose hegocieuse et soucieuse , car j'a/ 
dénoncé à tout soing guerre capitale , je suis 
commodément facile et preste au besoing de 
chascun. Mais j'ay encores plus Riy a recepvob^ 
que je n'ay cherché à donner : aussy est- il bien 
plus aysé selon Âristote. Ma fortune m'a peu 
permis de bien i^e à aultruy , et ce peu 
qu'elle m'en a permis , elle l'a assez maigre- 
ment logée. Si elle m'eust faicr naiscre pout 
tenir quelque rang entre les hommes y j'eusse 
esté ambiueux de me faire aymer 3 non de 
me faire craindre ou admirer. L'exprimeray-je ^^^^^^ \^ 
plus insollemment? J'eusse aultant reguardé au crainte. 
plaire , qu'au prouffiter. Cyrus très - sagement , Bienfaitef 
et par la bouche d'un très - bon capitaine et «timez au 

^it 1 *i 1 '1^1 «cssuf de Iji 

meilleur philosophe encores , estime sa bonté yauunce. 
et sk:s bien-fàicts loing au delà de sa vaillance ^ 
et belliqueuses conquestes. Et le premier Sci- * 
pion , par tout où il se veiilt faire valoir , poise 
sa debonnaireté et humanité , au dessus de sa 
hardiesse et de ses viaoires : et a tousiours 
en la bouche ce glorieux mot , qu'il â, laissé 
aux ermcmys , aultant à Vaymtr j qu'aux atnySé 
Je veulx donc dire , que s'il faut ainsy devoir 

F 1 
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tjuelque chose , ce doibt escre à plus légitime 
tiltre , que cétuy dequoy je parle , auquel la 
loy de cette misérable guerre m'eneuage , ec 
non d'un si gros debte , comme celle de ma 
totale conservation : il m'accable. Je me suis 
couché mille fois chez moy , imaginant qu'on 
me trahiroit et assomineroit cette nuict - là : 
composant avec la fortune » que ce fèust sans 
effroy et sans langueur : et me suis escné après 
mon patenostre » 

Fax* £cL I. /mpius hac ttm tulut mwlU mUa UêMU f 

<2uel remcde ? c'est le lieu de ma naissance ; 
€t de la plusparc de mes ancestres : ils y oik 
mcis leur afttction et leur nom : nous notts 
<hnx:issons à tout ce qae nous accoustumons. 
£t à une misérable condition , comme est k 
nostre , 'ça esté un très - fayorable présent de 
AccoiTstu- nature, que raccoustumance,qui endort nostre^ 

nos scnf i la Sentiment a la soutrrance de plusieurs maulx. 

loiifFr.incc L^s gutîtes civiles ont cela de pire , que les 
aulnres guerres , de nous mettre chascun en 
eschûugutne en fa propre maison. 

Oy d. Tnsu Quêm mt sérum , port ' vitam wturoaue tueri ^ 

*'^'4' y'ucque suét tutum i^irihts tsse dowuu f 

C'est grande extrémité , d'estre pressé jusques 
dans son mesnage , et repos domestique. Le 
lieu où je me tiens , est tousiours le premier 
et le dernier à la batterie de nos troubles : et 
où la paix n'a jamais son visage entier » 

Jdtm. Uh% 3* TVdft quùqut cmm ptx ut : titfidtmi ftrmidim btUL 



quotit* paeah fonmm Ueustt » 



Hâc itcf est bellis , mdius fortunm dédisses 
J éim lih. e ^^ **^ ^^ ttdem , ftUdafue sub jÊrcto 9 
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Je rire pr fois le moyen de me fenxiir con- 
tre ces considérations , de h nonchalance et 
kschecé. Elles nous meinent aussy aulcune- 
ment à la resolution. Il m'advient souvent 
d*ima^iner avec quelque pfaisir , les dangiers 
mortel^ , et les attendre. Je me plonge la tester 
baissée , stupidement dans la mort y sans U 
considérer et recognoisrre , comme dans une 
profondeur muette et obscture , qui m*engloutic 
d*un sault , et m^estoufFe en un instant d'ui> 

Euissant sommeil , plein d'insipidité et indo* 
înce. Et en ces morts courtes et violentes , Jifortf cobb^ 
la conséquence que j'en preveois , me donne [^* *^ ^**^ 
plus de consolation , que Tefifect de crainte, qud" c 
B$ disent , comme la vie n'est pas la meilleure , <i"«n«^c* 
pour escré longue , que la mort est la meilleure 
pour n^estre pas longue. Je ne m'estrangie pai 
tant de Festre mort , comme j'entre en confi-». 
dence avec le mourir. Je m'enveloppe et me 
tapis en cet orage qui me doibt aveugler et 
ravir de furie , d'une charge prompte et insen- 
sible. Encores s'il advenoit , comme disent SimiKcuJe. 
aolcuns jardiniers , que les roses et violettes 
naissent plus odoriférantes pr^s des aulx et 
des oignons j d'aultant qu'ils succent et tirent 
i eubc » ce qu'il y a de maulvai$ odeur en la 
terre : aussy que ces dépravées natures hu- 
massent tout le venin de mon air et du climat ^ 
et m'en rendissent d'aultant meilleur et plus 
pur par leur voisinage, que je ne perdisse pas 
tout. Cela n'est pas , mais de cecy il en Bonrfrare^ 
peut estre quelque chose ^ que la bonté est^"j,y^[^^ 
plus belle et plus anraya9te quand elle est 
xate 2 et que la contrariété et diversité , roidit;^ 
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et resserre en soy le bien faire , et Tenflamme 

ar la jalousie de lopposition » et par la gloire. 

ies voleurs de leur grâce ne m'en veulenc 

pas paniculierement : ne fay-je pas moy à 

eulx : il m'en faudroit à trop de gens. Pareilles 

consciences logent soubs diverses sortes de rob- 

bes. Pareille cruauté , desloyauté , volerie , &<:• 

i$c piuj D'aultant pire , qu'elle est plus lasche , plus 

haytsabic $eure et plus obscure , soubs l'ombre des loys* 

Que la trait- m , * • i»' . r ^ ' ^ 

Jçjiç, Je hay moins 1 injure proresse que traistresse , 
guerrière que pacifique et juridique. NoKre. 
nebvre est survenue en un corps , qu elle n'a 
de gueres empiré. Le feu y estoit, ta âamme 
s'y est prinse. Le bruit est plus grand : le 
mal de peu. Je responds ordinairement à ceulx 
ui me demandent raison de mes voyages ; 
ue je sçay bien ce que je fuis , mais non 
pas ce que je cherche. Si on me dict , que 
parmy les estrangiers il y peut avoir aussy peu 
de s'anté , et que leurs mœurs ne sont pas 
mieulx nettes que les nostres : je responds pre-*» 
micrement, qu'il est mal-aysé : 

^*T Gto^' Tarn multm scelerum faeUs. 

Secondement 9 que c*est tousiours gualn , de 
changer un maulvais estât à un estât certain. 
Et que les maulx d'aultruy ne nous doivent pas 
poindre comme les nostres. 
Far!t,aymf Je ne veulx fas oublier cecy, que je ne 
jlçsme' ^°^ ^^ mutine jamais tant contre la France , que 
je ne reguarde Paris de bon œuil : elle a mon 
cœur dès mon enfance : et m'en est advenu 
comme des choses excellentes : plus j'ai veu 
depuis d aulcres villes belles , ^lus la beautà 
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f/a^^^^t^e-qr , peut , et guaigne sur mon afFec- 
so^ * Je l ayme par elle-mesme , et plus en 
gier^^^^re seul , que rechargée de pompe estran- 
vctf^^^^ je Tayme tendrement , jusques à ses 
^ïïe ^^^ et à ses taches. Je ne suis François , Grandeuf 
^âi^^^o: cette grande cité , grande en peuples , pIiIÎ,"*^ ^ 
^u^ ^<^ ç^ félicité de son assiette : mais sur 
^^^^^ Jurande et incomparable en variété , et 
r ^^^^\é de commoditez : la gloire de la 
, et l'un des plus nobles ornements du 
te. Dieu en chasse loing nos divisions r 
^XNfere et unie , je la trouve dcfFenduë de toute 
aultre violence. Je Tadvise que de tous les par- 
tis y le pire sera celuy qui la mettra en discorde. 
Et ne crains pour ene, qu elle-mesme , et 
crains pour elle , aultant cènes j que pour 
aultre pièce de cet estât. Tant qu'elle durera j^* 
je n'auray faute de retraicte où rendre me? 
abbois , suffisante à me faire perdre le regrec 
de toute aultre retraicte. 

Non parce que Socrates l'a dîct , mais parce 
qu'en vérité c'est mon humeur, et à l'adven- 
mre non sans quelque excez , j'estime tous les 
hommes mes compatriotes et v^embrasse un Po-^ 
lonnois comme un François , postposant cette 
liaison nationale , i l'universelle et commune» 
Je ne suis gueres féru de la doulceur d'un air 
naturel : les cognoissances toutes neufves , ec 
toutes miennes , me semblent bien valoir ces 
aultres communes et fortuiaes cognoissances 
du voisinage r les amitiez pures de nostre Amîtîcznp- 
acquest , emportent ordinairement celtes aus- [^ a1:qu«7' 
quelles la communication du climat , ou du prcfcra>ic$ 
sang^ , nous joignent. Nature nous a meis au „J^"^" ^^^> 

F 4 
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Ein de monde libres et déliez : nous nous, empnstfi^p 
h^wv^ cfei ^^^5 ^^ certains destjcoicts : comme les roys dm 
toytdePcrfc. Perse » quL s'obligeoycnt de ne boire jamais 
aultre eau , (}ue celle du âeuye de Choaspez ^ 
renonçoyenc par sottise , a leur drola d'usage 
en toutes les aultres eaux , et asseichoyenc 
pour leur reguard , tout le resre du monde. Ce 
Mort prefe- que Socrates fèit sur sa fin , d'estimer une sen-» 
lit à i*cxil. (QHce d'exil , pire qu'une sentence de moc^ 
contre soy : je ne seray , à mon advis , jamais 
ny si cassé , ny si estcoictemenr habicué en mon 
pays 9 que je le feisse. Ces vies célestes onc 
assez d images, que j'embrasse par escimatioa 
plus que par affection. Et en ont aussy de si 
esleivéei et extfaordinaires , que par esrimatioa 
mesme je ne les puis embrasser , d aultan( 
que je ne les puis concepvoir. Cette humeuc 
t^ut DÎen tendre à un homme qui jugeoit le 
ilionde sa. ville. U est vray qu'il desdaignoic 
les pérégrinations , et n'avoit gueres meis le pied 
liors ie teaitpire d'Attique. Quoy qu'il pUignoic 
i'argent de sq$ amys , i desenguagcr sa vie : ec 

3u'u refiisa de sortir de prison par l'entremeise 
'aultruy , pour ne désobéir aux loys en un 
temps 3 qu'elles estoyent d'ailleurs si fort cor- 
rompues ? Ces exemples sont de la première 
espèce pour tnoy. De la seconde , sont d'aul<* 
très que je pourrois trouver en ce mesme per-* 
^nnage. Plusieurs, de ces rares exemples sur- 
passent la force de mon action y mais aulcuns 
suidassent, encores la force de mon jugement. 
^3^.JI^J^1 Oultre ces raisons • b voyager me semble 

cer y exercice . /t'iit» 

wooffiubie i un, e;xi^cice prouimtable. L ame y a une conu*^ 
l>«« «« *« nuelle exgrcit^u à remarquer des ckQses io- 
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cogncmëi et nôureUes. Et je ne sçache poinc 
Qieîlkiire escliole> comme i'ay dict souvent^ 
i %etfmer k vie » qae de lui pxoposer inces^ 
sammenc la diversité de tant d'aulties vies» 
lancaisies , et usences : et lu^ faire gouster une 
é perpétuelle variété de formes de noscre nar- • 

fure. Le corps a 7 est nj oisif ny travaillé , et 
cette modérée agitation le met en haleine. Je 
me tiens i cheval sans demoiiter , tout cho^ 
liqueux que je suis » et sans m'y ennuyer ^ 
buict et dix heures , 

— vins uhrâ ioftemque seneetét» nig* ^^ 

nulle saison m'est ennemye, que le chauld 
aspre dun soleil poignant. Car les ombrelles Ombreiiet» 
dequc^ depuis les aiw:iefis Romains Fltalie se^^^"*^ ""' 
sert ,. chargent plus les bras qu'ils ne desdiar- 
gent la teste. Je vouldrois s^avoir quelle ifib* 
dustrie c estoit aux Perses , si anciennement et ^j^p^^T* 
en la naissance de la luxure, de se faire du vent 
6ais, et des ombrages à leur poste, commo 
dia Xenophon. J'ayme les ptuyes et les crottes 
comme les cannes. La mutation d'air et de 
climat ne me touche pomt. Tout ciel m'est un* 
Je ne suis batm que des altérations intimes 
que je ^odius en moy^ et celles-là m'arri- 
vent mûin« en voyageant. Je suis mal-aysé i 
esbranler^ mais estrat avoyé, |e vais tant K^oa 
veult. J'estrive auLtant aux petites entrepnnses 
qu'aux grandes : et i m'équipper pour faire une 
journée et visiter tm voisin , que pour un juste 
voyage. J ay apprins â fitire mes journées à l'Es- ,. JJ?"^"^^ * 
paignole , d'une traicte : grandes et nûsofi&able& ^^^^ 
journées. Et ai» extresmes chaleurs» Us na^es 
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lie nuTct , du ^él ' couchant jusques au le-» 
vant. L'aulcre (a^on de repaistre en chemin ,. 
en mmulce ^c haste , pour la disnée , nommé- 
ment aux courts jours , est incommode. Mes 
chevaulx en valent mieulx. Jamais cheval ne m'a 
« fàilty , qui a sceu faire avec moi la preiniere 

journée. Je les abreuve par tout» et reguarde 
seulement qu ils ayent assez de chemin de reste 
pour battre leur eau. La paresse à me leiver, 
donne loisir à ceulx qui me suivent » de disnec 
à. leur ayse j avant partir. Pour moy , je ne 
mange jamais trop tard ; lappetit me vient en 
mangeant, et pomt autrement, je n*ay point 
de faim qu'à table. 

Aulams se plaignent dequoy je me suis 
aggréé à continuer cet exercice , marié et viel. 
Ils ont tort. Il est mieulx temps d'abandonner 
sa maison , quand on l'a meise en train de con- 
tinuer sans nous , quand on y a laissé de l'or- 
dre qui ne desmente point sa forme passée. 
C'est bien plus d'unprudence de s'esloigner , 
laissant en sa maison une guarde moins fidelle, 
et qui ayt moins de soing de pourvoir à vostre 
otHc^cT^ho^ besoing. La plus utile et honnorable science çt 
Borabie , oc- occupatiou à uue mate de famille , c'est la 
cupanon du- science du mesna^e. J'en voy quelqu'unes ava- 

Bc mcre de , ^ r ^ ^a» * 

famille. rcs ; de mesnageres tort peu. C est sa mais- 
tresse qualité, et qu'on doibt chercher avant 
toute aultre : comme le seul douaire qui sert 
à ruiner ou saulver nos maisons. Qu'on ne 
m'en parle pas, selon que l'expérience m'en 
a apprins^ je requiers d'une femme mariée , 
.au dessus de' toute aultre venu , la vertu œco- 
nomiaue. Je Ten mets au propre , luy laissant. 
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par mon absence tout le gouvernement en 
main. Je veoy avec despit en plusieurs mes- 
najges, monsieur revenir maussaae et tout marr 
miteux du tracas des affaires, environ le midy, 
que madame est encore après à se coëffer et 
attiffer , en son cabinet. C'est i hke aux roy- ^r 

aes , encore ne scay-je. Il est ridicule et in- ^ Ofsî^eté 
juste que loysirvete de nos femmes soit en- mes. 
trecenue de nostre sueur et travail. Il n'ad- 
viendra 9 que je puisse, à personne, d'avoir 
l'usage de ses biens plus liquide que moy , 
plus quiète et plus quitte. Si le mary fournit 
qe matière , nature mesme veult qu'elles four- 
nissent de forme. Quant aux devoirs de l'aini- /"j^"^ ^^^ 
tîé martiale, qu'on pense estrQ intéressez par chauffée par 
cette absence , je ne le crois pas. Au rebours , ^***'^«'*^** 
c'est une intelligence qui se refroidit volons- 
tiers par une trop continuelle assistance , et 
que 1 assiduité blesse. Toute femme estran- 
giere nous semble honneste femme : et chas* 
cun sent par expérience , que la continuation 
de se veou: ne peut représenter le plaisir que 
Ton sent à se desprendre , et reprendre i 
secousses. Ces interruptions me remplissent 
d'une amour récente envers les miens, et me 
redonnent l'usage de ma maison plus doulx ^ la 
vidssimde eschaufFe mon appétit vers l'un ^ 
puis vers l'aultre party. Je sçay que l'amitié 
a les bras assez longs pour se tenir et se join- 
dre d'un coing du monde à l'aultre : et spécia- 
lement cette-cy , où il y a une continuelle com- 
munication d'offices , qui en reveillent l'obli- 
fation et la souvenance. Les Stoïciens disent 
ten qu'il y ^ si grande cplligance et rc* 
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RelUoii ladofi entre les sages , que cehiy qui disne m 

entre lMiia--*^rancey repatst son compaignoa en Egypte } 

gcs. et qui estend seulement son doigt où que c» 

soit 9 tous les s^es qui sont sur la terre Iuh 

jMrittDct bitable » eu sentent ayde. La jouyssance ee 

^Mnd^lm^^ possession appartiennent prindralement i 

prindMie. l'imagination. Elle embrasse plus cnauldemene 

^^^o^'^ et plus continuelletnent ce jqu elle va quérir , 

que ce que nous touchons. Comptez vos arnu* 

semencs journaliers , vous trouvères que vous 

estes lors plus absent de vostre amy , quand 

il vous est présent. Son assistance relasche 

vostre attention y et donne liberté â vostie 

pensée de s absenter i toute heure pour toute 

occasion. De Rome en hors, te ûens et r^ 

Î;eate ma maison et les commodités que j^ af 
aissées : je voy croisne mes murailles, mes 
arbres et mes rentes , et descroistre à deux 
doigts près , comme quand j y sms , 

^^ •' * Anu OQutos effet domut^ errât forma loconaiu 

si nous ne jouyssons que de ce que nous tou* 
chons : adieu nos escus quand ils sont en nos 
cofBres, et nos enfants s ils sont i, la chasse. 
Nous les voulons plus près. Au jardin est-ce 
loing } A une demi journée ? Quoy à dix lieues, 
est-loing ou près ? oi c'est près. Qu#y , onae , 
douze , treize et ainsy pas à pas. Vrayement 
celle qui sçau^^ presaire à son mary , le quan-* 
tiesme pas fimt le près, et le quantiesme pas 
donne commencement au loing, je sois d'aovis 
quelle Tarreste entre deux: 

Excluéat jurpa fiait : 



mm f^ ^ " Utor ptmuu^ , c^wUqtu pilot nî e^tûn^ 
Jïor. uo* u PauUtim vtUo : et démo muem , éemo etUtm uamm 

^put I. p^^^ ^^^ tlutut ratione ruemu ûcenru 
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« quelles appelleat hacdûnenc la philosophie 

i. leur iecoucs : i qui quelqu'un poucroit re- 

^ocher , puisqu'elle ne veoia njr l'un ny l'aol- 

<re bouc de la joinccure , encre le cxop et le 

peu, le long et le court, le legier ec le poi- 

sant^ le près ec le loîng» puis qu'eUe n'en re^ 

coimoîsc le commencemenc ny la fin : qu'elle ^. . ^ 

jtatgs bien incerumemenc du muieu. Rerum nt^ qu^u. m. 4^ 

iÊira, mnUam aoàis dcdit <ognkiomm finuim. Sont- 

eiles pas encore fenunes et amyes 4es très- 

passes, qui ne sont pas au bout de cettuy^, 

mais en Taultre monde ? Noos embrassons ec 

ceulx qui ont esté , et ceulx qui ne sont point 

encores non que les ^seats. Nous n'avons 

pas £ûcc marché , en nous mariant , de nous 

tenir continuellement accoiiez l'un â l'aulcre, 

CDflEune fe ne sçay quels pedcs animaalx que 

nous voyons, ou comme les ensorcelez de K»- . ^rcei« 

renty , d'une jnaniere chiennine. Et ne doibt une ^^* 

femme avoir les yeulx si gourmandement fichée 

sur le devant de son mary, qu'elle n'en puisse 

veoir le derrière, où besoing est. Mais le mot 

de ce peintre si excellent , de leurs humeurs , 

seroit-d point de meise en ce lieu , pour re^ 

présenter la cause de leurs plaintes ? 

l5rof , ff €UHs : tau tt ûman eogitatf t#m»# 

jitu ute mmarif mu Potare, ëut animw oheaai^ -.,'?"* 

£t ùbi hau têu utU» €Ùm sibi su wui^i. ^^^' ^^ 

Ou bien seroit-ce pas , que de soy Popposi^ 
tien et contradiaion les entredent et nourrit : 
et qu'elles s'accommodent assez, pourveu qu'elles 
vous inconunodent. 

En la vraye amirié, de laquelle je suis tx^ 
pen, je me donne i mon amy , plus que je ne 
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le cire à may. Je n'ayme pas seulement mîeuk; 
lui faire bien , que s*il m'en faisoit : mais en^- 
cores qu'il s'en race , qu'à moy , il m'en faîct 
Abicacc des |ors le plus quand il s'en &ia. Et si l'absence lùy 
ÎTcîîeuâliti. csï ou plaisante ou utile, elle m'est bien plus 
doulce que sa présence : et ce n'est' pas propre- 
ment absence, quand il y a moyen de sen- 
tr^advertir. J'ay tiré aultrefois usage et com- 
modité de nostre esloignement. Nous remplis* 
sions mieulx et estendions la possession de la 
vie , en nous séparant : il viroit , il jouissoit , 
il voyoit pour moy , et moy pour luy , aultand 
pleinement que s'il y eust esté : l'ime panie de 
nous demeuroit oisifve , quand nous estions 
ensemble nous nous confondions. La séparation 
du lieu rendoit la conjonction de nos volon* 
tez plus riche. Cette faim insatiable de la pre^ 
sence corporelle , accuse un peu la fbiblesse en 
la joiiyssance des âmes. Quant à la vieillesse > 
qu'on m'allègue au rebours : c'est à la jeu- 
nesse à s'asservir aux opinions communes, et 
se contraindre pour aultruy : elle peut four- 
nir à tous les deux , au peuple et à soy : nous 
n'avons que trop à faire à nous seuls. A me- 
sure que les commoditez naturelles nous fail- 
lent, soubstenons-nous par les artificielles. C esc 
injustice , d'excuser la jeunesse de suivre ses 
plaisirs, et defFendre à la vieillesse d'en cher- 
cher. Jeune , je couviois mes passions. en- 
joiiées , de prudence : vieil , je desmesle les tris- 
tionsT^^ tes , de desbauçhe. Si prohibent les loys pla- 
miic/ct ins- toniques, de peregriner avant quarante ans, 
•rucufvcs. ^^ cinquante : pour rendre la pérégrination 

plus utile et în$cruccifve. Je consentiroy plui 
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Volontiers à cet aultre second article , des mes- 
mes loys qui l'interdict après soixante. Mais 
en tel aage, vous ne reviendrez jamais d'un 
si long chemin. Que m'en chault-il? je ne 
Tentreprends ny pour en revenir, ny pour le par- 
faire. J'entreprends seulement de nie bransler, ' 
pendant que le bransle me plaist, et me prou- 
meine pour me proumeiner. Ceulx qui courent 
un bénéfice, ou. un lièvre, ne courent pas. 
Ceulx-là courent , qui courent aux barres , et 
pour exercer leur course. Mon dessein est di- 
visible par tout, il n'est pas fondé en grandes 
espérances : chasque journée en faict le bout. 
Et le voyage de ma vie se conduict de mesme. 
J'ay veu pourtant assez de lieux esloignez , où 
j'eusse désiré qu'on m'eust arrcsté* rourquoy Patrie afcan- 
non , si Chrysippus j Cleanthes , Diogenes , i^^^l^J^ 
Zenon, Antipater, tant d'hommes sages, de powriajouyt. 
la secte plus renfrongnée, abandonnèrent bien ^JJ^^ ^l*** 
leur pays, sans aulcune occasion de s'en plain- 
dre : et seulement pour la jouyssance d'un aul- 
tre air ? Certes le plus grand desplaisir de mes 
pérégrinations , c'est que je n'y puisse appor- 
ter cette résolution d'estaolir ma demeure où 
je me plairoy. Et qu'il me faille tousiours pro- 
poser de revenir^ pour m'accomoder aux hu- 
meurs communes. 

Si je craignois de mourir en aultre lieu , 
que celuy de ma naissance : si je pensois mou- 
nr moins à mon ayse , esloigné des miens , 
à peine soniroy-je hors de France : je ne sor- 
tiioy pas sans efhroy hors de ma paroisse : je 
sens la mort qui me pince continuellement la 
^orge, ou les reins : mais je suy aultrement 
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6âct^ elle iu*«a aae fNtr^toat. Si tout^fiw 
l'aroy i chmsir, ce seroit) ce crojr-j'e, plusco^ 
à cheval, one dans un lict hors de ma maiscm» 
«c loing ws miens, il y a plus de crevecœot 
^«e de consolation^ 4 prendre congé de ses 
flinys. Poublie volontiers ce devcnr de nostre 
«itregent : car des offices de Tamitié , celuy^ 
là esc le setd desf^aisanc, et oublierov ainsy 
volonciets i dire ce grand et étemel adieu» 
S'il se cite quelque commodité de cette assis- 
cance, il s'en tire cent mcommoditez. J'ay vea 
{dosiecirs mourants l^ien piteusement assiégée 
de tottC ce craîn : cette presse les estoufïe. 
C'est contre le devoir, «t est tesmoignage de 
peu d^âSccàcm^ et de peu de soing, de vous 
nîsscr mournt en repos : l'un tourmente vos 
yealx, l'aulcre vos aitteilles, l'aultre la bou- 
che : ii n'y a sens ny membre , qu'on ne 
^am fbacasse* Le cœur vous serre de pidé 
<i'ouyr les plaintes des amys ; et de despic à 
l'adventure, d'oiip d'aiiitres plainctes fèinctes 
et masquées. Qui a rousiours eu le eoust ten*^ 
dre atfoibly , il l'a encore plus. Il lui faut 
en une si grande nécessité, une main doulce et 
ecoDHunooée à son sentiment, pour le gratter 
justement où il luy cult« Ou ou on ne le gratte 
Homme sa- pomt du tout : si nous avons besoing de sage- 
rn^r^rdr remme A nous mettre au monde» nous avons 
«kl monde, bien besoôig d'un homme encores plus sage i 
nous en sortir. Tel, et amy, le fkudroit^il 
acheter bien chèrement, pour le service d'une 
celle occasion. Je ne suis point arrivé à cette 
vigueur desdaigneuse , qui se fortifie en soy-* 
mesme > que rien n'ayde ny ne trouble : je 

suis 
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Stôs d'un point plus bas. Je cherche â coml* 
1er et à me desrobber de ce passage , non par 
crainte y mais par art. Ce n'est pas mon .ad^ 
vis de faire en cette action , preuve »ôu mons^ 
tre de ma constance. Pour qui ? Lors cessera 
tout ie liroict et Tinterest que j*ay à la reputa* 
non. Je me contente d*une mort recueiUie en ^^3ii"* 
soy , quiète et solitaire , toute mienne , con- 
venable à ma vie retirée et pmée. Au rebours 
de la superstition romaine y où on estimoic 
tnal-heureux celuy qui mouroit sans piirler y 
et qui n'avoir ses plus proches â luv clorre j^J^^^^ 
les ^eulx. J*ay assez affaire à me consoler , sans par les pki 
avou: à consoler aiJtry : assez de pensées en^'^**"* 
la teste , sans que les circonstances m'en ap* 

rrtent de « nouvelles , et assez de matière 
m'entretenir sans l'emprunter. Cette partie 
n'est pas du rooUe de la société, c'est Taae 
à un seul personnage. Vivons et rions entre 
les.nostreS) allons mourir et rechigner entre 
les incogneus. On trouve en payant qui vous 
tourne la teste, et qui vous frotte les pieds > 
qui ne vous presse qu'aultant que vous vou« 
lez , vous présentant un visage indiffèrent , 
TOUS laissant vous gouverner et plaindre à 
▼ostre mode. Je me deffais tous les jours pat 
discours, de cette humeur puérile et inhumaine, 
qui fàict que nous désirons d'esmouvoir par 
nos maulx, la compassion et le deuil en nos 
amys. Nous faisons valoir nos inconvénients 
oultre leur mesure, pour attirer leurs larmes: 
et la fermeté que nous loiions en chascun, à 
soubstenir sa mauvaise fortune, nous l'accu-' 
sons et reprochons à nos proches quand c'est 
Tome IV. G 
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en Ut noscre. Nous ne nous contentons pa$ 

[uils se ressentent de nos maulz, si encores 
s ne s'en affligent. U faut estendre la joye > 
mais retrancher aultant qu on peut la tris- 
tesse. Qui se faia plaindre sans raison > est 
homme pour n'estre pas plaint quand la rai- 
son y sera. C'est pour n'estre jamais plaint y 
que se plaindre tousiours, faisant si souvenc 
le piteux, qu'on ne soit pitoyable i personne. 
pirinies et Qui se feict mott vivant , est subjea d'estre 

tristesses mal «r t> j 

propres à un tCHU pour Vif mourant. J en ay veu prendre 

malade la chevre, de ce qu'on leur trouvoit le visage 

frais et le pouls posé , contraindre leor ris , 

1>arce qu'il trahissoit leur guarison , et haïi 
a santé de ce qu'elle n'estoit pas regretuble. 
Qui bien plus est, ce n'estoyem pas fem- 
mes. Je représente mes maladies pour le plus» 
telles qu'elles sont , et esvite les paroles de 
xnaulvais prognostique , et les exclamations 
composées. Si non l'allégresse , au moins la 
contenance rassisse des assistants, est propre 
près d'un sage malade. Pour se veoir en un 
^scat contraire, il n^entre point en querelle 
avec la santé. Il luy plaist de la comtempler 
en aultruy , forte et entière j et en jouyr au 
moins par compaignie. Pour se sentir fondre 
contre-bas J il ne rejeae pas du tout les pen- 
sées de la vie, ny ne fuit les entretiens com- 
muns. Je veulx estudier la maladie quand je 
suis sain : quand elle y est, elle fàict son im- 
pression assez réelle^ sans que mon imagina- 
tion l'ayde. Nous nous préparons avant la 
ipain , aux voyages que nous entreprenons , 
et y sommes résolus ; l'heure qu'il nous faut 
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monter à cheval, nous la donnons à l'assis- 
tance, et en sa feveur l'estendons. Je sens ce 
prouffit inespéré de la publication de mes 
mœurs, qu'elle me sert aulcunement de rei-* . 
gle. Il me vient par fois quelque considération 
de ne trahir lliistolre de ma vie. Cette publi- 
que déclaration m'oblige de me tenir en ma 
routte, et à ne desmentir l'image de mes 
conditions , conmiunement moins défigurées 
et contredictes , que ne porte la malignité et 
maladie des jugements aaujourd'huy. L'uni- 
formité et simplesse de mes mœurs, produicc 
bien un visage d'aysée interprétation, mais 
parce que la raçon en est un peu nouvelle et 
nors d'usage, elle donne trop beau |eu à la 
mesdisance. Si est-il vray , qu'à qui me veult acs^lmpc*)-* 
loyallement injurier , il me semble fournir actions «d- 
bien suffisamment où mordre, en mes imper- !^çjj^^*^°* 
(ections advoiiées et cogneiies, et dequoy s'y 
saouler sans s'escarmoucher au vent. Si pour 
en préoccuper moy - mesme l'accusation , et 
la descouverte, il luy semble que je luy es- 
dente sa morsure, c'est raison qu'il prenne 
son droict vers l'amplification et extension 
( l'offense a ses droiccs oukre la justice ) : et 
que les vices dequoy je 4uy monstre des ra- 
cmes chez moy, il les grossisse en arbres: 
qu'il y employé non seulement ceulx qui me 
possèdent, mais ceulx aussy qui ne font que 
me menasser. Injutleux vices, et en qualité 
et en nombre. Qu'il me batte par là. Jf'etiibras- 
seroy volontiers l'exemple du philosophe Bion. Origint d« 
Antigonus le vouloit piquer sur le subject de 
son origine : il luy couppa la broche : je suis , 

G 2 
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âict-il, fils d*un serf y boucher stigmatisé , et 
d*une putain que mon père espousa par la bas^ 
sesse de sa fortune. Tous deux jurent punis 
pour quelque mesjaicts. Un orateur m'acheta en-- 
faritj me trouvant beau et advenant j et m'a laissé 
mourant j tous ses biens ^lesquels ayant transporte-:(^ 
tn cette ville d^Athcncs^je me suis adonné à la phi- 
losophie. Que les historiens ne s'empeschent à cher- 
cher nouvelle de n\oy : je leur en diray ce qui en est. 
La confession généreuse et libre énerve le re- 
libTe^/^w" P'^oche, et desarme Tinjure. Tant y a que tout 
vc le rèpro- compté , il me semble qu aussy souvent on me 
'^** loiie , qu*on me desprmse oultre la raison. 

Comme il me semble aussy que des mon en- 
fance, en rang et degré d'honneur, on m'a 
donné lieu plutost au dessus , qu'au dessoubs 
prfrogadffe de ce OUI m^ppattient. Je me trouverois mieux 

au marcher •• *»* , c -• • l 

wi a se seoir. ^'^ pais auquel ces ordres reussent ou reiglez 
ou mesprisez. Encre les masles depuis que 
l'altercation de la prerogatifve au marcher ou 
à se seoir, passe trois réplique, elle est in- 
civile. Je ne crains point de céder on procé- 
der iniquement, pour fuir à une si importune 
contestation. Et jamais homme n'a eu envie 
<Ie ma presseance, à qui je ne laye quittée* 
Dultre ce prouflit que je tire d'escrire de moy, 
j'en ay espéré cet aultre ^ que s'il advenoit que 
mes humeurs plussent et accordassent à quel- 
que honneste homme avant mon trespas, il 
rechercheroît de nous rejoindre. Je lui ay 
donné beaucoup de païs guaigné : car tout ce 
qu'une longue cognoissance et familiarité luy 

fourroit avoir acquis en plusieurs années , il 
a veu en trois jours dans ce registre ^ et 
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plus seurement et exactement. • Plaisante fan- 
tasie , plusieurs choses , que je ne vouldrois 
dire au particulier, je les dy au public : et 
sur mes plus secrettes sciences ou pensées ^ 
renvoyé à une boutique de libraire ^^ mes amys 
plus feauk : 

EteeMiienda damus prétcordi^» Fers, Sat, 5^ 

Si à si bonnes enseignes, j'eusse sçeu quelqu'un 
qui m'eust esté propre , certes, je l'eusse esté 
trouver bien loing. Car la doulceur d*une sorta- 
ble et agréable compaignie , ne se peust assez 
acheter à mon gré. Eh, qu'est-ce qu'un ^n^y? quci^^u'a f* 
Combien est vraye cette ancienne sentence ^« combii» 
que Fusage en est pîus nécessaire et plus doulx ' 
que dès etements de l'eau et du feu ! Pour re- 
venir à mon compte. U n'y a donc pas beau- 
coup de mal de mourir loing, et à part. Si es* 
tîmons-nous à devoir , de nous retirer pour 
des actions naturelles, moins disgraciées que 
cette-cy , et moins hideuses. Maïs encores 
ceulx qui en viennent là , dé traisner languis- 
sants un long espace de vie, ne devroyent i 
Fadvanture souhaiter d'empescher de leur mi- 
sère une grande famille, rourtant les Indois 
en certaine province, estîmoyent Juste de tuer 
celuy qui seroit tombé en telle nécessité : en 
une aultre de leurs provinces, ils l'abandon- 
noyent seul à se saulver comme il pourroit.. 
A qui ne se rendent-ils enfin ennuyeux et in- 
supportables ? les offices communs n'en vont 
pomt jusques-là. Vous apprenez la cruauté 
par force à vos meilleurs amys, durcissant 
et femmes et enfants par long usage , à ne 
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sentir et plaindre plus vos maulx. Les soupirs 
de ma cnolique n'apponent plus d esmoy à 
personne. Et quand nous tirerions quelque 
plaisir de leur conversation (ce qui n'advient 
pas tousiotirs, pour la disparité des conditions, 
qui produia aysement mespris ou envie envers 
qui que ce soit ) n'est-ce pas trop d'en abu- 
ser tout un aage? Plus je les verrois se con- 
traindre de bon cœur pour moy, plus je plain- 
drois leur peine* Nous avons loy de nous 
appuyer, non pas de nous coucher si lour- 
dement sur aultry , et nous estayer en leur 
ruine. Comme celuy qui faisoit eseorg^r des 
petits enfants, pour se servir de leur sang, 
a guarir une sienne maladie : ou cet aultre , 
à qui on foumissoit des jeunes tendrons à 
couver la nuict ses vieulx membres : et mesleç 
la doulceur de leur haleine, à la sienne aigre 
Decrefirudc, ^ poisante. La decrepimde est qualité soli- 
2arc. taire. Je suy sociable jusques a 1 excez. bi me 

semble -il raisonnable que meshuy je sous- 
traye de la veuë du monde, mon importur- 
nité , et la couve -moy seul. Que je m'appile 
et me recueille en ma coque , comme les tor- 
tues ^ j'apprenne à veoir les hommes sans m'y 
tenir. Je leur feroy oultraige en un pas si pen- 
dant. Il est temps de retourner le dos a la 
compaignie. Mais en ces voyajges vous serez 
arresté misérablement en un caignard, où tout 
vous manquera. La pluspart des choses neces- 
' saires, je les porte quand et moy : et puis nous 
ne sçaurions esviter la fonune, si eue entre- 
prend de nous courre sus. Il ne me £iut rien 
d'extraordinaire quand je suis malade : ce que 
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natore ne peut en moy y je ne veulx pas qu'un 

bolus le face. Tout au commencement de Malacfes , 

mes fîebvres et des maladies, qui m'atterrent,^^™" »« i 

• • j 1* # , ' doivent por- ■ 

enner encores et voism de la santé , je me ter en leur* 
leconcilie à Dieu , par les derniers offices «oA^^lis** 
chrestiens. Et m'en trouve plus libre et des- 
chargé, me semblant en avoir d'aulcant meil- 
leure raison de la maladie. De notaire et de 
conseil, il m'en faut moins que de médecins. 
Ce que je n'aiuray estably de mes afl^ires tout 
sain , qu'on ne s'attende point que je le face 
malade. Ce que je veulx faire pour le service 
de la mort , est toujours fait. Je n'oseroy^ 
le dislayer d*un seul jour. Et s'il n'y a riea 
de faict, c'est-à-dire, ou que le doubte m'en 
aura retardé le choix : car^ par fois c'est bien 
choisir que de ne choisir pas, ou que tout à faicc 
je n'auray rien voulu Eure. J'escris mo^ livre 
â peu d'hommes, et i peu d'années« Si c'eusc 
esté une matière de durée, il Peust '^Uu com- 
mettre à tm language plus ferme : selon la va« 
liadon continuelle > qm a suivy te nostre jus- 
ooes à cett'heure , qui peut espérer que sa. 
forme présente soit en usage d'icy â cinquante 
ans ? Il escoule tous les jours de nos mains : 
et depuis que je vis , il s'est altéré de moitiés. 
Nous disons qu'il est i cett'heure parfaia. 
Aultant en dia du sien chaque siècle. Je n'ay 
guarde de l'en tenir la tant qu'il fuira , et s'ira 
difFormant comme il faict. C'est aux bons et 
utiles esprits de le clouer i eux; et ira son 
crédit, selon la fortune de nostre estât. Pour- 
tant , ne crains-je point d'y insérer plusieurs'" 
anidea privez, qui consument leur usage ecb 
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cre les hommes qui vivent aujourd'huy , et qm 
couchent la particulière science daulcuns^ qui 
y verront plus avant, que de la commune in- 
Mémoire telligence. Je ne veulx pas, après tout, comme 
t7d9^t^cmcj^ ^^ois souvent agiter la mémoire des tres- 
«çi(^. passez , qu'on aile desbattant : il jugeoit , il 
.vivoit ainsy : il vouloit cecy ; s'il eust parlé 
sur sa Hn , il eust dict , il eust donné : je le 
cognoissois mieulx que tout aultre. Or aultanc 
que la bienséance me le permet, je fày icy. 
sentir mes inclinations *et affection : mais plus 
librement et plus volontiers, le fay-je de bou- 
che, à quiconque désire en estre informé. Taar 
y a qu en ces mémoires , si on y reguarde » 
on trouvera que j'ay tout dict, ou tout desi- 
gné : ce que je ne puis exprimer, je le monstre 
au doigt« 

TjufM lih I yerum antmo satts fuec vestigta. parvm tagMci, 

^^^* * * Stmt » ptr quég potsU ccgnoscen t^term tuti ^ 

Je ne laisse rien à désirer , et deviner de moy. 
Si on doibt s'en entretenir , je veulx que ce soit 
verirablement et justement. Je reviendroy vo- 
lontiers de l'aultre monde, pour démentir celuy 
qui me formeroit aultre que je nestoy, feut-ce 
pour m'honorer. Des vivants mesmes , je sens 

Ïu'on parle tousiours aultrement qu'ils ne sont. 
\t si à toute force je n'eusse maintenu un amy 
que j'ay perdu , on me l'eust déchiré en mille 
contraires visages, 
logti.quel Pour achever de dire mes foibles humeurs, 
choisi eo ) advoue quen voyageant, je n arrive eueres 
▼Q/êgeanc ç^ [Qg^^ q{^ j| ^^ j^^ passe par la fantasie , si 

j'y pourray estre, et malade et mourant à moa 
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ayse : je veulx escre logé en lieu qui me soit 
bien particulier, sans omit, non maussade > 
ou fumeux , ou estoufFé. Je cherche â flatter la 
mort par ces fiivoles circonstances. Ou pour 
mieulx dire, â me descharget de tout aultte em- 
peschement, afiin que je n'aye qu*à mattendre â 
elle, qui me poisera volontiers assez sans aultre 
recharge. Je veulx qirelle ayt sa part à Tay* 
sance et coitimodité de ma vie : c'en es-t-un 
grand lopin et d'importance , et espère meshuy 
u'il ne desmentira pas le passé. La mort a Mort ^ de 
es formes plus aysées les unes que les aul- ^^"^j* jjj][. 
très , et prend diverses qualitez selon la fan- Ucez, 
taine de chascun. Entre les natiurelles, celle 
^ qui vient d'afibiblissement et appesantissement , çg^t"nJiitI 
* me semble molle et doulce. Entre les violentes, ^, . 

„• - 1 1 . • Mort vio- 

j unagme plus mal - aysement un précipice , lencc 
qu'une ruine qui m'accable et un coup tren- 
chant d'une espée , qu'une, harquebouzade , 
et eusse plutost beu le breuvage de Socrates, 
que de me frapper comme Caton. Et quoy 
oue ce soit un, si sent mon imagination dif> 
rerence, comme de la mort à la vie, à me 
jetter dans une fournaise ardent;e , ou dans le 
canal d'une platte rivière. Tant sottement nos* 
tre crainte reguarde plus au moyen qu'à l'effec. 
Ce n'est qu'un instant, mais il est de tel poids, 
que je donneroy volontiers plusieurs jours de 
ma vie , pour le' passer à ma mode. Puisque 
la Êmtasie d'im chascun trouve -du plus et du 
moins , en son aigreur , puisque chascun a 
quelque choix entre les formes de mourir, es- 
sayons un peu plus avant d'en trouver quel- 
qa* ime descnargée de tout desplaisk. Pourroio 
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on pas la rendre encores volupmeases, comme 
Mort des- ^^^ commourants d*Ancanius et de Cléoptcra ? 
chargée de Je laîsse à parc les ef&rcs que la philosophie 
«ur puuir. ^^ j^ religion produisent, aspres et exemplaires. 
Mais entre les hommes de peu » il s*en esc 
trouvé , comme un Petronius , et un Tigiilinus 
à Rome , engu^ez à se donner la mort , qui 
Font comme endormie par la mollesse de leurs 
apprests. Ib l'ont faicte couler et glisser parmy 
la lascheté de leurs passe-temps accoutumez : 
entre des garces et bons compai^(His, nui 
propos de consolation, nulle mention de tes- 
tament, nulle affectation ambitieuse de cons- 
tance , nulle discours de leur condition future : 
parmy les jeux , les festins , £u:ecies , entretiens ^ 
communs et populaires, et la musique, et des 
vers amoureux. Ne sçaurions^nous imiter cette 
résolution en plus honneste contenance. Puis 
qu'il y a des morts bonnes aux fols, bonnes 
aux sages , trouvons-ên qui soyent bonnes z 
ceulx a entre-deulx. Mon imagination m en pré- 
sente quelque visage facile , et , puis au il ntut 
Mort laissée moutir , désirable. Les tyrans Komams pen- 

au choix des j i • • • i \ ^ •! 

criminels par soyeut donner la vie au crumnel , a qui us 
les tyrans donnoyent b choix de sa mort. Mais Theo- 

Romaiiis* i i*i i*if • i 

phraste, philosophe si délicat, si modeste > si 
sage, a-il pas esté forcé par la raison, d'oser 
dire ce vers latinisé par Cicero : 

Cie, Thusc. _. . - 

mu^su lib. «, Vitûm regn fortuna , non saptentta, 

La fortune aide à la facilité du marché de ma 

vie : l'ayant logée en tel poinct^ qu elle ne faict 

Vie régie meshuy ny besoing aux miens , ny empes- 

par la fortune ^jjçj^g^^ C'est une Condition que j eusse ac-. 
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ceptée en toutes U$ saisons de mon aage» 
mais en cette occasion, de trousser mes bri* 
bes , et de plier baguage , |e prends le plus par- 
dcolierement plaisir à ne leur apporter ny plaisir 
ny desplaisir en mourant. £lle a, d'une artiste 
compensation y faict, que ceulx qui peuvent 
prétendre quelque matériel fruia de ma mort» 
en leçoivent d'ailleurs conjoinaement une ma* 
terielle perte. La mort s'appesantit souvent en 
nous 9 de ce qu'elle poise aux aultres, et nous 
interesse de leur interest, quasy aultant que du 
noscre : et plus et tout par fois. En cette com-* 
modité de Ic^is que je cherche , je n'y mesie 
pas la pompe et l'amplitude ; je la hay plus- 
tost : mais certaine propriété simple, qui se ren- 
contre plus souvent aux lieux ou il y a moins 
d'art , et que nature honnore de quelque grâce 
toute sienne, non amplitcr scd munditer convia 
viunu Plus salis auàm sumptus. Et puis , c'est à in vT. AzuL 
&ire à ceulx que les affaires entraisnent en plein 
byver par les grisons^ d'estre surprins en che- 
min en cette extrémité. Moy qm le plus sou- 
vent voyage pour mon plaisir, ne me guide 
pas si mal. S'il &ict laid à droite , je prends i 
gauche : si je me trouve mal propre à monter 
achevai, je m'arreste. Et faisant ainsy, je ne 
veois à la vérité rien qui ne soit ai^sy plaisant 
et commode que ma maison. Il est vray que SapcrfluîrÉ 
je trouve la superfluité tousiours superflue ; '"^" "'^' 
et remarque de l'empeschement en la dclica- i>eiJcare«f 
tesse mesme et en 1 abondance. Ay-je laisse 
quelque chose à veoir derrière moy, j'y re- 
tourne : c'est tousiours mon chemin. Je ne 
trace aulcune ligne certaine, ny droicte ny 
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courbe. Ne trouve-je point où je vay, ce qu'on 
m'avoic dict ? comme il advient souvent que 
les jugements d'aultruy ne s*accordent pas aur 
miens , et les ay trouvé le plus souvent hulx z 
je ne plains pas ma peine. J'ay apprins que ce 

3u on disoit ny est point. J'ay la complexioir 
u corps libre , et le goust commun aultanc 
Variété quHomme du monde : la diversité des façons 
plaisance, j'm^g nation à aultre, ne me touche que par 
le plaisir de la variété. Chasque usage a sa raison. 
Soyentdes assiettes d'estain, de bois, de terre: 
boiiilly ou rousty : beurre ou huile , de noix ou 
d olive , chauld ou froid , tout m'est un. Et si 
un, que ' vieillissant , j'accuse cette généreuse 
faculté, et auroy besomg que la délicatesse et 
le choix arrestast Tindiscretion de mon ap- 
pétit, et par fois, soulageast mon estomactu 
Quand j'ay esté ailleurs qu'en France , et que 
pour me faire courtoisie , on m^a dem2^ldé si 
je voulois estre servy i la Françoise , je m'en 
suis mocqué : et me suis tousiours jette aur 
tables les plus espaisses d'estrangiers. J'ay honte 
de veoir nos hommes enyvrez de cette sotte 
humeur, de s'effaroucher des formes contraires 
aux leurs. Il leur semble estre hors de leur ele- 
, Façons es- ment quand ils sont hors de leur village. Où 
S^roinécs. ^'^^ aillent , ils se tiennent à leurs façons , et 
abominent les estrangiers. Retrouvent - ils un 
compatriote en Hongrie , ils festoyent cette 
ûdvanture : les voyU à se r'allier et à se recou- 
dre ensemble j à condamner tant de mœurs 
barbares qu'ils voyent. Pourquoy non barba- 
res, puis quelles ne sont Françoises? Encores 
spnt-ce les plus habiles qui les ont recogneUes 
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pour en mesdîre. La plusparc ne prennent Coorduiu 
l'aller que pour le venir. Ils voyagent couverts qu'auxTom. 
et resserrez , d'une prudence taciturne et in- "»« ^c leur 
communicable, se defFendants de la contagion**^"*' 
d'un air incogneu. Ce que je dy de ceux-là, 
me ramentoit en chose semolable, ce que j'ay 
par fois apperceu en aulcuns de nos jeunes 
courtisans, ils ne tiennent qu'aux hommes de 
leur sone : nous reguardent comme gens de 
laultre monde , avec desdain ou pitié. Ostez 
leur les entretiens des mystères de la Cour , 
ils sont hors de leur gibier. Aussy neufs pour • 
nous et mal-habiles, comme nous sommes i 
eulx. On dict bien vray., qu'un honneste hom- Hommt 
me, c'est un homme meslé. Au rebours, je«csi6^ 
peregrine très-saoul de nos ^çons : non pour 
chercher des Gascons en Sicile , j'en ay assez 
laissé au logis : je cherche des 6recs plustost 
et des Persans : j'accointe ceux-là, je les con- 
sidère : c est là où je me preste et où je m'em- 
ploye. £t qui plus est, d me semble que je 
n'ay rencontré gueres de manières, qui ne vail- 
lent les nostres. Je couche de peu, car à peine 

ay-je perdu mes giroiiettes de veuë. Au ^c- gni>r"îortui. 
mourant , la pluspart des compaignies for- cet en chc* 
tuites que vous rencontrez en chemin , ont plus ^" ^'^ ««p«r- 
d'incommodité que de plaisir : je ne m'y atta- 
che point, moins à ceftt'heure que la vieil- 
lesse me particularise et séquestre aulcunement 
des formes communes. Vous souffrez pour 
aultmy, ou aultruy pour vous. L'un et l'aul- 
trc inconvénient est poisant, mais le dernier 
me semble encores plus rude. 
C esc une rare fortune , mais de soulagement Hommes 
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Boniiest^ de inestimable, davcrir un honneste homme jd*en- 

^'roy^^l tendement ferme , et de mœurs conformes aux 

Tostres ) qui aime à vous suivre. Pen ay eu 

faute extresme en tous mes voyages. Maïs une 

telle compaignie , il la faut avoir choisie et 

La commu- acquise dès le logis. Nul plaisir n'a &veur 

"^"^ fo^air^wî P^^^ ^^y ^^"* communication. Il ce me vient 

plaisir. fas Seulement une guaillarde pensée en Tame , 
qu'il ne me fasche de Tavoîr produicte seul » et 
n'ayant à qui l'offrir. Si cum hac cxceptione detur 
saplentidj ut iUam inclus am tcneam^nec enuntiem, 

SauEpist,6. rejkiam. L'aulnre Tavoit monté d'im ton au 
dessus. Si amtigerit ea yita sapicntij ut omnium 
Tcrum affluenti^us copiisj quamvis omniaj qux cog^ 
nitione digna junt j summo otio secum ipsc consi^ 
dtret y et tontemplttury tamm si soliindo tanta six. 
Ce. de Ojf. ^ honànem videre ncnpossit excédât è vita. L'o- 

^« «• pinion d'Ârchytas m'agrée, qull seroit desplai- 
sant au ciel mesme , et à se proumeiner dans ces 
Vie soiitaî- gnmds et divins corps célestes , sans l'assistance 

î^x œmpai. 2'"*^ compaignon. Mais il vault mieulx encores 

gnics incprcs cstre seul^qu'cu compaignie ennuyeuse et inepte. 

*^/°°"''^"' Aristjppus s'aimoit a vivre estrangier par -tout. 

Fi'g. JEneU* Me si fêta mets pateftntur ducere vitam , 

lib, 4* Auspiciis. 

Je choisiroy k la passer le cul sur la selle : 

Qj ' Que péirtt debûechentur tgnes 

* ^* Quâ nebulét , plHviique rores. 

Avez - vous pas des passe - temps plus aysez ? 
dequoy avez- vous faute,' Vostre maison est- 
elle pas en bel air et sain > suffisamment fbiu:- 
nie y et capable plus que suffisamment ? La 
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majesté royale y a logé plus d'une fois en sa 
pompe : voscre Êuxûlle n en laisse-elle pas en 
idglemeur, plus au-dessoubs d'elle, qu elle n'en 
a au dessus en emin^nce ? Y a- il quelque 
pensée locale qui vous ulcère , extraorcunaire , 
md^escible ? 

Qtut te nune coquat » et vexu suh peetort fixa» Emuutn 

OÙ cuidez VOUS pouvoir estre sans empes* 
chemenc et sans destourbier ? Ntmquam sim^ ç^^^^ ç^^ 
pluïtcr fortuna indulget. Voyez donc qu'il n'y Ub. 4. ' 
a que vous, qui vous empeschez : et vous vous 
suivrez par |,ouc , et vous plaindrez par tout. 
Car il n y a satis&ctioa ^ bas , que pour les 
âmes ou brutales ou divines. Qui n'a du con- 
tentement à une si juste occasion , où pense-il 
le trouver ? A combien de milliers d'hommes 
arreste une telle conditicm que la vostre , le 
but de leurs souhaits ? Refonnez - vcms seule- 
ment : car en cela vous pouvez tout : là où 
vous n'avez droict que de patience envers la 
. Êsnune. NuUa placida quies est j nisi quam 

— ^' _ i^ Son» £piS$ê 

ratio compostât. ^^^ '^ 

Je veoy la raison de cet advertissement , et la 
veoy très- bien. Mais on auroit plustost îàict , 
et plus pertinemment , de me dire en un mot : 
soye:^ sage. Cette resolution est oukre la sa- 
gesse : c'est son ouvrage et sa produaion. Ainsy 
faia le médecin qui va criaillant après un Similitode. 
pauvre malade languissant , qu'il se resioiiisse : 
il luy conseilleroit un peu moins ineptement , 
s*il luy disoit : soye^ sain. Four moy je ne suis 
qu'homme de la commune sorte. C'est un pré- 
cepte salutaire, certain, et d'aysée intelligence; 
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contentez-vous du vostre , c'est â dire , de la 
raison : 1 exécution pourtant n'en est non plus 
aux sages qu'en moy« C'est une parole popu- 
laire , mais elle a une terrible estendue : que 
ne comprend - elle ? Toutes choses tombent en 
icsmo^^aêe disctetion et modification. Je sçay bien qu'à le 
d inquictude. prendre à la lettre , ce plaisu: de voyager , 

et d^irretolu* • i»* * i i** t 

cion. porte tesmoignage dmquietudc et d irrésolu- 

tion. A issi sont-ce nos maistresses qualitez et 
prédominantes. Ouy ^ je le confesse : je ne veois 
rien seulement en songe er par souhait , où 
je me puisse tenir. La seule varietd me paye j 
et la possession de la diversité : au moins si 
quelque chose me paye. A voyager, cela mesme 
me nourrit , que je me puis arrester sans in- 
terest, et que j'ay où m'en divertir commo- 
Vie prirée , dément* J'ayme la vie privée , parce que c'est 
powq^uoy* P^^ ^^^ choix que je 1 ayme , non par discon*- 
venance à la vie publique, qui est à Tadvan- 
ture, aultant selon ma complexion. J'en sers 
plus payement mon prince , parce que c'est 
par libre reflexion de mon jugement et de 
]na raison , sans obligation paniculiere. Et 
que je n'y suis pas rejecté ni contrainct , pour 
tstre irrecevable à toute aultre pany et mal 
voulu : ainsy du reste. Je hay les morceaux 
que la nécessité me taille : toute commodité 
me tiendroit à la guorge , de laquelle seuls 
j'auroy à despendre : 

Prop. lib, 3. 
£Ug' 3. AUer remus aquas » alter rnihi radat t^enas : 

Toute M- Une seule corde ne m'arreste jamais assez. Il 
y a de la vamte , diaes-vous , en cet amuse- 
ment : mais où non ? et ces beaulx préceptes 

sont 
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•ont vanité , et vanité toute la ss^esse. Domi* 
nus novit cogitationes sapientium ^^quoniam yané 
sunt. Ces exquises subtilitet ne sont propres Psài. ^|. 
qu au presche. Ce sont discours qui nous vena- 
ient envoyer tous bastez en l'aultre monde» 
La vie est un mouvement matériel et cor- ,^^» ^"< 
porel : action imparfaicte de sa propre es- ^ 
sente , et desreiglee , je m'emplojre â la servir 
selon elle. 

lib, #• 

Sic est faciendum , ut contrk naturam universam 
nihil contcndamus : eâ tamcn conscrvatâ pro^ 
priant sequamur. A quoy faire ces pointes es- CUtr, dt cyi 
leivées de la philosophie sur lesquelles aulcun ***• *• 
estre humain ne se peut rasseoir , et ces rei- 
es qui excédent nostre usage et nostre 



des 
force! 



Je voj souvent qu*on nous propose des 
images d(e vie , lesquelles , ny le proposant ny 
les auditeurs n'ont aulcune espérance de sui- 
vre , ny qui plus est , envie. De ce mesme pa*» 
pier où il vient d'escrire Tarrest de condemna-* 
non contre un adultère, le juge en desrobbe un 
lopin , pour en faire un poulet à la femme de 
son compaignon. Celle à qui vous viendrez de D«rcîgl«* 
vous frotter illicitement, criera plus asprement, S^„ ^^^^ 
rantost en vostre présence mesme à 1 encontre wc les ioi< 
d'une pareille faute de sa compaigne , que ne ^ P^^««*^ 
fêroit r orcie : et tel condamne les hcftnmes à 
mourir pour des crimes , qu'il n'estime point 
£iures. J*ay veu en ma jeunesse un galand 
homme , présenter d'une main au peuple des 
vers excellents et en beauté et en desborde- 

Tome IV* H 
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ment •: et de Taultre main en même instant , 
la plus querelleuse reformation théologienne » 
dequpy le monde se soit desieusné il y a long- 
temps. Les hommes vont auisy. On laisse les 
loix et préceptes suivre leur voye , nous en 
tenons une ^lultre ? Non par desreiglement de 
mœurs seulement , mais par opinion souvent 
et par jugement contraire. Sentez lire un dis- 
cours de philosophie : l'invention y Téloquence , 
la ' peninence , frappe incontinent vostre esprit 
et vous esmeut. Il n*y a rien qui chatouille ou 
poigne vostre conscience : ce n'est pas à elle 
qu'on parle. £st-il pas vray ? Si disoit Ariston? 
que ny une estuve ny une leçon , n'est d'aul- 
cun fruict si elle ne neaoye et ne décrasse. On 
peut s'arrester à l'escorce , mais c'est après qu'on 
en a retiré la moiielle ^ comme après avoir 
avalé le bon vin d'une belle coupe , nous en 
considérons les graveures et louvrage. £n 
toutes les chambrées de la philosophie an- 
cienne « cecy se trouvera, qu'un mesme ou- 
vrier y pubUe des reigles de tempérance , et 
publie ensemble des escrits d'amour et des- 
bauche. Et Xenophon , au giron de Clinias , 
escrivit contre la verm Aristippique. Ce n'est 
pas qu'il y ayt une conversion miraculeuse , 
qui les agite à ondées y mais c'est que SoIoq 
se représente tantost soy-mesme , untost en 
forme de législateur , tantost il parle pour la 

Eresse , 'tantost pour soy. £t prend pour soy 
\s reigles libres et naturelles , s^asseurant d'une 
santé ferme et entière. 

Juv, Sat, I). Curent ur dub'ù medicis majorihui érgrû 



DE Montaigne, Liv. III. n j 

Antisthenes permet au sage d'aymer , et faire â Amout per- 
sa mode ce qu'il trouve estre opportun , sans °*" *" **^*' 
s'attendre aux lois \ d'aultant qu il a meilleur 
advis qu elles , et plus de cognoissance de la 
vertu. Son disciple Diogenes disoit , opposer SimiUcudt. 
aux perturbations , la ràisoh : à fortune , la 
confidence et résolution : aux loix , nature : 
pour les estomachs tendres , il faut des ordon- 
nances contrainctes et artificielles. Les bons 
estomachs se servent simplement , des pres- 
cripnons de leur naturel appétit : ainsy font 
nos médecins , qui mangent le melon, et boi- 
vent le vin frais ^ cependant qu'ils tiennent 
leur patient obligé au sirop et a la panade. Je 
ne scay quels livres , disoit la courtisanne Làys i 
quelle sapience , quelle philosophie , mais ces 
gens -là battent aussy souvent à ma porte » 
qu'aulcuns aultres. D'aultant que nostre li- 
cence nous porte tousiours au delà de ce qui 
nous est loisible et permis 3 on a estrecy sou- 
vent oultre la raison universelle , les préceptes 
et loy de nostre vie. 

Ntnio tatU crédit tantùm dtlinquert » quantum 

Permutas» Jitv» Sat, 14* 

n seroit à désirer qu'il y eust plus de proportion 
da commandement à 1 obéissance. Et semble la 
visée injusce à laquelle on ne peut atteindre. Il 
n'est si homme de bien , qu'il mette à l'examen 
des loys toutes ses actions et pensées , qui ne 
soit pendable dix fois en sa vie. Veoire tel ^ 
nu'il seroit très-grand dommage, et très-injuste 
e punir ^t de perdre. 
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£c tel pourroic n'offenser point les loys , qt|i 
n'en meriteroit point la loiianee d'homme de 
venu : et que la philosophie teroit très -juste- 
ment fouetter : tant cette relation est trouble 
et ineguale. Nous n'avons guarde d'estre gens 
de bien selon Dieu : nous ne le sçaunons estre 
selon nous. L'humaine sagesse n'arriva jamais 
aux devoirs qu'elle s^estoir elle - mesme pres- 
cript : et si elle y estoit arrivée , elle s'en pres- 
criroit d'autre au delà , où elle aspkast tou- 
siours et pretendist : tant nostre estât est en- 
SagciTc hu- nemy de consistance. L'homme s'ordonne i 
irainc au des- soy-mesme , d estre nécessairement en hme. Il 
yoitu *" *" n'^st gueres fin de tailler son obligation à la 
raison d'un aultre estre que Ip sien. A qui 
prescript - il ce qu'il s anend que personne ne 
Face ? Luy est-il injuste de ne £ure point ce 
qn il luy est impossible de faire ? Les loys qui 
nous condamnent , â ce que nous ne pouvons 
pas , nous condamnent de ce que nous ne pou- 
vons pas. 

Au pb aller , cette ditfbrme libené ^ de se 

Î présenter à deux endroias , et les aaions d'une 
açon , les discours de l'aultre , soit loisible 
à ceulx qui disent les choses. Mais elle ne le 
peut estre i ceulx qui se disent eidx*mesmas y 
comme je fky : il faut que j'aille de la plume 
comme des pieds. La vie commune , doibt 
Vertu de avoir conférence aux aultres vies. La vertu 
goîîrcuw/^ de Caton estoit vigoureuse , oultre la raison 
de s6n siècle : et à un homme qui se mesloit 
de gouverner les aultres , destiné au service 
commun^ il se pourroit dite que c'estoit ime 
justice , sinon injuste , au moins vaine et hors 
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de saison. Mes mœurs mesmes , qui ne des- 
conviennent de celles , qui courent , à peine 
de la largeur d'un poulce , me rendent pour- 
tant aulcuncment f^ouche de mon aage , et 
inassociable. Je ne scay pas si je me trouve 
desgousté sans raison au monde , que je hante » 
mais je sçay bien que ce seroit sans raison si 
je me plaignois , qu'il feut desgouté de moy , 
puis que je le suis de luy. La vertu assignée yemi ass!- 
aux aftaires du monde est une vertu à plusieurs Ç'^^ *"^. *^ 

i. • « f I- faires du 

plis , encoigneures et coudes , pour s appliquer monde, quct 
et joindre a l'humaine foiblesse meslée et arti- ^^' 
ficielle : non droicte , nette , constante , ny 
purement innocente. Les annales reprochent 
jusques à cett 'heure â quelqu'un de nos roys, 
de s'être trop simplement laissé aller aux 
consciencieuses persuasions de son confesseui^. 
Les aiTaires d'estat ont des préceptes plut 
hardis. 

Qui vuU $su pm. ^"^^ ^'*- ♦• 

J*ay aultrefoîs essayé d'employer au service Vertu icho-. 
de maniements publics , les opinions et reigles {^"^y*^ jç^X 
de vivre , ainsy rudes , neufves , impolies ou ce dc% mu^ 
impolluës , comme je les ty nées chez moy , *^^*' 
ou rapportées de mon institution , et desquelles 
Je me sers , sinon si commodeme.nt , au moins 
seurement en particulier , une vertu scholas- 
tique et novice, je les y ay trouvées ineptes 
et dangiereuses. Celuy qui va en la presse » 
il faut qu'il gauchisse , qu'il serre sqs coudes ^ 
u'il recule ou qu'il avance, veoire qu'il quitte 
ê droict chemin selon ce qu'il rencontre, qu'il 
vive non tant selon soy y que scion aultruy j^. 
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non selon ce qu'il se propose, mais selon ce 
qu'on lui propose : selon le temps , selon les 
hommes , selon les affaires. Flacon dicc ^ que 
qui eschappe brayes nettes , du maniement du 
monde, cest par miracle qu'il en eschappe. 

hif 'STroU* ^^ ^^^^ ^"^ S"® quand il ordonne son phi- 
e. losophe cher a ime police , il n'entend pas 

le dire d'une police corrompue , comme celle 
Simiiiiudc. d'Atheues : et encores bien moins comme la 
nostre , envers lesquelles la sagesse mtsme 
perdroit son latin. Et une bonne herbe trans- 
plantée en solage fort divers à sa condition , 
se conforme bien plustost à iceluy, qu'elle ne 
le reforme à soy. Je sens que si j'avois à me 
dresser tout à faict à telles occupations , il m'y 
^ faudroit beaucoup de changement et de r'ha- 
billage. Quand je pourroy cela sur moy ( et 
pourquoy ne le pourroy -je , avec le temps 
et le soing ? ) je ne le vouldrois pas. De ce 
peu que je me suis essayé en cette vacation, 
je m'en suis d'aultant desgousté : je me sens 
fumer en l'ame par fois , aulcunes tentations 
vers l'ambition : mais je me bande et obstine 
au contraire. 

CtffK/. Cûfmn At tu CatulU obstinatus Muté, 

On ne m'y appelle gueres , et je m'y convie 
aussi peu. La liberté et Toisifveté qui sont 
mes maistresses qualitez , sont qualitez dia- 
métralement contraires à ce mestier-là. Nous 
ne sçavons pas distinguer les facultez des hom- 
mes. Elles ont des divisions et bornes , mal- 
aysées à choisir et délicates. De conclurre par 
la' suffisance d'une vie particulière , quelque 
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suffisance à l'usage public , c'est mal concHid. SufTifance 
Tel se conduict bien, qui neconduict pas bien ^!|"^î!î^'!t.. 

» • r • 1 • • pruprc 

les aultres , et raia des essais , qui ne sçau^- ^ l'ufag^ pu- 
roit faire des effects. Tel dresse bien un siège , ^ *^* 
qui dresseroic mal une bataille : et discourt 
bien en privé , qui harangueroit mal un peu- 
ple ou un prince. Veoire à Tadvanture est-ce 
plustost tesmoîgnage â celuy qui peut l'un , 
de ne pouvoir point l'aultre , qu'aultrement. 
Je trouve que les esprits hault ne sont de Esprits hauin 
eueres moins aptes aux choses basses , que les >°«p^«* *"» 

Y ' *i t T-i • M \ • ^ choses basses. 

bas espnts aux haultes. Lstoit-il a croire » que 
Socrates eust appresté aux Athéniens matière 
de rire à ses despens , pour n'avoir oncques 
sceu computer les suffirages de sa tribu , et en 
faire rapport au conseil : certes la vénération 
en quoy j'ay les perfections de ce personnage , 
mérite que sa fortune fournisse à l'excuse de 
mes principales impeffècrions , un si> magnifia 
que exemple. Nostre suffisance est détaillée à 
menues pièces. La mienhe n'a point de lati^ 
tude , et si est chefti ve en nombre. Saturninus , 
d ceulx qui luy avoyent déféré tout comman^ 
dément : Compaignons j dict-il , vous ave^ perdu 
im ton capitaine j pour en faire un mauvais 
général d*armée» • 

Qui se vante en un temps malade , comme Yertn m\(i 
cettuy-cy d'employer au. service du "^ode , ]^^^J^^ "°*-*^^5 
une vertu naïfve et sincère : ou if ne la cog- ce du monde 
noist pas , les opinions se corrompants avec {^^^^'''P' ^^' 
les mœurs ( de vray oyez la leur peindre, 
oyez la plupart se glorifier de leurs despor- 
tements , et former leurs reigles ;• au lieu de 
peindre la vertu , ûs peignent l'inîustice tcmm 



y 



iK> Essais de Michel 

Î)iire et le vice, et la présente ainsy faulse à 
Insûtudon des princes ) ou s'il la coenotst , 




aouoy voioAuers oeaeca de iexpenenœ qu 

en feit en pareille occasion , pourveu qu il 

MaMoe ko- jj^'^^ voulusc parler à cOwir ouvert* La plus 

>^/ honnorable marque de bonté , en une telle 
nécessité , c'est recqgnoistre librement sa faute , 
et celle d'aultruy : appuyer et retarder de sa 
puissance ^ l'indinaaon vers le mal : suivre 
envis cette pente , mieulx espérer et mieulz 
Divition de desirefT. J'appcrcûy en ces démembrements de 

Il Fiance. |^ France , et cuvisions où nous sommes tom- 
bez , chascun se travailler à dépendre sa cause : 
mais jusques aux meilleurs , avec desguisement 
et mensonge. Qui en escriroit rondement , en 
escriroit témérairement et vicieusement. Le plus 
juste parti , si est-ce encore le membre 
d'un corps vermoulu et verteux : mais d'un 
tel corps , le membre moms malade s'appelle 
sain-l et à bon droict, d'aultant que nos qua* 
litez n oût tiltre qu'en la comparaison* L'inno* 
cence civile se mesure selon les lieux et sai- 
sons. J'aimeroy bien à veoir en Xenophon » 
une telle louange d*ÂgesiIaus. Estant prié par 
un prince voisin, avec lequel il avoir aultre- 
fois esté en guerre , de le laisser passer en ses 
terres , il l'octroya , lui donnant passage i tra- 
vers le Péloponnèse : et non seulemens ne l'em- 
prisonna ou empoisonna , le tenant i sa mercy : 
mais l'accueillit courtoisement^ suivant l'obli- 
gation de sa promesse sans lui faire oflfense. 
A ces humeurs-U , ce ne seroit rien dire : ail- 
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leurs et en aulcre temps , il se fera compte de 
la firanchise et magnanimité d'une telle action. 
Ces babouins Capettes s en feussent mocquez. Si 
peu retire Tinnocence Spartaine à la Françoise. 
Nous ne laissons pas d'avoir des hommes ver- 
tueux j mais c'est selon nous. Qui a ses mœurs 
establis en reiglement au dessus de son siècle : 
ou qu'il torde et esmousse s^ reigles , ce que 
je luy conseille plustost y qu'il se rerire d 
quartier , et ne se mesle point de nous. Qu'y 
guaigneroit- il ? 

Mgregiam Sétutamque vtntm si eemo » himembri 
Hoc monstrum puetv , €t minuui jrnn sub mrûiro 
Pistihus inventU , et fartét eompùro muUm JtiV,Sat't%* 

On peut regretter les meilleurs temps : mais 
non pas fîiïr aux présents : on peut désirer 
aultres magistrats , mais il fzm ce nonobstant 
obeïr à ceulx - ci : et i l'advanmre y a-il plus ^ Oï>ci«in« 

/ 4 AUX lUAllYAlS 

de recommandation d'obeïr aux maulvais qu aux magUcno rc- 
bons, Aultant que l'image des loix reçeuës et ^^°a«»an<i*- 
anciennes de cette Monarchie , reluira en quel- 
que coing, m'y voylà planté. Si elles viennent 
par malheur à se contredire et empescher entre 
elles , et produire deux parts de choix doub- 
teux et difficile : mon eleaion sera volontiers 
d'eschapper , et me desrobber à cette tem- 
peste : nature m'y pourra prester cependant 
la main , ou les hazards de la guerre. Entre 
César et Pompejus, je me feusse franchement 
dedaré. Mais entre ces trois voleurs qui vin- 
drent depuis » ou il eust ^llti se dicher ou 
suivre le vent. Ce que j'estime loisible , quand 
la raison ne gtiide plus. 

Qui divtrsus abù ? iib* i* 
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Cette ^rcisseure est un peu hors de mon 
thesme. Je m esguare , mais plustot par licence 
que par mesguarde. Mes fantasies se suivent : 
Mais parfois c'est de loing et se reguardent^mais 
d'une veuë oblique. J'ay passé les yculx sur tel 
dialogue de Platon my-party d'une fantastique 
bigarreure : le devant à l'amour , tout le bas à 
la rhétorique. Ils ne craignent point ces nuan- 
ces , et ont une merveUleuse grâce i se laisser 
a'msy rouUer au vent , ou à le sembler. Les 
noms de mes chapitres n'en embrassent pas 
tousiours la matière : souvent ils la dénotent 
seulement par quelque marque : comme ces 
aultres l'Andrie , l'Èunuche , on ceulx- cy , 
Sylla , Cicero , Torquams. J'ayme l'alleure 
poétique à saults et à gambades. C'est un an , 
comme dict Platon , legier , volage , demo- 
niacle. Il est des ouvrages en Plutarque , où il 
oublie son thesme , où le propos de son ar- 
gument ne se trouve que par mcident > tout 
estoufFé en matière estrangiere. Voyez ses jsA- 
leures au démon de Socrates. O Dieu ! que ces 
gaillardes escapades , que cette variation a . de 
beauté : et plus lors , que plus elle retire au 
nonchalant et au fortuict : c'est Tindiligent 
lecteur qui perd mon subject , non pas moy. 
Il s'en trouvera tousiours en un comg quel- 
que mot, qui ne laisse pas d'èstre bastant, 
quoy qu'il soit serré. Je veoy au change , in- 
discrettement et tumultuairement , mon style 
et mon esprit vont vagabondant de mesme» 
Il faut avoir un peu de folie , qui ne veult 
avoir plus de sottise , disent , et les précep- 
tes de nos maistres ^ et encore plus leurs 
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exemples. Mille poëces .craisneot et languissent 
i la prosaïque : mais la meilleure prose an- . ^^^ *■ 
denne , et je la semé céans indifféremment 
pour vers, reluit par -tout, de la vigueur et 
nardiesse poétique , et représente quelque air 
de sa fureur : il luy faut certes quitter la mais- 
trise et prééminence en la parlerie. Le poëte , ^^^^^^^d^ 
dia Platon , assis sur le trépied des muses , tout ce qui 
verse de fiirie tout ce qui lui vient en la bou- ^Jjjj^"^^^ 
che^ comme la gargoiiille d'une fontaine, sans 
le ruminer et poi^er , et luy eschappe des cho- 
ses de diverse couleur , de contraire substance 
et d'un cours rompu. £t la vieille théologie est Vieille 
toute poésie ( disent les sçavants ) et la première ^««^°&»<^ 
philosophie. C'est l'originel langue des dieux. 
J'entends que la ^ matière se distingue soy- 
mesme. Elle monstre assez où elle se change , 
où elle condud , où elle commence , où elle 
se reprend , sans l'entrelasser de paroles , de 
liaison et de cousture , introduictes pour les 
service des aureilles foibles ou nondiallantes. 
Et sans me glorifier moy-même : qui est celay-* 
qui n'ayme mieulx n'estre pas leu , que de l'estre 
en dormant ou en fuyant ? nihil tant utile j Senee.EpUu 
quod in transUu prosu* Si prendre des livres *' 
estoit les apprendre : et si les veoir , estoit les ' 
reguarder : et que les parcourir ^ les saisir ,-j'au- 
roy tort de me faire du tout si ignorant que 
je dy. Puisque je ne puis arrester l'attention 
du lecteur par le poids : manco malc ^ s'il ad- 
vient que je l'arreste par mon emb(oiiilleure : 
veoire mais, il se repentira par après de s'y 
estre amusé. C'est mon : mais il s y sera tou-* 
siours amusé. Et puis il est des humeurs 
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comme cela , â qui rincelligence porte desdaln » 
▼i^ifc""^* qui m*en estimeront mieux de ce qu*ils ne 
sçauronc ce que je dy : ils concluront la pro- 
fondeur de mon sens , par l'obscurité : laquelle 
â parler en bon escient , je hay bien fort , et 
Tesviteroy, si je me sçavoy esviter. Aristoce 
se vante en quelque lieu , de l'affecter. Vicieuse 
affectation, rarce que la coupure si fréquente 
des chapitres dequoy j usoy au commence- 
ment , m'a semblé rompre l'attention avant 
qu'elle soit née , et la dîssouldre : desdaignant 
s y coucher pour si peu , et se recueillir : je 
me suis meis à les taire plus longs > qui re- 
quièrent de la proposition et du loisir assigné. 
En telle occupation , à qui on ne veulc donner 
une seul heure , on ne veult rien donner. Et 
ne fiict-on rien pour celuy , pour qui on ne 
faict qu'aultre chose faisant. Joinct qu'à Tad- 
venrure ay-je quelque obligarion particuliete , 
d ne dire qu'à demy , à dire confusément , à 
dire discordammcnt. Je veux donc mal à cette 
raison trouble - fèste. Et ces projets extrava- 
gants qui travaillent la vie , et ces opinions 
si fines , si elles ont de la vérité , je la trouve 
trop chère et trop incommode. Au rebours > 
je m'emploie à faire valoir la vanité mesme, 
et rftnerie , si elle m'apporte du plaisir. Et 
me laisse aller après mes mclinarions naturelles > 
sans les contrerooUer de si près. 

J'ai Veu ailleurs des maisons ruinées , et des 
statues , et du ciel et de la terre : ce sont tou- 
siours des hommes. Tout cela est vray : et 
si pourtant ne sçauroy réveoir si souvent le 
tombeau de cène ville si grande et si puis- 
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santé, que je ne l'admire et révère. Le soing 
des morts nous est en recommandation. Or 
j'ai esté nourry dès mon enfance , avec ceubc 
icy : j ay eu cognoissance des affaires de Rtaie , 
long-temps avant que je 1 aye eue de ceulx de 
ma maison. Je sçavois le Capitole et son plan » 
avant que je sçeusse le Louvre : et le Tibre 
avant la Seine. J ay eu plus en teste , les con- 
ditions et fortune de Lucullus^ Metellus, et 
Sâpion , que je n ay d'aulcuns hommes des 
nostres. Us sont trespassez : si est bien mon 
père, aussy entièrement queulx : et s'est es- 
Joigne de moy et de la vie aultant en dix-huict 
ans , que ceulx-là ont fkia en seize cent : du- 
quel pourtant je ne laisse pas d'embrasser et 
practiquer la mémoire , l'amitié et société , 
d'une parfaiae union et très-vifve. Veoire de 
mon humeur, je me rends plus officieux en- 
vers les trespassez : ils ne s'aydent plus , ils en 
requièrent ce me semble d'aultant plus mon 
ayde. La gratitude est là justement en son lus- 
tre. Le bienEiict est moins richement assigné 
où il y a rétrogradation et reflexion. Archesi- 
laiis visitant Ctesibius malade, et le trouvant 
en pauvre estât , luy fourra tout bellement 
scHxhs le chevet du Ûct, de l'argent qu'il luy 
donnoit. £t en le luy celant , luy donnoit en 
oaltre quittance de lui en sçavoir jgré. Ceulx 
qui ont mérité de moy , de l'amitié et de la 
recognoissance , ne les ont jamais perdues pour 
n'y estre plus : je les ay mieux payez et plus 
soigneusement , absents et ignorants. Je parle 
plus afifeaeusement de mes amys , quand il 
n'y a plus de moyen qu'ils le s^achent. Or , 



îi6 Essais de Michel 

Hommes j'ay attaqué cent querrelles pour la deffense de 
f JumiVdc^îI Pompejus , et pour la cause de Brutiis. Cette 
▼iiicdcRonjcaccointance dure encores entre nous. Les cho- 
ses tAresentes mesmes^ nous ne les tenons que 
par la ^tasie. Me trouvant mutile à ce siècle ^ 

I'e me rejette i cet aultre. Et en suis si em-* 
>abouiné, que Testât de cette vieille Rome, 
libre, juste et florissante ( car je n'en ayme 
ny la naissance , ny la vieillesse ) m'intéresse 
. et me passionne. Parquoy je ne sçauroy reveoir 
si souvent l'assiette de leurs rues , et dQ leurs 
maisons , et ces ruines profondes jusques aux 
antipodes, que je ne m*y amuse. Est-ce par 
nature ou par erreur de fantasie , que la veuë 
des places que nous sçavons avoir esté hantées 
et habitées par personnes, desquelles la mé- 
moire est en secommandation , nous esmeut 
aulcunement plus , qu*ouyr le redt de leurs 
faicts, ou lire leurs escripts. Tanta vis admo^ 
^itionis inest in locis. Et id quidem in hac urbc 
infiniximt : quacumquc enim ingredimur ^ in alh- 
Ccer, étfnt quom histofiam vestisium pommus. Il me- plaise 

bon, a maU j • j i • i \ 

iib, f. d<^ considérer leur visage , leur port et leurs 

vestements : je remasche ces grands noms en^ 

tre les dents , et les ^is retentir à mes au- 

^«f. EpUt. teilles. Ego illos vencror j et tantis nominibus 

*4- scmper assurgo. Des choses qui sont en quel- 

que partie grandes et admirables , j en admire 
les parties mesmes communes. Je les visse 
volontiers deviser, proumeiner et soupper/Ce 
seroit ingratitude de mespriser les reliques , et 
les images de tant d'honnestes hommes et si 
valeureux, lesquels j'ai vu vivre et mourir , et 
qui nous donnent tant de bonnes instructions 
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par leur exemple » si nous les sçavions suivre. 

Et puis cette mcsme Rome que nous voyons , ^*^™* » ^'^'^ 

. * , I, r I ' I • I commune, ce 

mente qu on 1 ayme ; confédérée de si long- univericUe. 
temps, et par tant de tiltres à nostre couronne. 
Seule ville commune et universelle. Le magis- 
trat souverain qui y commande est recogneu 
pareillement ailleurs. C'est la ville metropoli- ^ . 

* • 1 . I • i_ • T j-r" Ruine de 

tame de toutes les nations chresuennes. L £s- Rome , gio- 
pa^nol et le François , chascun y est chez soy : g*"* «^ «»• 
pour estre des princes de cet estât , il ne faut 
au estre de la chrestienté où qu elle soit. Il n'est 
lieu çà bas , que le ciel ait embrassé avec telle 
influence de niveur et telle constance : sa ruine 
mesme est glorieuse et enflée. 

Lûudûndîs preciosior ruinis, StioH,ApolL 

■ cârm, &}• 

JEncore retient-elle au tombeau des marques 
et images d'empire. Utpalàm sit uno in loco gau- 
demis opus esse nature* Quelqu'un se blasme- „^j, ^*, j, * 
roit et se mutineroit en soy -mesme , de se 
sentir chatouiller d'un si vain plaisir. Nos hu- 
meurs ne sont pas trop vaines , qui sont plai- 
santes. Quelles qu'elles soient qui contentent 
constamment un homme capable de sens com- 
mun , je ne sçauroy avoir le cœur de le plaindre. 
Je dois beaucoup à la fortune , dequoy jusques 
i cett 'heure , elle n'a rien faict contre moy 
d'oultraigeux au delà de ma portée. Seroit-ce par 
sa &çon de laisser en paix ceulx de qui elle 
n'est point importunée ? 

Quanta puisque t'Ai plura negaverig f 

A Dits plura fertt , nil cupUmium , • . 

NuAus castra peto , multa pttentihus , ffor» ^, ^ / 

Dttuni multa. Cd, i6. 
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Si elle continue » elle me reovoyeia très-con- 
tent et satisÊiict. 

Htm. iih. t. ^^.^ ^ 

^*^- '^ Deo* Uuaso. 

Mais gare le heurt. Il en esc mille qui rompent 
au porc Je me console aysement de ce qui 
achriendra icy^ quand je ny seray plus. Les 
choses présentes m'embesongnent assex^ 

OviA» Ma* - . 

1^'^^ ^^ .— * Fomuui cmttra mando. 

Enfants at- Aussi n'ai-|e point cette ferre liaison qu*on 
£)mm« ^à ^^^ attacher les hommes à l'advenir , par les 
riiivcnir. eiifancs qui portent leur nom , et leur honneur. 
£t en doibs désirer à Tadventure d'aulcant 
moins y s'ils sont si désirables^ Je ne tiens que 
trop au monde, et i cette vie par moy-mesme : 
je me contente d'estre en prinse de la fortune » 
par les circonstances proprement nécessaires 
d mon estre j sans luy allonger par ailleurs sa 
jutisdiction sur moy : et n'ay Jamais estimé 
qu estre sans enfans feut un défaut qui deust 
rendre la vie moins complette , et moins con- 
tente. La vacation sterde a bien aussy ses 
Enfants noti commoditez. Les enfans sont du nombre des 
^,t^ chose, qui n-om pas fort 6^y «ue desi- 
quoy. rées notamment a cett'heure , qu'il seroit si 

difficile de les rendre bons : tona jam ncc nasci 
Ikct^ Ua compta font femina. £t si ont juste- 
TertuU ment dequoy estre regrettées y â qui les perd y 
apiès les avoir acquises. Celuy qui me laissa 
ma maison en charge , prognosuqucMt que je 
la deusse ruiner , reguardant à mon humeur si 
peu ca&aniere. U se trompa y me voicy comme 
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y y entiay , sinon un peu mieulx : sans office 

rurcant , et sans bénéfice. Au demeurant , si 
fortune ne ma faîct aulcune ofFense vio- 
lente et extraordinaire , aus^y n'a-t-^Ue pas de 
grâce. Tout ce qu*il y a de ses dons chez 
nous , il y est avant mby , et au delà de cent 
ans. Je n'ay particulièrement aulcun bien es- 
sentiel et solide , que je doibve à sa libéra- 
lité : elle m*a faict quelques faveurs venteu- 
ses , honnoraires et titulaires , sans substance ^ 
et me les a aussy à la vérité non pas accor- 
dées , mais offertes. Dieu sçait , à moi qui suis 
tout matériel , qui ne me paye que de la réa- 
lité » encore bien massifve ; et qui j si je 1 osoy 
confesser , ne trouveroy l'avarice gueres moins 
excusable que l'ambition : ny la douleur moins 
^sviuble que la honce : ny la santé moins dé- 
sirable que la doctrine : ou la richesse que la 
noblesse. Parmy ses faveurs vaines, je n'en ay 
point qui plaise tant à cette niaise humeur ^ 
Gui s*en paist chez moy , qu'une bulle authen- 
uque de bourgeoisie romaine , qui me feut oc- 
troyée dernièrement que j'y estoy , pompeuse 
en sceaux et lettre^ dorées , et oaroyée avec 
toute gracieuse libéralité. £t parce qu'elles se 
donnent en divers style , plus ou moins fa- 
vorable : et qu'avant que j'en eusse veu, j'eusse, 
esté bien ayse qu'on m'en eust monstre un 
formulaire : je veulx, pour satisfaire à quel-- 
qu*un , s'il s'en trouve malade de pareille cu- 
riosité à la mienne y la transcrire icy en sa 
fônne. 



Tome If^. 
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<2U0p HORATIUS MAXIMUS, 

Marcius Cecius , Alexander Mucus y almx 
urbis conservacores , de illuscrissimo viro 
Michaële Montano , équité sancti Michaëlis , 
et à cubiculo Régis christianissimi , Romana 
civitate donando , ad senatum retulerunt, 
S. P. Q. R. de ea re ita fieci censuic 

V/ UM vettri more et instutao cupide iUi sem* 
per studiosequc suscepti sint j qui virtuie ac nobi'- 
iilitate prdstantes , magno Rcip. nostrœ usui axque 
omamento fiassent j vel esse aliquando passait : 
nos majorum nostrorum exemple atque aucthori* 
^ue permoti j prétclaram hanc consuetudinem nabis 
imitandam ac servmdam fore censemus. Quam- 
obrem cum iUustrissimus MichalU Montanus , 
eques sancti Michaëlis ^ et à cubiculo Régis cAris-' 
eianissimij Romani naminis studiasissimus ^ et 
familid laude atque splendore j et propriis virtu^ 
tum meritis dignissimus sit j qui summo senatus 
popuUque Romani judicio ac studio in Romanam 
civitatem adsiscatur ; placere Senatui P. Q R 
illustrissimum Michaëlem Mantanum rébus ommr 
hus ornatissimum j atque huic inclyto populo cha^ 
rissimum ^ ipsum posterosque in Romanam dvita- 
i tem adscribi j arnarique omnibus et prâmiïs et 

hçnoribuSj quibus illi frmmtur^ qui cives patri"^ 
ciique Romani nati^ aiajure optima fizcti sunt. In 
quo censere Senatum P. Q. R se non tant dix jus 
civitatis largiri quàm debitum tribuercj neque ma^ 
gis benefoium darCj quàm ab ipso accipere , qui 
hoc civitatis munere accipiendo j singulari civita^- 
um ipsam omameruo atque honore affcceritn Quam 



' 
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quiiem S. C. duethoritatem ildem conscrvatores pcr 
Sauttus P. Q.R. scribas in acta rcfcrri , atquc in 
capUolii curia seryari j priviUgiumque hujusmodi 
ficriy soUtoque uriis sigUlo communiri curarunt. 
Anno ab urht condkn cX3CCcxxxi post Chris* 
tum natum u. lilxxi^ m idus martiL 

Horatius Fascus , sacri 9. P. Q. R. scriba. 
VinceBt. Marcholus , sacri S. P. Q. R. 
scriba. 

N'estant bourgeois d^aulcune ville , je suis 
bien ayse de Testre de la plus noble qui feue 
et qui sera cmcques. Si les amcres se reguardoyenc 
actencifvemenc , comme je fay , ils se trou- 
vetayent comme je fky , pleins d'inanité et 
de nulaise : de m'en deffaire , je ne puis , sans 
me delFaire moy - mesme. Nous en sommes 
tous confits , tant les uns que les aultres. Mais 
ceulx qui le sentent , en ont un peu meilleur 
compte ; encore ne sçay-je. Cette opinion et 
usance commune de regarder ailleurs qu'à 
nouSj a bien pourveu à nostre affaire. Cest Homme, 
un object plein de mcscontenccment. Nous 5c'**^mcscon" 
n'y voyons que misère et vanité. Pour ne tcnrcaicnt. 
nous desconforter , nature, a rejecté bien à 
propos y l'action de nostre yeiie » au dehors : 
, nous allons en avant à vau l'eau , mais de 
rebrousser vers nous nostre course , c'est un 
mouvement pénible : la mer se brouille et 
s'empesche amsy, quand elle est repoulsée i 
soy. Reguardez , dict chascun ; les bransles du 
ciel : reguardez au public : à la querelle de cet- 
tuy-là : au pouls d'un tel : au testament de 

I t 
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cet aultre : somme reguardez tousiours haulc , 

• ou bas , ou à costé , ou devant , ou derrière 

Co:.noîs^an- vous. C'cstoit un commandement paradoxe , 

m/^ ^com- qu^ ^^^^ feisoit anciennement ce Dieu d Del- 

mmr'o par phes : regardez dans vous, recognoissez-vous, 

' ^^ ^^°' tenez - vous à vous : vostre esprit , et vo6tre 

volonté , qui se consomme auteurs , ramei- 

nez-la en soy : vous vous escoulez , vous 

vous respandez : appilez-vous , soubstenez- 

vous : on vous trahit , on vous dissipe , on 

vous desrobbe à vous. Veoy-tu pas que ce 

monde tient toutes ses veiies contraintes au 

dedans , et ses yeulx ouverts à îe contemplée 

soy-mesme ? C est tousiours vanité pour toy , 

dedans et dehors : mais elle est moins vanité , 

quand elle est moins estendue. Sauf toy , 6 

homme, disoic ce Dieu , chasque chose s'estu- 

die la première , et a selon son besoing des 

limites^ ses travaulx et désirs. Il n'en est une 

seule si vuide et nécessiteuse que toy , qui 

embrasse Tunivers : tu es le scrutateur sans 

congnoissance : le magistrat sans jurisdictk>n : 

et après tout , le badin de la farce. . 



CHAPITRE X. 

JDe mesnager sa volonté. 



A 



.U prix du commun des hommes , peu de 
choses me touchent : ou pour mieulx dire , 
me tiennent. Car c'est raison qu'elles tou- 
chent , pourveu qu'elles ne nous possèdent 
J*ay grand soin d'augmenter par e^tude ec 
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pat discours, ce privilège d'insensibilité , qui 
est naturellement bien avancé en moy. T'es- 
pouse et me passionne par conséquent , de 

Feu de choses. J'ai la vcîic claire : mais je 
attache à peu d objects : le sens délicat et 
mol : mais l'appréhension et l'applicarion , je 
l'ay dure et sourde , je m'engage difficilement. 
Aultant que je puis , je m'employè tout à 
moy : et en ce subject mesme , je brideroys 
pourtant et soubstiendroy volontiers mon af- 
fection , qu'elle ne s'y plonge trop entière : 
puisque c'est un subject , que je possède à la 
mercy d*aultruy, et sur lequel la fortune a 
plus de droia que je n'ay. De manière , qua 
jusques à la santé , que j'estime tant , il me 
seroit besoins de ne la pas désirer , et m'y 
addonner si furieusement , que j'en trouve les 
maladies insupportables. On se doibt modérer , . 
entre la haine de la douleur, et l'amour de la cmrc h doti- 
volupté. Et ordonne Platon une moyenne '5"^«^^t^^* 
route de vie entre les deux. Mais aux affec- 
tions qui me dîstrayent de moy, et attachent 
ailleurs , à celles-là certes m'oppose-je de toute 
ma force. Mon opinion est , qu'il se faut 
prester à aultruy , et ne se donner qu'à soy-^ 
mesme. Si ma volonté se trouvoit aysée à 
s'hypothéquer et à s'appliquer, je n'y dure- 
K)is pas : je suiis trop tendre > et par nature 
et par usage > 

fugax rerum y.seturûqut in oita natus^ Ovut, msn 

lia» }• 

Les débats contestez et opîniastrez , qui don- 
ncroyent enfin advantage à mon adversaire , 
f issue qui rendroit honteuse ma cliaukle pour** 
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suicce y me rongeroyent d*advencure bien 
cruellement. Si je mordoîs à mesme , comme 
fodC les aulrres ^ mon ame n'auroit jamais la 
force de porter les allarmes , et esmottons , qui 
suivent ceulx oui embrassent tant. Ellesetoit 
incontinent disloquée par cette agitation in- 
testine. Si quelquefois on m'a poulsé au ma- 
niement d'affaires esciangieres , j'ai promis de 
les prendre en mains , non pas au poulmon et 
au fbye : de m'en charger , non de les in- 
corporer : de m'en soigner , oûy , de m'en 
passionner , nullement : j'y reguarde , mais je 
ne les couve po'mt. J ay assez à faire à dis- 
poser et ranger la presse domestique que j ay 
dons mes entrailles , et dans mes veisnes , sans 
y lo^er , et me fouler d'une presse estrangiere » 
et suis assez interressé de mes atfairo^ essen- 
tiels , propres ^ et naturels , sans en convier 
d'aultres forains» Ceulx qui savent combien 
ils se doibvent , et de con^bien d'offices ils sont 
obligez a eulx-mesmes , trouvent que nature 
leur a donné cette commission pleine assez, 
et nullement oisifve. Tu as bien largement à 
faire chez toi , ne t'esloigne pas. Les hommes 
se donnent à louage. Leurs facultés ne sont pas 
pour eux , elles sont pour ceulx à qtû ils s'as- 
servissent : leurs locataires sont chez eult , ce 
Volupté ne ne sont pas eulx. Cette humeur commune ne 
^°J[."y7c*'^ "^^ plaist pas. Il faut mesnager la liberté cb 
quaiux occa-nostre ame: et ne l'hypothéquer qu'aux occa- 
•lons justes. 5jQj,3 justes. Lesquelles sont en bien petit nom- 
bre , si nous jugeons sainement. Voyez les gens 
apprins à se laisser emporter et saisir , ils le 
font par tout. Aux petites choses comme aux 
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ramdes : à ce qui ne les touche point , comme 
ce qui les touche. Ils singèrent iiklifFerem- 
ment où il y a de la beson^ne : et sont sans vie » 
quand ils sont sans agitaaons tumultuaires. In Sen. Epîtt. 
negpcus stmty ncgotii causa* Us ne cherchent la ^^' 
b^ngne que pour embesongnement. Ce n*est similitude. 
pas qu'ils veuillent aller , tant , conune c est » 
qu ils ne se peuvent tenir. Ne plus ne moins > 
qu'une pierre esbranlée * en sa cheute , qui ne 
s*arreste jusqu'à tant qu'elle se couche. L'oc- 
cupation est à certaine manière de gens , mar- 
que de suffisance et de dignité* Leur esprit 
cherche son repos au bransle , comme les en- 
fants au berceau» Ils se peuvent dire aultant ^""P^"'<>"»^' 

. t f \ I ^ ' \ marque de 

serviables 1 leurs amys , comme importuns a suffisance en 
eulx-mesmes» Personne ne distribue son argent quciq«« ""«• 
i, aoltruy , chacun 7 distribue son temps et 
sa vie. Il n'est nen dequoy nous soyons si pro- 
digues, que de ces choses- là, desquelles seules 
Favarice nous seroit utile et loiiable. Je prends 
une complexîon toute diverse. Je me tiens sur 
moy. Et cooMnunement désire moHement ce 
que je désire , et désire peu : m'occupe et em« 
besongne de mesme, rarement et tranquille- 
ment. Tout ce qu'ils veulent et conduisent , ils 
le font de toute leur volonté et véhémence. Il 
y a tant de maulvais pas, que pour le plus seur , 
tl faut un peu legierement et superficiellement 
couler ce monde , et le glisser , non pas Ten- ^ Jf?^"P^ •• 
foncer. La volupté mesme est douloureuse en en fa profoa- 
sa profondetu:. '**^* 
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Messieurs de Bordeaux m'esleurenc Maire de 
leur ville , estant esloigné de France , et encores 
plus esloiené d'un tel pensemenc. Je m'en 
excusay. Mais on m'appnnt que j avois. ton , 
le commandement du Roy s'y mterposant aussy. 
C'est une charge qui doibt sembler d aultanc 
plus belle j qu'elle n*a ny loyer ny guain , 
aultre qiie l'honneur de son exeaition. . Elle 
dure deux ans : mais elle peut estre continuée 
par seconde eslection. Ce qui advient très-ra- 
rement. Elle le feut à moy , et ne l'avoit esté 
que deux fois auparavant. Quelques années 
y avoit , à monsieur de Lansac : et fresche- 
ment à monsieur de Biron , mareschal de 
France, En la place duquel je succeday , et 
laissay la miemie à monsieur de Matignon 
aussy mareschal de France. Glorieux oe si 
noble assistance. 

Virg.JEneiJ» — uierque bonus pacis htlUquc minister, 

La fortune voulut part a ma promotion , par 
cette particulière circonstance qu'elle y meit du 

«le ConntJiT* ^^" • ^^^ vaine du tout. Car Alexandre des- 

o^erte i Alt- daigna les ambassadeurs Corinthiens qui luy 

xandrc. oflfroyent la bourgeoisie de leur ville ; mais 

quand ils vindrent à luy déduire , comme Bac- 

cnus et Hercules estoyent aussi en ce registre , 

il les en remercia gracieusement. 

A mon arrivée , je me deschiflfirai fidèlement , 
et conscientieusemçnt , tout tel que je me 
, sens estre : sans mémoire , sans vigilance , 
sans expérience « et sans vigueur : sans haine 
aussy , sans aml^ition , sans avarice , et sans 
violence j à ce qu'ils fussent informez et ins- 
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uukcs de ce qu'ils avoient à attendre de mon 
service. £t parce que la cognoissance de feu 
mon père les avoit seule iucitea à cela, et Thon- 
neur de sa mémoire : je leur adjoustay bien clai- 
rement, que je seroy très-marry que chose quel- 
conque feit aultant d'impression en ma volonté, 
comme avoyent faict aultrefois en la sienne , 
leurs affaires , et leur ville , pendant qu'il l'a- 
voit en gouvernement, en ce lieu mesme au- 

3uel ils m'avoyent appelle. Il me souvenoit 
e l'avoir veu vieil .en mon enfance , l'ame 
cruellement agitée de cette tracasserie publi- 
que ; oubliant le doulx air de sa maison , où la 
roiblesse des ans l'avoir attaché long-temps 
avant , et son mesnage , et sa santé : et mes- 
prisant certes sa vie , qu'il y cuida perdre , en- 
guagé pour eulx, à de longs et pénibles voyages. 
Il estoit tel , et lui partoit cett'humeur d'une 
grande bonté de nature. Il ne feut jamais ame 

{)Ius charitable et populaire. Ce train , que je 
oiie en aultruy, je n'ayme point d le suivre. Et 
ne suis pas sans excuse. Il avoit oiiy dire , qu'il j^^ panicu- 
se ^lloit oublier pour le prochain , que le par- lier dou estre 
ticulier ne venoit en aulcune considération au l^^]!^P^^ ^* 
prix du gênerai. 

La pTuspart des ^ reigles et préceptes du 
monde prennent ce train de nous poulser hors 
de nous et chasser en la place, a l'usage de 
la société publique. Ils ont pensé faire un bel 
efFect, de nous descourner et distrake de nous^ 
présupposants que nous n'y tinssions que trop, 
et d'une attache trop naturelle : et n'ont es- 
pargné rien à dire pour cette fin. Car il n'est 
pas nouveau aux sages, de presclicr les choses 
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comme elles servent, non conune elles sont.. 
La vérité a ses empeschements , incommoditez 
et incomptabîlitez avec nous. Il nous £uit 
souvent tromper, afKn que nous ne nous trom- 
pions : et sciller nostre veuë , estourdir nostre 
entendement, pour les redresser et amender. 

.rS-t"' f^^^^j. fmjudkant, ,t qui frequcmerin hcc 
ipsum JaiUmi suntj ne errent. C^^^^d il nous 
ordonnent d aymer avant nous , trois , quatre 
et cinquante degrez des choses, ils represen* 
tent Tart des archers, qui, pour armrer au 
poinct, vont prenant leur visée grand espace 
au dessus de la bute. Pour dresser on oois 
courbe, on^ le recourbe au rebours. J*estime 
qu'au temple de Pallas , comme nous voyons 
en toutes aultres religions , il y avoit des mys- 
tères apparents, pour estre montrez au peuple^ 
et d*aultres mystères plus secrets^ et plus liaults, 
pour estre montrez seulement à ceulx qui en 
estoyent profez. Il est vray- semblable qu'en 
Araidé fani- ceulx-cy , se trouve le vray poinct de lamitié 
que chascun se doibt : non une amitié faulse , 
qui nous ^ct embrasser ta gloire, la science, 
la richesse , ft telles choses , d'une affecdon 
principalle et immodérée, comme membres de 

i^"-^l"!î".* nostre estre, ny une amitié molle et indiscTette, 

et lodiscrec- , it m i • • • i i- 

e. en laquelle il advient ce qui se veoid au bette, 

qu'il corrompt et ruine le paroy qu'il accolie : 
,Aj^^^^^*jJ^*mais une amitié salutaire et reiglée, csguale- 
gUe. lement utile , et plaisante. Qui en sçait les de- 

voirs , et les exerce, il est vrayement du ca- 
binet des Muses, il a atteint le sommet de la 
sagesse humaine, et de nostre bonheur. Cettui- 
cy sçachant exactement ce qu'il se doibt , trouve 
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dans son roolle > qu'il doibt appliquer à soy 
Yusx^e des aultres nommes , et du monde; et 
pour ce faire contribuer à la société publique 
les devoirs et offices qui le touche. Qui ne vit 
aolcunement à aultruy j ne vit gueres à soy. 
Qui sihi amicus esc scito hune amicum omnitus 
esse. La principale charge que nous ayons , c*est ^^ ^P'^* *• 
à chascun sa conduite. Et est-ce poiurquoy ^onjujcte 
nous sommes icy. Comme qui oubberoit de de soy , 
bien et sainaement vivre , et penseroit estre ^!!^!!5! d?^ 
quitte de son devoir, en y acheminant et dres- cun. 
sant les aultres , ce seroit un sot : tout de 
mesme , qui abandonne en son propre , le sai- 
nement et gayement vivre , pour en servir aul- 
truy y prend à mon gré un maulvais et desn^b 
turé party. 

Je ne veulx pas qu'on refiise aux charges 
qnon prend, l'attention, les pas, les paroles, 
et la sueur , et le sang au besoing : 



Attt patrt ttmtdus ptrirc, q^ 

Mais c'est par emprunt et acddentalement ; 
Tesprit se tenant tousiours en repos et en santé : 
non pas sans action ^ mais sans vexation , sans 
passion. L'agir simplement luy couste si peu, 

3 n'en dormant mesme il agit» Mais il luy faut ^'^'^luJl 
, , , ,. c> . / escre employé 

onner le bransie avec discrétion : car le corps avec discre- 

reçoit les charges qu'on luy met suz, juste- **°°' 

ment, selon qu'elles sont : l'esprit les estend 

et les appesantit souvent à ses despens, leur 

donnant la mesure que bon luy semble. On 

^ct pareilles choses avec divers efforts , et 

différente contention de volonté. L'un va bien 
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sans Taultre* Car combien de gens se haaar- 
dent tous les jours aux guerres dequoy il ne 
leur chaule : et se pressent aux dangiers des ba- 
tailles, desquelles la perte ne leur troublera pas 
le voisin sommeil ? Tel en sa maison, hors de 
ce dangier , qu'il n'oseroit avoir regardé , est 
plus passionné de l'issue de cette guerre , et en 
a Tame plus travaillée , que n'a le soldat qui y 
employé son sang et sa vie. J'ay peu me mesler 
des charges publiques, sans me despartir de 
nioy de la largeur d'un ongle, et me donnei 
à aulcruy sans m'oster à moy : cette aspretc et 
Violence de violence de désirs , empesche plus qu elle ne 
«Jcfcirs cmpes. sert à la conduicte de ce qu'on entreprend. 
daictt d^cc Nous remplit d'impatience envers les evene- 
qu'on eatrc- mcuts , OU Contraires , ou tardifs : et d'aigreuc 
^^^" et de soupçon , envers ceulx avec qui nous né- 

gocions. Nous ne conduisons jamais bien la 
chose de laquelle nous sommes possédez ce 
conduicrs. 

Sear» in — rtiaU cuncta ministrat 

Thcbaid, lib, fmpetta. 

10. 

Celuy qui n'y employé que son jugement et 
son addrcsse > il y proceae plus gayement : il 
feint , il ployé , il diffère tout a son ayse , 
îelon le besoing des occasions : il fault d*at- 
teinte, sans tourment, et sans affliction, prest 
et entier pour une nouvelle entreprinse : il 
marche tousiours la bride à la main. En celuy 
qui est enyvré de cette intention violente et 
tyranuique , on veoid par nécessité beaucoup 
d'imprudence et d'injustice. L'impétuosité de 
son dcsir l'emporte. Ce sont mouvements te* 
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meraîres^ et, si fortune n'y preste beaucoup , 
de peu de fruict. La philosophie veult, qu'au Chastîcmert 
chastiement des offenses reeçuëi , nous en dis- jol^^*^^"'*^* * 
trayons la cholere : non affin que la vengeance faict sans 
en soit moindre, ains au rebours, affin qu'elle ^^°^"^' 
en soit d'aultant mieulx assenée et plus poi- 
sante : à quoy il luy semble que cette impé- 
tuosité porte empeachement. Non seulement la 
cholere trouble : mais de soy , elle lasse aussy 
les bras de ceulx qui chastient. Ce feu estourdit 
et consomme leur force. Comme en la preci- .?'"'''• ^"^* 
pitation , fsstinatio tarda est. La hastivcté se 
donne eUe-mesme la jambe, s'entrave et s'ar- 
reste. Ipsa se voUcitas impUcat. Pour ^emple : Sen. Epîst. 
Selon ce que j'en veois par usage' ordinaire , ^^ 
Tavarice n'a point de plus grand destourbier 
que soy-mesme. Plus elle est tendue et vigou- L'avarîce 
reuse , moins elle en est fertile. Comnnmement acstourWcTà 
elle attrape plus promptement les richesses $oy mcfmc. 
masquée d'une image de libéralité. 

Un gentilhomme très-homme de bien , et 
mon amy, cuida brouiller la santé de sa teste, 
par une trop passionnée attention et affection 
aux affaires d'un Prince , son maistre. Lequel 
maistre s'est ainsy peinct soy-mesme à moy ; 
qu'il veoid le poids des accidents, comme* un 
aultre : mais qu'à ceulx qui n'ont point de re- 
mède , il se resoult soubdain à la souffrance : 
aux aoltres , après y avok ordonné les pro- 
visions nécessaires, ce qu'il peut faire prompte- 
ment par la vivacité de son esprit , il attend en 
repos ce qui s*en peut ensuivre. De vray, je 
Tay veu a mesme , maintenant une grande 
nonchalance et libené d'actions et de visage. 
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au travers de bien grands affaires et bien espi" 
neux. Je le trouve plus grand et plus capable > 
en une maulvaise, qu'en une bonne fortune* 
Ses pertes luy sont plus glorieuses, que sei 

<îJ dJIÎrs ^cit vic^o"^^^ > ^^ ^^ deiiil que son triomphe. G)n- 
Indiscrète et siderez , qu aux actions mesmes qui sont vaines 
tans ordre. ^^ frivoles : au jeu des eschecs , de la paulme, 
et semblables,. cet engagement aspre et ardent 
^ d*un désir impétueux, jette incontment lesi^it 

et les membres , à Tindiscretion et au desor- 
dre. On s'esblouit, on s'embarrasse so]F*mesme. 
Celuy qui se porte plus modérément envers 
le guain , et la pêne, il est tousiours chez soy» 
Moins il se pique et passionne au jeu , il le 
conduict d'aultant plus advantageusement et 
seurement. 

Nous empeschons au demourant , la prinse 
et la serre de l'ame , i luy donner tant do 
choses à saisir. Les unes, il les luy Êiuc seule- 
ment présenter, les aultres attacher, les aultres 
incorporer. Elle peut veoir et sentir toutes 
choses, mais elle ne se doibt paistre que de 
soy : et doibt estre instruicte , de ce qui la tpu- 
che proprement, et qui proprement esc de son 
avoir , et de sa substance. Les loys de nature 
nous apprennent ce que justement il nous faut* 
Après que les Sages nous ont dict, que selon 
elle, personne n'est indigent, et que chascua 
Test selon l'opimon, ils distinguent ainsy sub« 
tilement les désirs qui viennent d'elle, de ceulx 
qui viennent du desreiglement de nostre fàn^ 
tasie. Ceulx desquels on veo^d le bouc, sont 
siens, ceulx qui fuyent devant nous, et desquels 
nous ne pouvons joindre la fin , sont nostres. 
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La pauvreté des biens est aysée à gnarir^ la 
pauvreté de l'ame, ioipossible. 

Nom si » quod satis tu konùni » id satis esse potesset , 

Hoc sas erat : quùm hoc non est y qui credimus porro » 

Divitiéts uUas animum mi explere potesse ? LitfiLlib 5. 

Sooates voyant poner en pompe par sa ville, Paurmé 
erande quantité de richesses , joyaux et nieu- phiio1oph^«r 
blés de prix : combien de choses y dict-il , je ne 
désire point \ Metrodorus vivoit du poids de 
douze onces par joue, Epicurus à moins : Me- 
trocles dormoit en hyver avec les moutons , 
en esté a*jix cloistres des Eglises. Sufficit ad id 
naturuy quod poscit. Cleanthes vivoît de ses^^'^''"'' 
mains, et se vantoit que Cleanthes, s'il vou« 
loit, nourriroit encores un aultre Cleanthes. 
Si ce que Nature exactement et originelle- 
ment , nous demande , pour la conservadon de 
oestre estre, est trop peu ( comme de vray 
combien ce Test, et combien à bon compte 
tiostre vie se peut maintenir, il ne se doibt 
exprimer mieulx que par cette considération; 
que c'est si peu, qu'il eschappe la prinse et le 
cnoc de la tbrtune, par sa petitesse ) dispen- 
sons-nous de quelque chose plus oultre : ap- 
pelions encores nature , l'usage et condition 
d« chascun de nous \ taxons-nous , traictons- 
nous â cette mesure \ estendons nos apparte- 
nances et nos comptes jusques-là. Car jus- 
ques-U, il me semble bien que nous avons ^ ^ 
quelque excuse. L'accousmmance est une se- mance , se- 
conde namre, et non moins puissante. Ce qui«»^«n*^«- 
manque à ma coustume, je riens qu'il me man* 
que : et j'aymeroy presque esgalement qu'on 
m'ostait la vie , que ^ on me Tesûmoit et re- 
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tranchoit bien lolng de Testast auquel je Vsty 
vescuë si longtemps, je ne suis plus en termeg 
d un grand changement, ny de me jetter à un 
nouveau train et inusité; non pas mesme vers 
l'augmentation : il n'est plus temps de devenir 
aultre. Et comme je plaindroy quelque grande 
advçnture, qui me tombast à cett'heure entre 
mains, qu'elle ne seroic venue en temps que 
j en peusse joiiir. 

Mot' lit. U r\ L- r j' •» 

'TpUi t Q^^ '""^ fortune , Si non conctduur un r 

Je me plaindroy de mesme de quelque acquest 
interne. Il vault quasy mieulx jamais, que si 
tard, devenir honneste homme. £t bien enten- 
du à vivre, lors qu'on n'a plus de vie. Moy , 
qui m'en vay , resigneroy facilement à quel- 
qu'un, qui vint, ce que j'apprends de prudence, 
pour le commerce du monde. Moustarde après 
disner. Je n*ay que faire du bien , duquel 
je ne puis rien taire. A quoy la science, à 
qui n'a plus de teste ? C'est injure et des- 
faveur de fortune, de nous offrir des présents, 
qu; nous remplissent d'un juste despit de nous 
avoir failly en leur saisonl Ne me guidez plus: 
je ne puis plus aller. De tant de membres , 
qu'a la sumsance , la patience nous su$t. 
Donnez la capacité d'un excellent dessus , au 
cl.antre qui a les poulmons pourris ! Et d'eslo 
quence à Thermite relégué aux déserts d'Arabie. Il 
ne faut point d'art à la cheute. La fin se trouve de 
soy au bout de chaque bcsongne. Mon monde 
est failly , ma fonne expirée. Je suis tout du 
passé. Et je suis tenu de Taucchoriser , et d'y 
conformer mon issue. Je veulx dire cecy par 

manière 
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manière d'exemple. Que TeclipsemcHt nouveau EcliPiemcnt 

1 r ^ . r_ _.»_^ ^ • _• i dei dix jou/i 
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des dix jours du pape , m ont prins si bas , 4^* p^e. 
[ue je ne m'en puis bonnement accoustrer. 
e suis des années auquelies nous comptions 
aultrement. Un si ancien et long usage me 
vendique et t'appelle à soy. Je suis contrainct 
d'astre un peu hérétique par-là. Incapable de nou- 
velleté, mesme correctifve , mon imagination, 
en despit de mes dents, se jette tousiours dix 
jours plus avant ou dIus arrière , & grom-» 
melle a mes aureilles. Cette reigle touche ceulx 
qui ont à estre. Si la santé mesme si sucrée, 
vient à me retrouver par boutades , c'est pour 
me donner regret plustost que possessions de 
soy. Je n'ay plus où la retirer. Le temps me 
laisse. Sans luy rien ne se possède. O que je D^gnicet 
feroy peu d'estat de ces grandes dignitez eslec- â^z*^* au< 
tifves, que je veoy au monde , qui ne se donnent hommes ja 

^ > Y \ _• 11 voisins de U 

quaux nommes prests a partir : ausqueiles onj^Q^j. 
ne reguarde pas tant ,' combien deuëment on 
les exercera, que combien peu longuement on 
les exercera ! dès l'entrée on vise à l'issue. 
Somme, me voicy après d'achever cet homme, 
non d'en refaire un aultrô. Par lôhg usage, 
cette forme m'est passée en substance , et for- 
tune en nature : je dy donc , que chascun 
d'entre nous foiblets , est excusable d'estimer 
sien, ce qui est compris soubs cette mesure. 
Mais aussy au delà de ces limites , ce n'est 
plus que confiision : c'est la plus latge esten- 
duë que nous puissions octroyer à nos droicts. 
Plus nous amplifions nostre besolng et posses- 
sion, d'aultant plus nous eneageons-nous aux 
coups de la fortune et des adversitez. La car- 
Tome ir. K 



146 EssAts DE Michel 

PtsîK <îoi-riere de nos désirs doibt estre circonscripte, et 
TCi: «trc '|.g5Q.3^ncte^ ^ ^^ coUft limite, des commoditez 

les plus proches et contiguës.Et doibt en oultre, 
leur course, se manier, non en ligne droictc, 
qui face bouc ailleurs, mais en rond, duquel 
les deux poinctes se tiennent et terminent en 
nous bar un brief contour. Les actions qui se 
conduisent sans cette reflexion j ( s'entend voi- 
KcPcxton sine reflexion et essentielle, comme sont celles 
i;'Ji? '^des avaricieux: des ambitieux, et tant d'aid- 
très, qui courent de poincte, desquels la course 
les emporte tousiours devant eux ) ce sont ac- 
tions erronnées et maladifves. 

La pluspart de nos vacations sont far- 

Tetrûti. cesques. Mundus imivcrsus exercet histriomam. 

Vacation H faut * jouer deiiement nostre roolle ^ mais 

[r'pîus^art*^ comme roolle d'un personnage en^runté. Du 

du monde, masque et de l'ajçarence , il n'en faut pas 

faire une essence réelle , ny de l'estrangier le 

propre. Nous ne sçavons pas distinguer la 

Î)eau de la chemise. C'est assez de s'enfariner 
e visage , sans s'enfariner la poictrine. J'en 
veoy qui se transforment et se transsubstantient 
en aulrant^de nouvelles figrares et de nouvcaulx 
estres , qu'ils entreprennent de charges , et qui 
se prcslatent jusques aux foyes et aux intestins, 
et entraisnent leut offices |usques en leur gar- 
derobbe. Je ne puis leur apprendre à distinguer 
les bonnetades , qui les regardent , de celles 
qui regardent leur commission, ou leur suitte. 
Qa'n/.CBTtf, ou leut mule. Tantum se fortiam pcrmittunt y 
' • *• etiam ut naturam dédise ont. Ils enflent et gros- 

sissent leur ame, et leurs discours naturels, 
selon la hauteur de leur siège magistral. Le 
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Maire et Montaigne ont tousiours esté deux , 
d'une séparation bien claire. Pour estre advo- 
cat ou financier, il n'en faut pas niescognoistre 
la fourbe , qu'il y a en telles vacations. Un 
honneste homme n'est pas comptable du vice 
ou sottise de son mestier, et ne c^oibt pour- 
tant en refuser l'exercice. C'est l'usage de son 
païs , et il y a du prouffit j il faut vivre du 
inonde, et s'en prévaloir, tel qu'on le trouve. 
Mais le jugement d'un empereur doibt estre 
au dessus de son empire ; et le veoir et con* 
sidérer , comme accident estrangier. Et luy 
doibt sçavoir jouir de soy à part : et se com- 
muniquer comme^acques et rierre : au moins 
a soy-mesme. 

Je ne sçay pas m'engager si profondement, 
et si entier. Quand ma volonté me donne à 
un party , ce n'est pas d'une si violente obli- 
gation , que mon entendement s en infecte. 
Aux présents broiiillis de cet estât , mon 
interest ne m'a faict mescognoistre , ny les 
qualitez loiiables en nos adversaires, ny celles 
|ui sont reprochables en ceulx que j'ay suivy. 
Is adorent tout ce qui est de leur costé : moy 
|e n'excuse pas seulement la pluspart des cho- 
ses qui sont du mien. Un Don ouvrage fie 
Srd pas ses grâces , pour plaider contre moy. 
ors le nœud du desbat, je me suis mainte- 
nu en equanimité,-et pure indifférence. Ncquc 
extra nécessitâtes belli^ pracipuum odium gero. 
Dequoy je me gratifie , d'aultant que je veoy 
communément raillir au contraire. Ceulx qui 
allongent leur cholere et leur haine au delà 
des affaires , comme faict la pluspart , mon- 

K 1 
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trenc quelle leur parc d'ailleurs, et de cause 
particulière. Tout ainsy, comme, à qui estant 
guary de son ulcère, la fiebvre demeure en- 
corcs , montre qu'elle avdit un aultre princi- 
pe, plus caché. C'est qu'ils n'en veulent point 
à la cause , en commun , et en tant qu'elle 
blesse linterest de tous, et de l'Estat : maisr 
luy en veulent, seulement en ce qu'elle leur 
masche en privé. Voylà pourquoy ils s'en pic- 
quent de passion particulière , et au delà de 

^Hf^'l.^^^' ^^ justice et de la raison publique. Non tam 
omnia unircrsij quàm ea^ que ad qucmquc per- 
tinent ^ singuU cafpcbant. Je veulx que Tadvkn- 
tage soit pour nous : mais je ne forcenne point, 
s'il ne Test, Je me prendsYermement au plus 
sain des partis. ]\Iais je n'affecte pas qu'on 
me remarque spécialement, ennemy des aul- 
tres , et oultre la raison 'générale. J'accuse 
merveilleusement cette vicieuse forme d'opi- 
ner : il est de la ligue : car^ il admire la grâce 
de monsieur de Guyse : l'actifveté du roy de 
Navarre l'estonne , il est Huguenot. Il trouve 
cecy à dire aux mœurs du Roy, il est séditieux 
«n son cœur. Et ne conceday pas au magistrat 
mesme qu'il eut raison de condamner un 
livre , pour avoir logé entre les meilleurs poètes 
de ce siècle, un hérétique. N'oserions -nous 
dire d'un voleur, qu'il a belle grève? Faut- 
il, si elle est putain, qu'elle soit aussy punaise? 
Aux siècles plus sages, révoqua -on le su- 
Tiltrc II»- perbe tiltre cle Cap'uoïinus , qu'on avoit aupa- 

^VoUnus ^*' rivant donné à Marcus Manlius , comme con- 
servateur de la religion et liberté publique ? 
EstoufFa-on la mémoire de sa libéralité, de 
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Vy^v^îcts cTarmes et récompenses militaires 
'^ >v^^es à sa vertu , parce qu'il affecta depuis 
^K»\ w^uté, au préjudice des loix de son païs? 
^v ^t prins en haine un advocat, le lende- 
'^ il leur devient ineloquent, J'ay touché. 
^iK^rs le zèle qui poulsa des gens de bien 
à semblables fautes. Pour moy , je sçay bien 
dire : il faict meschamment cela, et vertueu- 
sement cecy. De mesme , aux prognosriqucs 
ou esvenements sinistres des affaires, ils veu- 
lent que chascun en son parti soit aveugle ou 
hebesté : que nostre persuasion et jugement 
%^ViQ non à la vérité, mais au project de nostre 
désir. Je fauldroy plustost vers l'auhre extré- 
mité* tant je crains que mon désir me suborne. 
Joinct que je me dénie un peu tendrement des 
choses que je souhaite. J'ay veu de mon temps facilité cfcs 
merveilles en Tindiscrette et prodieïeuse faci- pupi" ^ ^« 
Jite Cit% peuples, a se laisser memer, et manier et manicu 
^ la créance et i espérance où il a pieu et servy 
à leurs chefs : par dessus cent mescomptes^ 
les uns sur les aultrcs : par dessus les fantos- 
mes et les songes. Je ne m'estonne plus de 
ceulx que les singeries d'Apollonius et de Ma- 
humcd embufïlerent. Leur sens et entende- 
ment est entièrement estouffé en leur passion.. 
Leur discrétion n'a plus d'aultre choix , que 
ce qui leur rit , et qui conforte leur cause» 
J'avoy remarqué souverainement cela au pre- 
mier de nos partis fiebvreux. Cet aulrre , qui 
est nay depuis, en l'imitant, le surmonte. Par 
où je m'advise, que c'est une qualité insépa- 
rable des erreurs populaires. Apres la première 
qui p^rt , les opinions s'entrepoulsent , sui- 
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vant le vent, comme les flots» On nest pas 
du corps, si on s*en peut desdire : si on ne 
vogue le train commun. Mais certes on faict 
tort aux panis justes , quand on les veult se- 
courir de fourbes. J'y ay tousiours contredict. 
Ce moyen ne porte qu'envers les testes mala- 
des. Envers les saines, il y a des voyes plus 
seures , et non seulement plus honnestes , à 
maintenir les couraiges , et excuser les accidents 
contraires. 
Dcuccord Lg Qel n'a point veu un si poîsant desac- 
dcPompcjus! cord, que celuy de Caesar, et de Pompejus, 
ny ne verra pour l'advenir. Touresfois il me 
semble recognoistre entre ces belles âmes, 
une grande modération de l'un envers l'aul- 
tre. C'estoit une jalousie d'honneur et de com- 
mandement, qui ne les emporta pas i haine 
furieuse et indiscrette, sans malignité et sans 
detraction. En leurs plus aigres exploias, je 
descouvre quelque demeurant de respect j et de 
bien-veuillance. Et juge, ainsy, que s'il leur 
eust esté possible, chascun d'eulx eusc désiré 
de faire son affaire sans la ruine de son corn- 
paignon , plustost qu'avec sa ruine. Combien 
aultrement il en va de Marins et de Sylla: 
prenez-y guarde. Il ne feut pas se précipiter 
si esperduëment après nos anections et mtc- 
rests. Comme estant jeune , je m'opposois au 
progrez de l'amour que je scntoy trop avan- 
cer sur moy; et m'estudiois qu'il ne me Rut 
pas si agréable, qu'il vint i me forcer enfin , ec 
Volonté captiver du tout a sa mercy. J'en use de niesme 

trop ardrntc > ^ , . ' v , , 

doic cstrc a toutes aultres occasions, ou ma volonté se 
reurainvcc. prend avec trop d'appétit. Je me panche â 
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l'opposice de son inclination, comme je la 
veoy se plonger , et enyvrer de son vin : je 
fîiis a nourrir son plaisir si avant , que je ne 
len puisse plus r avoir sans perte sanglante. 
L^s âmes qui par stupidité ne voyent les cho- Amcssnrpî- 
ses qu a demy , jouyssent de cet heur, que les hcurem.'r^ 
nuisibles les blessent moins. C est une ladrerie 
spirituelle, qui a quelque air de vante, et telle 
santé, que la philosophie ne rnespri:ie pas du 
tout. Riais pourtant , ce n'est pas raison de 
la nommer sagesse, ce que nous faisons sou- 
vent : et de cette manière se mocqua quelqu'un 
ailciennement de Dioeenes , qui alloit emoras- Paiwncc cfe 
sant en plem hyver tout nud, une unage de supports u 
neige*, pour Tessay de sa patience : celuy-lâ le ^'O"^ 
rencontrant en cette desmarche : as -tu grand 
froid à cctt' heure ^ lui dict-il ? Du tout point y 
respond Diogenes : or suivit laultre ? Que 
penseHu donc faire de difficile j et d'exemplaire à. 
te tciiir là ? Pour mesurer la constance , il faut 
necessaitement sçavoir la souffrance? Mais les 
âmes qui auront à . veo'u: les événements con- 
traires , et les injures de la fortune , en leur 
profondeur et aspreté, qui auront à les poiser 
et gouster, selon leur aigreur naturelle, et 
leur charge ; qu'elles employent leur art à se 
guarder d'en enfiler les causes, et en destour- 
ner les advenues. Que feit le roi Cotys ? il Vaîsïtire 
paya libéralement la belle et riche vaisselle casslcV" r Te 
qu'on luy avoit présentée : mais parce qu'elle royCorv s. ce 
cstoit singulièrement fragile , il la cassa mcon- P^"^*!**^^' 
tinent luy-mesme j pour s'oster de bonne heure 
une si aysée matière de courroux contre ses 
serviteurs» Pareillement , i'ay volontiers esvinè 
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de n'avoir mes affaires confiis : et n'ay cher- 
ché, que mes biens feussent contigus à mes 
proches, et ceulx à qui j'ay à me joindre d'une 
estroicte amitié : d'où naissent ordinairement 

tn?^ Ifittcz "^*^^*^^^^ d'aliénation et dissociation. J'aimoy 
ck poiirquoy. aulttefois les jeux hazardeux des cartes et dez : 
je m'en suis deffaict il y a long-temps , pour 
cela seulement, que quelque bonne mine que 
je feisse en ma pêne, je ne laissoy pas d'en 
avoir au dedans de la piqueure. Un homme 
d'honneur, qui doibt sennr un desmenty, ec 
une offense jusques au cœur, qui n'est pour 
prendre une maulvaise excuse en payement ec 
consolation , qu'il esvite le progrez des alter- 
cations contentieuses. Je fiiy les complexions 
tristes, et les hommes hargneux, comme les 
empestez. Et aux propos que je ne puis traic- 
ter sans interest, et sans esmbtion, je ne m'y 
Sut.Eput. 1. n^esle , si le devoir ne m'y force. Melius non 
incipientj quàm destinent. La plus seure façon 
est donc, se préparer avant les occasions. Je 
sçay bien , qu'aulcuns sages ont prins aultre 
voye , et n'ont pas craint de se harper et en- 
guager jusques au vif, à plusieurs oojects. Ces 
gens-U s'asseurent de leur force, soubs la- 

3uelle ils se mettent â couvert en toute sorte 
e succez ennemy , faisant luaer les maulx , 
par la vigueur de la patience ? 



velut rupes vastum qu^e prodit in equor , 



P^irg. JEn. Obvim ventorum furiU , expostaque ponto , 
Lb, xo. ^}^ eunctam atque minât ptrftrt cœliqut mamqut , 

fpsa immota manenSp 

ççjç"/^"^ a„^ n'attaquons pas ces exemples, nous ny arri- 
maux que verions point. Ils s obstinent à veoir resolu<« 
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ment, et sans se troubler, la ruine de leur no^n^sçaji- 
païs, qui possedoic et commandoit toute leur"*^"**°" '^' 
volonté. Pour nos âmes communes, il y a trop 
d efFon , et trop de rudesse à cela. Caton en 
abandonna la plus noble vie, qui feut oncques. 
A nous aultres petits,. il feut fuire lorage de 
plus loing : il faut pourvoir au sentiment,' 
non à la patience^ et eschever aux coups que 
nous ne sçaurions parer. Zenon voyant ap- 
procher Chremonidez , jeune homme qu'il ay- 
moit, pour se seoir auprès de luy , se leiva 
soubdam. Et Cleanthes luy en demandant la 
tzison: j'entends y dict-il, que les médecins or" 
donnent le repos principalement 3 et deffenr- 
dent l*esmotion à toutes tumeurs j Socrates ne 
dicf poinct : ne vous rende:^ pas aux attraicts 
de la, beauté j soubstene:['la j efforce:(^vous : ail 
contraire y fitye:[' là j dict-il^ coure:[ hors de 
sa veuë et de sa rencontre j comme d'une poi* 
son puissante j qui s'eslance et frappe de loing. 
Et son bon disciple feignant ou recitant, mais. Penchée 

> 1 . '^ • ^ I c ' ^ captifvc de 

a mon advis , récitant plutost que teignant , cyrus , sa 

les rares perfections de ce grand Cyrus, le*>"ut6. 

kiict déifiant de sts forces à porter les attraicts 

de la divine beauté de cette illustre Panthée 

sa captifve , et en commettant la visite et 

garde à un aultre qui eut moins de liberté que 

aiy. Et le sainct Esprict de mesme, ne nos in" s, Mûtth. 

ducas m tentationem. Nous ne prions pas que ^*^* ^' 

nostre raison ne soit combattue et surmontée 

par la concupiscence , mais qu'elle n'en soit 

pas seulement essayée. Que nous ne soyons 

conduicts en estât où nous ayons seulement 

à $oufFnr les approches , sollicitations et ten- 
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CoiiMitnce tarions du péché, et supplions nostre Seigneur 
démodée à de maintenir nostre conscience tranquille ^ 
Dieu. pleinement et paifaictôment deliviie du com* 
merce du mal. 

Ceulx qui disent avoir raison de leur passion 
vindicative, ou de quoique aultre espèce de 

{>assion pénible, disent souvent vray, comme 
es choses sont, mais non pas comme elles 
feurent. Us parlent à nous, lorsque les causes 
de leur erreur sont nourries et avancées par 
eulx-mesmes. Mais reculez plus arrière, rap<^ 
peliez ces causes à leur principe : U , vous les 
prendrez sans vecr. Veulent-ils que leur £uice 
soit moindre, pour estre plus vieille : ec que d'un 
injuste commencement la suitte soit juste? Qui 
désirera du bien à son p^s comme moy , sans 
s en ulcère^ ou ma^nr , il sera desplaisant , 
mais non pas transy, de le veoir menassant^ 
ou sa ruine , ou une durée non moins ruineuse^. 
Pauvre vaisseau , que les flots , les vents , ec 
le pilotte tirassent à si contraires desseins ! 



in tam diversa mûfUurp 



Suchan* Ventus et unda trahunt. 

Farcur des Qui ne bée point après la faveur des princes , 

princes, mes- >* i * i -i * 

prisée. comme après chose dequoy il ne se sçauroit 
pa;sser , ne se pique pas beaucoup de la firoi* 
deur de leur accueil , et de leur visage , ny de 
l'inconstance de leur volonté. Qui ne couve 
point SQS enfants , ou ses honneurs , d'une 
propension esclave , ne laisse pas de vivre 
commodément après leur perte. Qui faict biea 
principalement pour sa propre satisfaction » 
ne s'aîcere gueres pour veoir les hommes jur- 
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eer de ses actions contre son mérite. Un quart- '•^«nct , 

M, 1 . .... * remède de » 

d once de patience pourvoit a tels mconve- nos îocoqtc* 
nients. Je me trouve bien de cette recepte j '*»"^* 
me racheptant des commencements, au meil- 
leur compte que je puis : et me sens avoir 
eschappé par son moyen beaucoup de travail et 
de diracuitez. Avec bien peu d'eSfort, j'arreste 
ce premier bransle de mes esmotions. £t aban- 
donne le subject qui me commence à poiser, 
et avant qu'il m'emporte. Qui n*arre$te le par- 
tir^ n*a guarde d'arrester la course. Qui ne sçait 
leur fermer la porte, ne les chassera pas en- 
trées. Qui ne peut venir à bout du commen- 
cement , ne viçndra pas à bout de la fin. Ny 
n'en soubstiendra la cheute, qui n'en a pu soubs- 
tenir l'esbranlement. Et cnim ipsA se impeUrnit^ 
ubi semel à rationc disccssum\cst : ipsaque sibi int' ^^^^^ Thusc^ 
becillicas indulgetj in altumque provelûtur impru- QuétiuUb.\. 
dcns : nec reperit locum consisttndi. Je sens à 
temps les petits vents qui me viennent taster 
et bruire au dedans, avant -coureurs de la 
tempeste: 

■ ceu flamina prima 

Cùm deprensa fremunt tylvts , et cœea volutéua f^^* JEneid, 

Murmura y venturos namts prodentia ventes, lib, xo. 

A combien de fois me suis-je faia une bien .^«"Qf f^ > 
évidente mjustice, pour niir le hazard de la 
recepvoir encores pire des juges, après un siècle 
d'ennuis , et d'ordes et viles practiques , plus 
ennenwes de mon naturel , que n'est la géhenne 
et le feu ? Convenu à litibus quantum licetj et 
nescio anpaulo plus ctiam quàm licety abhorr en- 
tent esse. Est cnim non modo libérale ^ paululum 
nonnunquam de suo jure decedere ^ sed interdum 
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Cie. de Off. ctiam fructuosum. Si nous estions bien sages • 
nous nous devrions resjouir et vanter, ainsy 

tue joiiy un jour bien naïfvement, un en&nc 
e grande maison, faire feste à chascun, de- 
quoy sa mère venoit de perdre son procez : 
comme sa toux , sa (iebvre , ou aultre chose 
d'importune guarde- Les faveurs mesmes, que 
la fortune pouvoit m'avoir données, parentez 
et accointances, envers ceulx qui ont souve- 
raine aucthorité en ces. choses-là : j ay beau^ 
coup faict selon ma conscience , de fuir ins- 
tamment de les employer au préjudice d'aol- 
truy , et de ne monter par dessus leur droicte 
valeur, mes droicts. Emin j'ay tant fùct par 
mes journées, à la bonne heure le puisse- je 
dire, que me voicy encores vierge de procez, 
qui n*ont pas laissé de se convier plusieurs 
Fois à mon service, par bien juste tiltre, s'il 
m eust plus d'y entendre. Et vierge de que- 
relles : j ay sans offense de poids, passifve ou 
actifve, escoulé tantost une longue vie : et 
san^ avoir oiiy pis que mon nom : rare grâce 
du ciel. 
Petites que- Nqs dIus grandes agitations ont des res- 

rellcs , eau- * • i- i •-» i • 

fc$ de grau- ^^^^^ ^^ causcs ridicules. Combien encourust 
des ruines, de ruine nostre dernier duc de Bourgongne , 
pour la querelle d'une charreté de peaux de 
mouton ! Et l'engraveure d'un cacheç fèut-ce 
pas la première et maitresse cause , du plus 
horrible croullement , que cette machine aye 
oncques souffert? Car Pompejus et César, ce 
ne sont que les rejettons et la suine des deux 
aultres. Et j'ay veu de mon terhpsj les plus 
sages cestes.de ce royaume, assemblées avec 
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^ande cérémonie, et publique despense, pour 
àes traiaez et accords , desquels la vraye dé- 
cision despendoit cependant en toute souve- 
raineté, des devis du cabinet des dames, et 
de rinclination de quelque femmelette. Les Pommcdc 
poë tes ont bien entendu cela , qui ont meis , discorde, 
pour une pomme ^ la Grèce et l'Asie à feu et 
à sang. Rcguardez pourquoy celuy-là s*Qn va 
courre fortune de son honneur et dé sa vie 
à tout son espée et son poignard, qu'il vous 
die d'où vient la source de ce desbat, il ne le 
peut faire sans rougir, tant l'occasion en est 
vaine et frivole. A l'enfourner, il n'y va que 
d'un peu d'advisement , mais depuis que vous 
estes embarqué , toutes les cordes tirent. Il y 
fait besoing de grandes provisions j bien plus 
difficiles et importantes. De combien il est 
plus aysé de ny entrer pas, que d'en sortir. 
Or il faut procéder au retours du roseau , qui ^o»«au , 

, . *■ , . , . 11^ comme pro# 

produict une longue uge et droicte, de la pre-dukc $e$ d- 
miere venue, mais après, comme s'il estoit^"* 
allanguy, et meis hors d'haleine ,J vient à faire 
des nœuds fréquents et espiais , comme des 
pauses : qui montrent qu'il n'a plus cette pre- 
mière vigueur et constance. Il faut plustost 
commencer bellement et froidement, et guarder 
son haleine et sqs vigoureux eslans , au fort ' 
et perfection de la besongne. Nous guidons Affaires 
les affaires en leurs commencements , et les do™^*i 
tenons à nostre mercy : mais par après, quartd ^^^ 
ils sont esbranlez, ce sont eiux qui nous gui- 
dent et emportent, et avons à les suivre. Pour- *» 
tant n'est-ce pas à dire, que ce conseil m'aye 
deschargé de toute difficulté j et <jue je n'aye 
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eu af&ire souvent i 'gourmet et bnder mes 
passions. Elles ne se gouvernent pas tousiours 
selon la mesure des occasions : et ont leun 
entrées mesmes, souvent aspres et violentes. 
Tant y a, au il s'en tire une belle espargne, 
et du fruict. Sauf pour ceulx, qui au bien faire, 
ne se contentent de nul fruict, si la réputation 
en est à dire. Car à la vérité , un tel efTea 
n*est en compte qu à chascun en soy. Vous 
en estes pkis content, mais non plus estimé: 
vous estant reformé , avant que d'estre en 
danse , et que la matière feut en veuë : toutes- 
fois aussy, non en cecy seulement, mais en 
tous aultres devoirs de la vie, la routte de 
ceulx qui visent à l'honneur, est bien diverse 
à cdle qui tiennent ceulx que se proposent 
1 ordre et la raison. J'en trouve qui se met- 
tent inconsidérément et furieusement en lice 
et s'alentissent en la course. Comme Plutarque 
dict que ceux qui par le vice de la maulvaise 
honte, sont mois et fàciïes à accorder, quoy 
[u'on leur demande , sont faciles après à faillir 
e parole, et à se desdire pareillement qui 
entre legierement en querelle , est subjea d'en 
sortir aussy legierement. Cette mesme diftculté 
qui me guarde de l'entamer, m'inciteroit d'y 
tenir ferme, quand je seroy esbranlé et es- 
chaufft. C'est une maulvaise façon. Depuis qu'on 
y est , il faut aller ou crever. Entreprenez froide- 
ment^ tKsoit Bias, mais poursuive:^^ ardemment. 
De faute de prudence, on retombe en faute 
Quereiiei de cœut , qui est encores moins supportable. 
dujour J'huy, Lj^ phispatt dcs accotds de nos querelles du 

honteuses en , ^„ * , ^ ^ 

leursaccords. jourdhuy, sont honteux et menteurs : nous ne 
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dierchons qu'à saulver les apparences, ec tra^ 
hissons œpendanc et desadvoiions nos vrayes 
mtencions. Nous plastrons le faict. Nous sça* 
vons comme nous lavons dia, et en quel 
sens: les assistants le sçavent, et nos amys» 
â qui nous ayons voulu &ire sentir nostre 
advantage. C'est aux despenls de nostre fran- 
diise, et de Thonneur de nostre coucaige, que 
nous desadvoiions nostre pensée, et cherchons 
des coniliieres en la fàulseté, pour nous ac- 
corder. Nous nous desmentons nous-mesmes^ 
pour saulver un desmentir que nous avons 
donné à, un aulcre. Il ne faut pas reguarder si 
vostre action ou vostre parole peut avoic 
aultre interprétation , c est vostre vraye et 
sincère interprétation qu il faut mes-huy main* 
tenir, quoy qu'il vous couste. On parle à vos- 
tre vertu , et à vostre conscience : ce ne sont 
pas des parties à ntettre en masque. Laissons 
ces vils nïoyensj et ces ex^pedients, à la chi- 
cane du palais. L^s excuses et réparations que Excuses et 
je veoy raure tous les jours , pour purger 1 m- laîdcs. 
discrétion, me semWent plus laides que l'in- 
discrétion mesme. Il vauldroit mieulx TofFenser 
encores un coup , que de s'offenser soi-mesme , 
en faisant telle amande à son adversaire. Vous 
l'avez bravé esmeu de cholere, et vous Tallez 
r'appaiser et flatter eïi vostre froid et. meilleur 
sens : ainsy vous vous soubsmettez plus que 
Vous ne vous estiez advancez. je ne trouve aul- ij^re ar- 
cim dire si viaetix a un gentilhomme, comme aacthoricé, 
le desdire me semble loi estre honteux : quand honteux, 
c'est im desdire qu'on luy arrache par auaho- 
xité : d'aoltant que Tbpiniastreté luy est plus 
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excusable que la pusillanimité. Les passions 
Stneca. ^^ ^^iit aulcant aysées à esviter , comme elles 
me sont difficiles à modérer. Excinduntur fct^ • 
ciliùs animoj quàm temperantur. Qui ne peut 
atteindre à cette noble impassibilité stoïque, 
qu'U se saulve au giron de cette mienne stu- 
pidité populaire. Ce que ceux-là faisoyent par 
vertu, je me diiicts à le £ûre par complexion. 
La moyenne région loge les tempestes : les 
deux extresmes , des hommes philosophes et 
des hommes ruraux , concurrent en tranquil- 
lité et en bonheur. 

Fceiac qui potuit rerum coptescere cautds ^ 
Ataue metus omnes et inexorabiU fatum 
Subjecit pedibus» strefidum que Acherontis avâri : 
y<^' Ceorg» Fortunatus et ilU, Deos qui novit agrestes , 

^•-. Panaque, Sylvanumque senem, Nyn^kasque santés* 

De toutes choses les naissances sont foibles 
et tendres. Pourtant faut-il avoir les yeulx ou- 
verts aux commencements : car comme lors 
en sa petitesse , on n'en descouvre pas le dan- 
gier, quand il est accreu, on n'en descouvre 
plus le remède. J'eusse rencontré ua million 
de traverses, tous les jours, plus mal -aysées 
à digérer, aux cours de Tambiaon, qu'il ne m'a 
esté mal-aysé d'arrester l'inclination naturelle 
qui m'y portoit. 

Hor. lib, 3. ■ jure perhorrui, 

^^* '^» Latè conspieuum tollere venicem, 

bif^iltt^wb! Toutes actions publiques sont subjeaes à 

jccccs i di- incertaines et diverses interprétations : car trop 

verses imer-^e testes cn jugent. Aulcuns disent, de cette 

mienne occupation xle ville ( et je suis con- 

tent d'en parler un mot, non qu elle le vaille, 

mais 
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maïs pour servir de monstre de mes mœurs en 
celles choses ) que te my suis porté en homme 
^ui s'esmeut trop Taschement , et d'une affec- 
tion languissante : et ils ne sont pas du tout 
esloignez d'apparence. J'essaye i, tenir mon ame 
et mes pensées en repos. Càm scmpcr nazura^ Q«^. Ck. 
tum etiam éuate jam quUtus. Et si elles se des- *^^' ^•»'» 
bauchent par fois , â quel<jue impression rude 
et pénétrante, c'est à la venté sans mon conseil. 
De cette langueur naturelle^ on ne doibt pour- 
tant tirer aulcune preuve d'impuissance : car 
faute de soing et Êiute de sen^ , ce sont deux 
choses. £t moins de mes cognoissances et dln« 
gratitude envers ce peuple, qui employa tous les 
lus extresmes moyens qu'il eust en ses mains » 
me gratifier : et avant m'avoir cogneu, et 
ajprès. Et fèit bien plus pour moy, en me re- 
oonnant ma charge, qu'en me la donnant pre* 
mierement. Je luy veulx tout le bien qui se 
peut. Et certes si l'occasion y eust estéj il 
n'est rien que j'eusse espargné pour son ser- 
vice. Je me suis esbransié pour luy , comme 
|e fay pour moy. C'est un oon peuple, guer- 
rier et généreux , capable pourtant d'oDe&- 
sance et discipline, et de servit à quelque bon 
usage , s'il y est bien guidé. Us disent aussy» 
cette mienne vacarion s'estre passée sans mar- 
que et sans trace. U est bon. On accuse ma 
cessation , en un temps , où quasy tout le 
monde estoit convaincu de trop taire. J'ay un 
agir trespignant, où la volonté me charrie* 
Mais cette poincte est ennemye de persévé- 
rance. Qui se vouldra servir de mov, selon 
moy , qu'il me donne des affaires ou il &ce 
Tome JF. L 
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besolcg de vigueur , et de liberté ; ^ ayént 
une conduicce di;oiae ^ et courte ; et encoces 
hazaideuse : j'y pourraj quelque cbose. S'il 
la faut longue, subtile , labodeuse, artificielle » 
et tortuii , il fera saieulx de s addresser à quel- 
que aulrre. 
CfiargM \eê Toutes ch^e» importantes ne sont pas dif- 

^imc/'" fort ^*^^-"^* J'^^^^y préparé à m'enabcsongner plus 
^ysécJ rudement un peuy sll en eust esté grand be- 
soing, Car il esc en mon -pouvoir , de faire 
quelque chose plus que je ne iàis^ et que je 
naynie à faire. Je nt laissay que je sache, 
aulcun mouvement, que le oevois requist 
en bon escient de moy : j'ay facilement oublié 
cculx qiis^ l'ambition mesle au debvok, et cour 
vre de son tilo^e. Ce sont ceulx qui le plus sou- 
vent remplissent les yeulx et les aureilles, et 
contentent les hommes. Non pas la chose ^ 
mais l'apparence les paye. S'ils n'oyent du 
bruit, il leur semble quon donne. Mes hu- 
meurs sont contradictoires aux humeurs bruyan- 
tes. J arresterois bien un trouble, sans me; trou- 
bler, et chastierois un desordre sans altération. 
A)^je besoin de cholere, et d mflanMnatioç ? 
je remprunte, et m'en masque : mes mœurs 
sont mousses, plustost fades, qu aspres» Je n'ac- 
cuse pair un magistrat qui dorme» pourveu 
que ceulx qui sont soubs sa main , dorment 

Îuand et luy. Les loys dorment de mesme. 
^our moy , je loue une vie glissante , som- 
Ce. et Off.^^Q et muette : neque submissam et abiutam^ 
^ '• ruqut se effircnUm : ma fortune le vcult ainsy. 
Je suis nay d'une famille qui a coulé sans es- 
clat 9 et sans tumulte : et Aq longue mémoire 
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pardculierement ambitieuse de preiid'hotnmie* 
Nos hommes sont si fermez à ragitation et os-* 
tentation, que la bonté, la modération. Te- 
quabilité, la consta^ice, et telles qualitez quiètes 
et obscures, ne se sentent plus. Les corps ra* 
botteux se sentent, les polis se manient imper- 
ceptiblement. La maladie se sent, la santé, peu 
ou point : ny les choses qui nous oignent, au 
prix de celks qui, nous poignenc. C'est agir OstentaHoii 
pour sa réputation et prouflic particulier, non*"*^^** 
pour le bien, de remettre à faure en la place, 
ce qu'on peut faire en la chambre du conseil i 
et en plein midy, ce qu'on eust faict la nuict 
précédente : er d'estre jaloux de faire soy- 
mesme , ce que son compaignon faict aussy« 
Ainsy faisoyenr aulcuns chirurgiens de Grèce, Ghirargicûi 
les opérations de leur art, sur des eschafFaux ^ ^^^' 
i la veiie des passants , pour en acquérir plus 
de practique et de chalanaise. Ils jugent que les 
bons reiglements ne se peuvent entendre qu'au 
son de la trompette. L ambition n'est pas un .Ambîtfoo , 

, . * . 1 I * /r Vice des 

Vice de petits compaisnons , et de tels eftorts grands, 
que lès nostres. On disoit à Alexandre : vostre Aitxzndn 
père vous lairra une grande domination , ay- «nvieux de* 

' • r ' ^ ' 1 TÏctoircs di 

see et pacifique : ce garçon estoit envieux des ^^^ ^^^^^ ' 
victoires de son père, et de la justice de son gou- 
vernement. 11 n'eust pas voulu joiiyr l'empire 
du monde, mollement et paisiblement. Alci- 
biades en Platon, ayme mieulx mourir, jeune» 
beau , riche , noble , sçavant , tout cela par 
excellence , que de s'arrester en Testât de cette 
condition. Cène maladie est à l'advanture ex- 
cusable, en une ame si forte et si pleine. Quand 
ces ameres naines , et chetifvcs , s'en font 
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cmbabouïnant, et pensent espandre leur nom» 
pour avoir jugé à cfroict une affiûre , ou conti- 
nué l'ordre des guardes d'une porte de ville ; 
ils en monstren^ d'aultant plus le cul, qu*ik 
espèrent en haulser la teste. Ce menu oien 
^e , n'a ne coips ne vie. Il va s'esvanoiiis- 
sant en la première bouche : et ne se promeine 
que d'un carrefour de rue à l'aultre. Entre* 
fienez-en haidiment vostre fils et vostre valet. 
Comme cet ancien, qui ii'ayant aukre audi* 
teur de ses loiîanges, et content de sa râ- 
leur , se faravoit avec sa chambrière , en s^^s-- 
criant : o PerrcttCj U galant et stffisant homme 
de maître que tu 4xs ! Entretenez-vous en vous- 
mesme , au pis aller : comme un conseiller Vie 
ma cognoissance, ayant desgorgé une battelée 
de paragraphes, d'une extresme contention et 
pareille ineptie : s'estant retiré de la chambre 
du conseil , au pissoir du palais , feut oiiy 
marmotant entre les dents tout conscienùeu* 

TsttL %%$• sèment : non nolnsj Domine , non nobis j sed 
nomini tuo da gloriam. Qui ne peut d'ailleurs » 

La renom- jj jg p^y^ j^ ^^ boursc. La renonmiée ne se 

Biec oe sa» •* .: * . ., • 

cbepce qu*à prosucuc oas a SI VU compte. Lts actions rares 
grana prix. ^^ exemplaires , à qui elle est deiîe ne sooflfn- 
royent pas la compaignie de cette foulle innu- 
merable de petites actions journalières. I^e mar- 
bre esleivera vos tiltres tant qu'il vous plaira » 
pour avoir fait rapetasser un pan de mur^ ou 
descrotcer un ruisseau public : mais non pas 
^^?^4cs hommes qui ont du sens. Le bruit ne suit 
^*tc action pas toute bonté , si la difficulté et èstrangieté 
4e vertu. |^'y est joinae ; veoire ny la simple estimauon y 
ii'est deiie à nulle action, qui naist de la vertu ^ 
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selon les Stoïciens : et ne veulent pas qu'on 
sçadie seulement gré , â celuj qui par tem- 
pérance , s'abstient d'une vieille chassieuse.. 
Ceulx qui ont cogneu les admirables qualités 
de Scipion rAffricatn, refusent la gloire que 
Fanetius luy attribue, d'avoir esté abstinent 
de dons : comme gloire non tant sienne comme 
de son siècle* Nous avons les voluptez sor- 
tables à nostre fortune : n'usurpons pas celle 
de la grandeur. Les nostres sont plus nam- 
relies : et d'aultant plus solides et seures , 
qu'elles sont plus basses. Puis que ce n'est point 
par conscience , au moins par amb^ion , refu- 
sons l'ambition : desdaignons cette faim de 
renommée et d'honneur, basse et belis tresse , 
qui nous le faict coquiner de toute sorte de 
gens: qti(i est ht a laus quapossit è macello pcti ? Cut. dtfin^ 
par moyens abjects ^ et à quelque vil prix que ^"'^'^ '"'^ 
ce soit. C'est deshonneur d'estre airisy honnoré. 
Apprenons à n'estre non plus avides, que nous 
sommes capables de gloire. De s'enfler de toute 
action utile et innocente, c'est à faire â gens 
à qui elle est extraordinaire et rare. Ils la veur 
lent mettre pour le prix qtr'elle leiur couste^ 
A mesure qu'on bon etrect est plus esclatant , je 
rabats de sa bonté , le soupçon en quoy j'entre , 
qu'il soit produia, plus pour estre esclatant^ 
ue pour cstre bon. Estalé , il estji demy vendu. 
s aaions-li ont bien plus de grâce, qui es^ 
chappent de la main de l'ouvriar^ nonchalam- 
ment et sans bruit : et que quelque honneste 
homme choisit après, et releive de Tumbre, 
pour les poulser en lumière, à cause d'elles- 
mesmes. Mtht quidem laudabuiora videnturomnia; .mut. Zii-a*. 
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3UA sine venduationCj et sine jxipulo teste fiuùt; 
ict le plus glorieux ho^me du monde. Je n a- 
vois qu à conserver ec diurer , qui sont elFeccs 
Innovation sourds et insensibles. L'innovation est de grand 
,rc. lustre. Mais elle est interdicte en ce temps ou 

nous sommes pressez, et n'avons 4 nous def- 
Abstinence f ndre que des nouveÛetei. L'abstinence de 

de faire . ge- /- . * , i r • 

»;rçj$c. faire, est souvent aussy généreuse, que le faure: 
mais elle est moins au jour. Et ce peu que je 
vaulx, tst quasy tout de cette espèce. En somme 
les occasions en cette charge, ont suivy ma 
complexion : dequoy je leur sçay très-bon ^é. 
£st-d quelqu'un qui désire estre malade^ pour 
veoir son médecin en besongne? Et faudreit* 
il pas foiietter le médecin, qui nous désire^ 
foit la peste, pour mettre son art en practi- 
que ? Je n'ay point eu cette Immeur iniauc 
et assez commune, de désirer que le trouble 
et la maladie des affaires de cette cité , rehaulr 
sast et honnorast mon gouvernement : j'ay preste 
de bon cœur, l'espaule i leur aysanc^ et fa- 
cilité. Qui ne me vouldia sçavoir gré de l'or- 
dre , de la doulce et muette tranquillité qui 
a accompaîgné ma conduicte : au moins ne 
peut-il me priver de la part qui m'ea appar- 
tient, par le tiltre de ma bonne fortune. Et 
t*e suis ainsy faict^ que j'ay me aultant estre 
leureux que sage : et devoir mes succez, pu- 
rement à la grâce de Dieu, qu'à l'entremeise 
de mon opération, J'avois assez disertement 
publié au monde mon insuffisance , en tels ma- 
niements publics : j'ay encore pis , que l'insuf- 
fisance : c'est qu'elle ne me desplaist gueres , 
^t que je ne cherche gueres à la guarir ^ veu 
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le train de vie que fay tlesseigné. Je tie me suis. 
en cette entremeise, non plus satîsfakt a moy- 
mesme. Mais k "çea près , f en suis arrivé à 
ce que je m*en estois promis : et si ay de • 
beaucoup surmonté, ce que fen avois promis, 
â ceulx i qui j'avoîs à faire t car je promets 
Totontiecs tm peu moins que ce que je puis, 
et q«e ce -que fespere tenir. Je masseure n*y 
avoir laissé ny ofïense ny hayne *. dy Inisscr 
Tegpet ^ désir de moy : |e sçay à touc le moins 
wn cela , que |e ne Tay pas fert affecté i 

■ ■ ■■ tnenihiûe ecm/Umi mêmmoa 
Mue 44lu flméi milmm , fi¥ Uu^i f nMfM». P7rg, JSneid*. 

Ignorait } Ub,^, 

CHAPITRE XL 

JLL y a deux ou trois ans , qif on accourcît Tan An acco^rcy 
-de <fîx jours en France. Comlnen de change- ^^ ^ i^"^ 
ments doivent suivre cette reformation. ! Ce 
feut proprement remuer le dcl et b terre à la 
fois. Ce neantmotns il n est rien qui bouge 
de sa |Aace : mes voisins trouvent rheure de 
leurs semences, de leur recoke, Toppotrunîté 
de leturs négoces, !es jours misibles et pro- 
pices^ au mesme poinct justement, où il les 
avoyent assignée de tout temps. Ny l'erreur ne 
se scntoit en nostre usage,- ny Tamendement 
ne s'y sent. Tant il y a aincertimde par tout : 
tant nostre appercevance est grossière, ob- 
-scure et pbstuse. On dict que ce rciglemcnt se 
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pouvoit conduire d'une Êiçon moins inconi» 

Jouri dt^^^^ y ^^^^y^^^ ^ lexemple d'Ac^uste» 
mmcxxe. pour quelques années , le jour du bissexte : 
qui ainsy comme ainsy , esc un jour d*em- 
.peschemenc et de trouble : jusques â ce qu'on 
feue arrivé â satis£ûre exaaement ce debce: 
ce que mesme on n'a pas faict, par cette cor- 
recaon : et demeurons encores en arrérages 
de quelques jours : et si par mesme moyen on 
pouvoit pourvoir â Tadvenir, ordonnant qu'a- 
près la révolution de tel ou tel nombre d'an- 
nées 9 ce jour extraordinaire scroit tousiours 
éclipsé : si que nostre mescompte ne pour- 
rôit docesnavant excéder vingt et quatre heu- 
res Nous n'avons aultre compte du temps» 
lue les ans : il y a tant de siècles que le monde 
en sert : et si c'est une mesure que nous 
n'avons encores achevé d*arrester : et telle » 
que nous doubtons tous les jours» quelle forme 
les aulttes nations luv ont diversement don- 
née^ et quel en estoit Tusa^e. Quoy ce que 
disent aulcuns» que les cietux se compriment 
vers nous en vieillissant, et nous jettent en in- 
certitude des heures mesmes et des jours ? Et 
des mois , ce que dict Plutarque : qu'eucores de 
son temps l'astrologie n'avoit sçeu borner le 
mouvement de la mne ? Nous voyU bien ac* 
commodez , pour tenir registre des choses 
passées, 
fiaisofihii- Je resvassois présentement » comme je fzy 
!^^Ll ^ souvent , sur ce , combien Thumaine raison 
iac et libre, est un instrument libre et vague. Je veois or«* 
dinairement, que les hommes, aux faicts qu'on 
leur propose , s'amusent plus volontiers a en 
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chercher la raison , qu'à en chercher la vérité : 
ils passent par dessus les presuppositions , mais 
ils examinent curieusement les conséquences. 
Us laissent les choses , et courent aux causes. 
Plaisans causeurs. La cognoissanoe des causes Cognoîss^* 
touchent seulement celuy <yû a la conduicte des Xqui^^Z^ 
choses : non à nous , qui n'en avons que la ^^^ 
souffirance. Et qui en avons l'usage parraicte- 
ment pl^ et accomply, selon nostre oesoing^ 
sans en pénétrer l'origine es l'essence. Ny le 
vin n'en est plus plaisant â celuy qui en sçait 
les £icnltez premières. Au rebours : et le corps 
et l'ame ^ interrompent et altèrent le droia 
qu'ils ont de l'usage du monde , et d'eulx- 
œesmes , y meslant l'opinion de science. Les 
efièts nous touchent j mais les moyens ^ nul- 
lemeot. Le déterminer et le distribuer , appar- 
tient i la maistrise , et à la régence : conMtie 
i la subjection et apprentissage , l'accepter. 
Reprenons nostre coustume. Ils commencent 
ordinairement ainsy : comment est-ce que cela 
se £dct ? mais , se faict^il ? Êiudroit-il dire. 
Nostre discours est capable d'estoffer cent aul- 
trés mondes , et d'en trouver les principes et 
la concexture. Il ne luy faut ny matière ny 
baze. Laissez - le courre : il bastit aussy bien 
sus. le vuide que sur le plan et de l'inanité que 
de matière » 

— ddre pondus Uoma fiano* ^^'* ^^' 5* 

Je trouve quasy par tout, qu'il fàudroit dire : 
il n'en est rien. Et employerois souvent cette 
response : mais je n*ose : ctr ils crient » que 
c'est une deffaicte produicte de foiblesse d'es- 
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C' r ec <l*ignocanoe. £c me faut OF^ndwemenr 
celer par ccxnpaîgme , à traicter clés ful>- 
|eas et cooDes frivoles , que je mescroy en- 
derement. Joinct qu'à la vericé , il est un peu 
rude et quecelleux , Ât mier tout sec une pio* 
positioa it fkict , et peu de gens fâllent : no* 
cammem aux dioses mal-ajsées à persuader ^ 
-d'aflèrmcr iju'ils IVmt veu : ou d'aHeguer des 
resmoings^ desquels lauthorité arreste nostie 
contradiction. • Suivant cet usage , nous sçavons 
les fondetnens , -et les moyens , <le milte dioses 
qui ne fussent oncques. Ek s'escarmoucke le 
monde , en miUe xyestions , desquelles > et le 
pour , et le contre , tel faubc. Ita firitima sont 
Cuer. Aead. folsa vcTis ^ Ut in pTéBcipitcm hcum non iebeat se 
qu^st, ub. 4. ^i^^j commktcre. La vérité et fc mensonge onrt 

le m^mong" ^°^* ^"*S®^ Conformes, le port , le goust , 
oonfbrmcsde eifies aileutes pareilles : nous lés tegnaréons 
vuaigc. ^ mesmesaoeuil. Je trouve que nous ne sommes 
pas seulement lasches à nous dcÉendfe de la 
pipperie : mais que nous dierchons , . et nous 
•convicms à nous y enferrer : nous aymons à. 
iious embrouiller en la vanité , conmte confor- 
me à noscre estre. 

J'ay vu la niûssance de plusieurs miracles 
de mon temps. Encores qu'ils ^'estouftent en 
«laissant, nous ne laissons pas de preveoi» le 
train qu'ils eussent prins , s'ils eussent vescti 
leur aage« Car il n'^t que ^e trouver ie bouc 
du fil , on en desvide tant qu'on veut : et y a 
plus loing de rien , à la plus petite cKose dct 
monde , qu'il -ny a de cclle-U , jusques à la 
plus gramoe. Or les premiers qui sont abbreiï- 
vez de ce commencement d'estrangieté , ve- 
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Aants À seoier l^ûr hûtok^ » sefiténr par jes op- 
posidoAs q«'on t^ur Êuct » ^ loge k difficuk^ 
de la persuasioA , et vont calfeuccanc cec ea-** 
dioict <ie quelque Jnece faulse» Oulece ce <jy» » 
insita honàiûbus Midb»e alenii de industriel ru^ 
mores , nous Êtisons n^caceUeiiienfc conscieai^e 
de reiuke oe <]h on nous ia prescé , «ans ooel* 
que usure , et ^fcessiofi de noscre oreu^ L'er^ 
reur pacôcuUere £ûcc premîei^menc lecreur 
pubUque : et à son cauc après , 1 enreur publi- 
que rak r^tceur pattkuliei^e. Ainsy va eoiit 
ce basântehc , s'estefanc ec formant , de main 
en mata : de mamere ç^ fe plus esloî^ tt^ 
auHng en est fmeubc înstrukt que le plus vot'*> 
sin ) et le dernier •ûilbfmé , mieulx persuadé , . 

que le j)remier. C'est <ib ^cogre;^ natufeL Cax^^^^^^ 
quicenque c0Md quelle chose « estime que c'est n^ 
ouvrage de chatilé » de la persuader à un auU 
tre : et pour ce Êiûre , <ie craint point d'ad<» 
jouster de son inVendcn » aiikant qu'il veoid 
estre nécessaire en son cooipee , pour suppléer 
à la résistance et au -defl^ult qu'à pense estre 
en la conception d'^miy. Moy^me^me , qui 
fay singulière conscience de mentir , et qm 
ne me soucie gueres de donner créance et 
aucthorité à ce que je dy ^ m apperçoy coures- 
fois , au pvopos que j'ay en main , qu'estant 
«schauffe ou par i^ résistance d'on auhnre , ou 
par la propre chaleur de ma narration , je 
grossis et enfle mon subject , par voix , mou- 
vements y vigueur et force de paroles : et en- 
cores par extension et amplification ^ non sans 
interestt de la vérité naïfve : mais je le fay en 
condition pourtant » qu'au premier qui me ra- 



171 Essais de Michel 

meine , et qui me demande la venté nuë et 
crue , je quitte soubdain mon etfott » et k luy 
donne , sans exagération , sans enfiphase, et 
remplissage. La parole vifve et oruyante » 
comme est la mienne ordinaire , s'emporte vo* 
Hommes lontiers à rhyrorbole. Il n est rien à quoy 

du tout ten- 'Si i ^ 

4ns â domier communen^nt ks hommes soyent plus ten- 



èo^if ^ **"" ^^ » V-^ donner voye à leurs opinions. Où 
**"*' le moyen ordinaire nous feult , nous y ad- 
joustons le commandement , la force , le fer 



et le feu. Il y a du malheur , d*en estie H, » 

que la meilleure touche de la venté , ce soit 

la multitude des croyants » en uiie presse où les 

. fois surpassent de tant , les sages , en nombre. 

lib!^L '^' Quasi verb qmdquam sit tam vaUè , quàm nihU 
s. Auguit. sapcrt vulgare. Sanitatis patrochûum est j in^ 

de^ civit. Dei sanUntium turba. C'est chose difficile de re- 
souldre son jugement contre 4es opinions com- 
munes. La première persuasion prinse du sub- 
ject mesme , saisit le^ simples : de là eUe -s'es- 
pand aux habiles , soubs Fauahorité du nom- 
bre et ancienneté des tesmo^nages. Pour moy> 
de ce que je n'en croire^ pas un , je n'en 
croiroy pas cent uns. Et ne juge pas les opi- 
nions , par les ans. Il y a peu de temps , que 
l'un de nos princes*, en qui la goutte avoir 
perdu un beau namrel , et une allègre com- 
position , se laissa si fort persuader , au rapport 
qu'on faisoit des merveilleuses opérations d'un 
prestre , qui par la voix des paroles et des 
gestes , guarissolt toutes maladies , qu'il fèit un 
long voyage pour l'aller trouver : et par la 
•force de son appréhension , persuada , et en- 
dormit ^t% jambes pour quelques heures y si 



DE Montaigne, Z^«///. 173 

qu^il en cira du service , qu'elles avoyent de- 
sapprins luy Élire il y avoic long -temps* Si 
h, tbnune eusc laissé emmonceler cinq ou six 
telles adventures y elles estoyent capables de 
mettre ce miracle en nature. On trouva depuis y 
tant de simplesse , et si peu d*art , en l'archi- 
tecte de tels ouvrages , qu'on le jugea indigne 
d aulcun chastiment : comme si fèroit - on , de 
la pluspart de telles choses » qu'il les recog- 
noistroit en leur eiste. Miramur ex intcrvaUo c^ r • 
fallentia. Nostre veue représente amsy souvent ii8. 
de loing des images estranges y qui s'esvanoiiis- 
sent en s approchant. Nunquam ai Uquidum fama Qicûtr. Cun 
perducitur. ^'^* 

C'est merveille y de combien vains commen* 
céments , et frivoles causes , naissent ordinai- 
rement si fameuses impressions. Cela mesme 
en empesche ^information : car pendant qu'on 
cherche des causes , et des fins fortes et poi- 
santes , et dignes d'un si grand nom , on perd 
les vrayes. Elles eschappent de nostre veuë par 
leur petitesse. Et à la vérité , il est requis 
un bien prudent y attentif, et subtil inquisi- 
teur j en telles recherches : indiffèrent , et non 
préoccupé. Jusques à cett'heure , tous ces mi- Miraeles 
racles et événements estranges , se cachent J"?"* » P'^ 



devant moy : je n'ay veu monstre et miracle en cre«Uc par 

It 
apprivoise d toute estrangiete par i usage 



au monde , plus exprès , que moy - mesme : ^ ^o^w»*- 
on s'apprivgise à toute estrangiete par l'usage 
et le temps : mais plus je me nante et me cog- 
noy , plus ma difiormité m'estonne : moins 
je m'entends en moy. Le* principal droict 
d'avancer et produire tels accidents , est ré- 
servé à la fonune« Passant avant hier dans un 
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vUlaee» A dfiux lîeMs de ioia mwoa > )e trou- 
vay u place encore» toiue chaulde » d'un mi- 
racle qui veni^f d'y failVu : par lequel le voh 
sinage avoît esté amusé plpsieurs mois , ec 
conunençoyeac les proviacts voisines » de s'en 
esmouvoir, et y accouik à grosses trouppes» 
de coûtes (jiialicea^ Un jeune homme du ueu^ 
s'estoic loué à contveÊiîre une niûct en sa man 
son , k ¥oix d un tsfcit , sans penser à aultie 
finesse > qu'à joëif d^ln li>adinage présent : cela 
luy ayant un peu mteubi succédé qu'il n'es^ 
percttt^ pour estendre la facce à plus de res-n 
aorcs % à y associa une 6Ue de village , du 
tout stupide, et niaise : et feurent trois enfin » 
de mesme aage èc pateille auflisance : et de 
pfeaches domesnquts en feirent des presches 
puUksj se cachants sous Tautel de Veglise» 
ne parlants que de nuict , et dépendants dy 
apporter ankune lumière. De paroles , qui 
lendoyent à la conversion du mmde , et me-- 
nasse du jour du jugement ( car ce sont sub^ 

F'kis soubs l'aucthomé et révérence desquels, 
imposture se tapit plus aysement ) Us vin- 
drent à quelques visions et moovemeus , si 
niais y si ridicules , qu'à peine y a- il rien si 
erossier au jeu des petits enÊuHs. Si toutefois 
la fortune y eust voulu presser un peu de fa^ 
veur y qui sçait jusques où se feust accreu ce 
bastelage ? Ces pauvres diables spnt à cette 
heure en prison \ et porteront volontiers la 
peine de la sottise» commune ; et ne sçay si 
quelque juge se vengera sur eubc « de la sienne. 

Abus du ?A ^ -s ®i • ^ • j 

monde , d'où ^^ veoiQ claire en cette -cy, qui est descou- 
s engendrent, verte : ii^s en plusieurs choses de pareille 



DE Montaigne, ZiV.///. lyj 

cpalkc , surpassant noscte cognoissance : }e svis 
dadvis , que nous soubsunions noscre ttige- 
ment, aussy bien à rejecieE, qu'à recepvoir. 

U s'engetulre beaucoup d'abus au monde : 
ou pour dire plus kardimenc , cous les abus 
du monde s'engendrent , de ce qu'on nous 
apprend à craindre de faire profession de nos-* 
ICQ ignorance , et sommes tenus d'accepcei 
tout ce que nous ne pouvons refiiser. Nous 
parlons die toutes choses par préceptes et re-^ 
solution. Le style à Rome portoit , que cela Tefmobgs 
mesme , qu'un tesmoing deposoit , pour l'avoir oculaires des 
veu de sgs yeulx , et ce qu'un juge ordonnoit °"'**"' 
de sa plus • certaine science , estoit conceu en 
cette forme de parler. Jimcsembk. On me faicc 
haïr les choses vray-semblables, quand on me 
les plante pour infaillibles. J'ayme ces mots ^ 
qui amollissent et modèrent la témérité de nos 
propositions : à l*adventure ^ cudcuncmtnt , qucl^ 
que y on dict y je pense y et semblable : et si 
l'eusse eu à dresser des enfants y je leur eusse 
tant meis en la bouche cette façon de respon^ 
dre enquestante , non résolutive : quest-ce à 
dire ? je ne l'entends pas : ilpourro'u estre : est-il 
vray f qu'ils eussent plustost gardé la forme 
d'apprentifs à soixante ans , que de représen- 
ter les docteurs à dix ans , comme ils font. 
Qui veult çuarir de Tignoiance, il faut lajj^""^,^» 
confesser. Iris est fille de Thaumam'is. L'ad-gvaric. 
miration est fondement de toute philosophie : 
l'inquisitiou , le pro^rez : l'ignorance « le oout. , 
Veoure dea , u y a quelque ignorance rorte et fon^ et gc- 
genereuse , qui ne doibt rien en honneur et» rewfcj 
en courage à la science : ignorance pour k- 
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quelle concepvoir , il n'y a ^ moins de 
FrocflB de science , qu'a concepvoir la science. Je vf 
deux bom- çn mon en&nce un procez que Coiras , G)n- 
..rcientoyenc seiller de Tholouse , feit imprimer , d'un zcd" 
x^vàtie^^ dent estrange j de deux hommes qui se p»- 
sentoyent Tun pour Taultre : il me souneoc 
(et ne me souvient aussy d'aultre chose ) 
qu'il me sembla avoir rendu l'imposture de 
celuy qu'il jugea coupable » si merveilleuse et 
excédant de si loing nostre cognoissance , et la 
sienne , qui estoit juge , que je trouvay 
beaucoup de hardiesse en l'arrest qui Tavoit 
condamné à estte pendu. Recevons quelque 
forme d'arrest qui eue : la tour n'y entend rien; 

{>lus librement et ingenuëment , que ne jfèiieat 
es areopagites : lesquels se trouvants pressez 
d'une cause , qu'ils ne pouvoyent desvciop- 
per , ordonnèrent que les parties en vien- 
droyent à cent ans. 

Les sorcières de mon voisinage , courent 
hazard ^e leur vie , sur l'advis de chasque nou- 
vel autheur , qui vient donner corps à leurs 
songes. Pour accommoder les exemples que 
la divine parole nous offre de telles choses, 
très - certams et irréfragables exemples , et les 
attacher i nos evenemens modernes ; puis- 
que nous n'en voyons , ny les causes , ny les 
moyens , il y faut aultre engin que le nostre* 
Il appanient à l'adventure , à ce seul très-puis- 
sant tesmoignage , de nous dire : cettuy^cy en 
est , et celle-là : et non cet aultre. Dieu en 
doibt estre creu : c'est vrayment bien rai^n. 
Mais non pourtant un d'encre nous , qui s es- 
tonne de sa propre narration (et nécessaire^ 

ment 
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ment il s'en estonne , s'il n'est hors du sens ) ; 
soit qu'il l'employé au fàict d autniy, soît qu'il 
l'employé contre soy-mesme. 

Je suis lourd , et me tiens un peu au massif , 
et au vray -Semblable , esvitant les reproches . 
anciens. Majorcm fidem hommes adhibcnt lis qu£ 
non imcUigunt. Cupidine humani ingen'd libentîus 
obscura creduntur. Je veois bien qu'on se cour- Tâmt. ta. u 
rouce : et me defFend-on d'en doubter , sut 
peines d^in|ures exécrables. Nouvelle façon de 
persuader. Pour Dieu mercy, ma créance ne 
se manie pas d coups de poine. Qu'ils gour- 
mandent ceulx qui accusent de faulseté leur 
opinion : je ne l'accuse que de difficulté et 
de hardiesse. Et condamne l'affirmation oppa* 
site , esgualement avec eulx : sinon si impérieu- 
sement. Qui establit son discours par brave- Dîscoun 
rie et commandement, montre que la raison ^^^^^J^^ 
y est foible. Pour une altercation verbale et ment » foi- 
scholastique , qu'ils ayent aultant d'apparence **^" ^'^ ^'^^' 
que leurs contradicteurs. Fldcantur saru j non cUtr, Acad. 
iffirmtmur modo. Mais en la conséquence efFec- ^"*''* '*** ^ 
fuelle qu'ils en tirent, *ceulx -ci ont bien de 
Tadvantaige. A tuer les gens : il faut une 
clairté lumineuse et nette : et est nostre vie 
trop réelle et essendelle , pour euaranthi ces 
acadents supernaturels et rantastiques. Quant Poîsoos et 
aux drogues et poisons; je les mets hors de^^"" **"• 
mon compte : ce sont homicides , et de la 
pire espèce. Toutesfois en cela mesme , on 
\ dia qu'il ne faut pas tousiours s'arrester à la 

fjropre confession de ces gens icy : car on 
eur a veu par fois , s'accuser d'avoir tué des 
personnes , qu'on trouvoit saines et vivantes. 
Tome IF* M 



ï 
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En ces aulcres accusations extravagantes ^ je 
iHtois vobnders ; que c'est bien assez , qu oa 
Iiomme^ quelque recommandation qui! aye^ 
soit creu cfe ce qui est humain : de ce qui est 
bors de sa conception » et d'un etfect super* 
naturel : il en doit estre creu » l(xs seulement , 
qu'une approbation supemativelle Ta auctho- 
cisé. Ce privilège ^ qu il a pieu i Dieu don- 
ner i aukuns de nos tesmoi^naiges , ne doit 
»as estre arily y et communiqué legierement. 
f*ay les aureilles battues de nulle tels contes. 
. ^"îJ,7kri ^''^^ ^ veircnt un tel jour^ <n Levant : trois le 
hors de la veirent lendemain j en Occident : à telle heure j tel 
«r«ABcc ^-^^ ^ ^^i^i y^iu ; cettes je ne m'en croiroy pas 

moy-mesme. Combien arouvé-je plus* naturel » 
et plus vray - semblable , que deux hommes 
mentent: que je ne fky qu'un homme en 
douze heures , passe , quant et les vents ^ d'0« 
Tient en Occioent ? Combien plus naturel, 
que nostre entendement soit emporté de sa 
place , par la volubilité de nostre esprit dé- 
traqué , que cela , qu'un de nous soit enleivé 
^ur un balay , au long du myau de sa chemi- 
née , en chair et en os » par im esprit esttan«- 
Êier ? Ne cherchons pas des illusions du de* 
ors y et incognuës : nous qui sommes perpe^ 
tuellement agitez d'illusions domestiques et nos- 
très. Il me semble qu'on est pardonnable , de 
mescroire une merveille , aultant au moins 
qu'on peut en destourn^ et elider la vérifi- 
cation , par voye non merveilleuse. Et sois 
l'advis de Saint Augustin » qa*il vaut mieuùc 
pancher vers le doubte j que vers fasseurance^ q[ 
4^hoses de difficile jpreuye ^ et dangereuse créance ^ 
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n y a quelaues années , que je passay pat 
les tenes aim prince souverain : lequel en 
ma faveur , et pour rabattre mon inaedulité- » 
me feit cette grâce » de me faire veoir en sa 
présence , en lieu particulier ^ dix ou douze 
prisonniers de ce genre \ et une vieille entre 
aultres, vrayment bien sorcière en laideur et 
deâbrmité , très - fameuse de longue main en 
cette profession. Je vy et preuves , et libres Marques ia- 
copiassions , et je ne scav quelle marque in- J^^ **** 
sensible sur cette miseraole vieille : et m'en- 
quis , et parlay tout mon saoul , y apportant 
la plus saine attention que je peusse : et ne 
suis pas homme qui me laisse gueres garottet 
le ju^ment par préoccupation. Enfin et en 
consaence , je leur eusse plustost ordonné de 
l'ellébore que de la ciguë. Captisqut rc magis 
mau'éus ^ quàm consccUratis similis visa. La jus- 
tice a ses propres corrections pour telles ma^ 
ladies. Quant aux oppositions et arguments» 
que des honnêtes hommes m'ont fkict , et là 
et souvent ailleurs : je n'en ay po'mt senty, 
qui m'attachent, et qui ne souffirent res(^ution 
tousiours plus vray * semblable , que leurs con- 
clusions, èien est vray , que les preuves et preuves, 
raisons qui se fondent sur l'expérience et sur fondées «w 
le fiict j celles4à , je ne les desnoiie point : ^^" ^^** 
aussy n'ont -elles point de bout : je les tranche 
souvent , comme Alexandre son nœud. Après 
tout : c'est mettre ses conjectures à bien hault 
prix, que d'en faire cuire un honune tout 
vif. ^^ ^^ j^^ 

On recite par divers exemples ( et Prestan- corporez 
tius de son père.) qu'assoupi et endormy ^^j^^^^^* 

Ma 
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bien plus lourdement , que d'un parfàict sonn 
œeil , il fantasia estre jument , et servir de 
sommier à des soldats : et ^ ce qu'il fantasioit, 
il Testoit. Si les sorciers songent ainsy ma- 
tériellement : si les songes par fois se peu- 
vent ainsy incorporer en efïects^ encores ne 
<roy-je pas , que nostre volonté en fèut tenue 
À la jusuce. Ce que je dy , comme celuy qui 
n'esc pas juee ni conseiller des roys , ny 
s'en estime de bien loin digne : ains homme 
An conmiun : nay et voué à l'obéissance de la 
oraison publique , et en ses Êucts , et en ses 
dias. Qui mettroit mes resveries en compte» 
au préjudice de la plus cheftive loy de son 
village, ou opinion , ou coustume ; il se feroit 
grand tort, et encores aultant a moy. Car 
en ce que je dy , je ne fournis aultre certitude , 
sinon que c'est ce qniie lors j'en avoy en la 
pensée. Pensée tumuttuaire et vacillante. C'est 
par manière de devis , que je parle de tout, et 
pc. TkusuJ^Q rien par manière d'avis. Ncc me puda . ut 
utos j jatcri ncscirc , quod ncsciam. Je ne serois 
pas si hardy à jparler , s'il m'appartenoit d'en 
estre creu : et reut ce que je respondy à un 
grand, qui se plaignoit de l'aspreté et con- 
tention de mes ennortements. Vous sentant 
bandé et préparé d'une part , je vous propose 
l'aulcre , de tout le soing que je puis , pour 
esdaircir vostre jugement , non pour l'obliger» 
Dieu tient vos couraiges^ et vous fournira de 
choix. Je ne suis pas si presompteux , de dé- 
sirer seulement que mes opinions donnassent 
pente â chose de telle importance. Ma fortune 
ne les a pas dressées à si puissantes et si eslei- 
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vées conclusions. Certes y ]zy non seulement 

iles complexions en grand nombre, mais aussy 

des opinions assez , desquelles je desgousterois Opinions let 

volontiers mon fils « si j'en avois. Quoi ? si les ^^ ^^y^* ^ 

plus vrayes ne sont pas tousiours les plus com- tousioms ic* 

modes à Thomme , tant il est de sauvage com-jlj^ commo- 

position. 

A propos, oa hors de propos, il n'importe^ 
On dia en Italie en commun proverbe , que ce- 
luy-là ne cognoistpas Venus en sa parfaite doul-- 
eeur ,- qui na couché avec la boUeuse. La fortune,^ 
ou quelque particulier accident , ont meis il y 
a long-temps ce mot en la bouche du peuole , 
et se dia Ai^ masles comme des femelles : 
car la Royne des Amazones , respondit au Scythe Boîrenx 
qui la convioit à l'amour, apiçx ;^oAt)^ ii^Bï^v^^^ a$prej 
le bo'uetdx le faict le mieulx. En cette repu- J^m , « piu* 
bllque féminine , pour fiiir la dominauoi> <i««fabics c» 
des masles , elles les estropioyent dès l'en- *™®"^* 
fance , bras , jambes , et amtres membres qui 
leur donnoyenr advantage sus elles ^ et se ser- 
voyent d'eulx à ce seulement, à quoy nous 
nous servons d'elles par deçà. J'eusse dict , que 
le mouvement détraqué dCe la boiteuse , ap- 
ponast quelque nouveau plaisir à la besongne ,. 
et quelque poinae de doulceur à ceulx qui 
l'essayent : mais je viens d'apprendre que mesme 
la philosophie ancienne en a décidé : elle dict ^\^^"^^^ ' 



cnticrci 



que les jambes et cuisses des boiteuses , ne re- au jeu de Ve. 
cevants a cause de leur imperfection , ^'aliment °uô/ ^"^ 
qui leur, est deu,il en advient que les panies 
génitales , qui sont au dessus , sont plus plei- 
nes , plus nourries et vigoureuses. Ou bien que 
ce défaut empeschant l'exercice , ceulx qui ea 

M i 
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sont entachez j dissipent moins leurs forces , et 
en viennent plus entiers aux jeux de Venus. 
Ti$serandc8 Qui cst aussi la Huson pourquôy les Grecs 
plus chauidci descrioyent les tisserandes , d*estre plus chaul* 
?fminê$? "^ des que les aultres i^mmes , à cause du mes- 
tier sédentaire qu'elles font j sans grand exer* 
cice du corps. Dequoy ne pouvons nous rai- 
sonner à ce prix -là? De celles icy, je pour- 
rois aussy dire , que ce trémoussement <yxe 
leur ouvrage leur donne ainsy assises , les esveiUe 
et sollicite ; comme £ùct les dames le crousle- 
ment et tremblement de leurs coches. 

Ces exemples » servent-ils pas à ce que je 
disois au commencement : que nos* raisons an* 
ticipent souvent l'efFect y et ont Testenduë 
de leur jurisdiction si infinie > quelles jugent 
et s exercent en l'inanité mesme, et au non 
estre? Oultre la flexibilité de nostre invention, 
à forger des raisons à toutes sortes de songes , 
nostre imagination se trouve pareillement fa- 
cile à recepvoir des impressions de la fàulseté, 
par bien frivoles apparences. Car par la seule 
auahorité de l'usage ancien , et publique de ce 
mot^ je me suis aultrefois ^ct accroire, avoir 
receu plus de plaisir d'une femme de ce qu'elle 
n'estoit pas droicte , et meis cela au compte de 
Jambes dct sQs mcGS. Totquato Tasso en la comparaison 

^'«1 s " ^uc* ^^'" ^^^^ ^^ ^^ France à l'Italie , dict avoir 
cdic des aui- remarqué cela , quo nous avons les jambes 
très , pour- ^^^^ gresles, que les gentils-hommes Italiens, 
et en attribue la cause , à ce que nous som- 
mes continuellement à cheval. Qui est celle 
mesme de laquelle Suétone tire une toute con- 
traire conclusion : car il dia au rebours , que 
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V^X^^^nicus avoît grossi les siennes » par con- 
^^^^^on de ce mesme exercice. Il nest rien 
^^^H^^P^ et erradque que nostre emendemenr. 
V^M^ le soulier de Theramenes , bon i tous SovCer «Te- 
VV^ Et il est double et divecs^ et les ma- 'ï'*»*'*™*"*^ 
•. y% tloubles et diverses : don/te-moy imc drag^ 
^^S^ ^r^«ir,disoit un philosophe cynique à Anti- 
yl "^\^ : ce n'est pas présent de roy , respondit-il. 
Uonne-moy donc un talent : ce n* est pas présent 
pour cynique. 

Seu pluns eaUtr iUe vUs et emed reùatdt 
Sptramauû , novéu veniat qua suecits in htrhûs*: 
Seu duTûg magis , et venas astrmgu kÎMntes^ 

Ne tenues pinvisi^ rapidiye potentia solis \9^ir§^ Ccorgm 

Aerior» âui Sortét penetfûbue fitgus adurmt» Ubi u 

* 

Ogm medag&a ha il sua riversv. Voylà pour- 

S y Œtomachus disoit andennement , que 
neades avoit surmonté les ld>eurs d'Her* 
cules, poux avoir arraché des hommes le con-» 
sentemenr , c*est à dire , Topinion et la témé- 
rité du fuger. Cette fentasie de Cameades si impmienee^ 
vigoureuse , nasauit a mon advis ancienne- ^^ ^^^f^^ 
ment, de Timpudence de ceuhc qui fonr pro-«»on de sça- 
fession de jçavoir, et de leur oultrecuidance I^'j^op" * 
desmesurée. Un meit Esope en vente, avec deux 
aultres esclaves : Vadieteur s'enquit du premier 
ce ou il sçavoit faire : celuy-U pour se frire 
valoir, respondict monts et merveilles, qu'il 
sçavoit et ceçy et cela : le deuxiesme en res- 

rndia de soy aukant ou plus : quand ce feut 
Esope , et qu'on luy eust aussy demandé ce 
qu'il sçavoit faire : rienj dict-il^ car ceuix-cy ont 
tout préoccupé y ils scavent tout, Ainsy est-il ad- 
venu en Feschole cie la philosophie. La âead 
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de ceulx qui attribuoyenc à lespric humain h 
capacité de toute chose , causa en d aulcres , par 
despit.et pat emcdation, cette opinion, qu'il 
n^est capable d'aulcune chose. Les uns tiennent 
e en l'ignorance cette mestne extrémité » que les 

aultres tiennent en la science : afiin qu'on ne 
puisse nier que l'homme ne soit inunodtré par 
tout : et qu'il n'a point d'arresr, que celuy de 
la nécessité et impuissance d'aller oultre. 

CHAPITRE XIL 

De la Physionomie. 
Opinionihtt- tf^j^jj toutes les opinions que nous avoos 

marnes pria- "^C* i * • / v* j- n > 

sef par auc- sont pnuses par aucthonté et a crédit. Il n y a 
^oricéeccic-p^jj^f de mal. Nous ne sçaurions pireroent 

choisir que par nous, en un siècle si fbible. 
Cette image des discours de Socrates, que ses 
amys nous ont laissée, nous ne rapprouvons 
que pour la révérence de l'approbation publi* 

Sue. Ce n'est pas par nostre cognoissance : 
s ne sont pas selon nostre usage. S'ils nais* 
soit d cett'heure quelque chose de pareil, il est 
peu d'hommes qui le prisassent. Nous n'ap- 
percevons les grâces' que peincturées, bouffies 
et enflées d'artmces : celles qui coulent soubs la 
naïfveté et la simplicité , eschappent aysemeot 
à, ime veuë grossière comme est la nostre. 
Elles ont une beauté délicate et cachée : il faut 
la veuë nette et bien purgée, pour descouviir 
.^îl^ïjT^f ,! cette secrette lumière. La naïfveté n'est-elle 

gerraAine a la , • \ t • 

iocôK. pas selon nous, germame a la sottise <| et qua^ 
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Ilcé de reproche ? Soaates faicc moavoir son 
ame , d^un mouvement naturel et commun : 
a'msy dia un paysan , ainsy dict une femme » 
il n a jamais en la bouche» que cochers » me- 
nuisiers, savetiers, et massons. Ce sont in« 
ductions et similitudes , cirées des plus vul- 
gaires et cogneuës actions des hommes : chas- 
cun TentencL Soubs une. si vile forme ^ nous 
n'eussions jamais discerné la noblesse et splen- 
deur de ses concçptions admirables : nous qui 
estimons plattes et basses , toutes celles oue la 
doctrine ne releive , qui n appercevons la ri- 
chesse qu'en monstre et en pompe. Nostre Hommes en- 
monde n'est formé qu'à l'ostentation. Les hom- ^** ^* ^?î 

A , . comme iics 

mes ne s'enflent que de vent , et se manient a badons. 
bonds comme les balons. Cettuy-cy ne se pro-w 
pose point de vaines fantasies. Sa fin feut, nous 
roumir de choses et de préceptes, qui réelle* 
ment et plus joinaement servent à la vie : 



servare modumi fiumqut ienere, , ... 



Naturamquê uqm* 

n feut aussy tousiours im et pareil. Et se monta 
non par boutades , mais par complexion , au 
dernier point de vigueur. Ou pour mieulx 
dire , U ne monta rien , mais ravala plustost et 
rameina à son poinct originel et naturel, et 
luy soubsmeit la vigueur, les aspretez et les dif- 
ficultés. Car en Caton, on veoid bien â clair, 
!ue c'est une alleure tendue bien loing au dessus 
es communes. Aux braves exploias de^sa vie, 
et en sa mort ^ on le sent tousiours monté sur 
SOS grands chevaulx. Cetmy-cy ralle à terre , et 
d'un pas mol et ordinaire, traiae les plus utiles 



que 
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discours, et se conduict et â la tnoit ec aor 
plus e^pineoses traverses ^ qui se puissent pré- 
senter au train de la vie humaine. 

Il est bien advenu , que le plus digne homme 
d*estre cogneu, et d'estre présenté au monde 
pour exemple » ce soit celuy duquel nous 
ayons plus certaine coemûssance. Il a esté es- 
claire par les plus claur-vovants hommes qui 
feurent oncques. I^es tesmomes eue nous avons 
de luy, sont admirables en .fidélité et en suf- 
fisance. C'est grand cas d'avoir peu donner tel 
ordre aux pures imaginations d'un enfant, que 
sans les altérer et estirer, il en ait produict les 
plus beaulx efFects de nostre ame. Il ne la re- 
présente n'y esleivée , ny riche : il ne la re- 
Ame ordon- Présente que same , mais certes d'une bien aî- 
née n rdgiéc laigre et nette santé. Par ces vulgaires ressorts 
par Socraces. ^ naturels , par ses Éintasies ordinaires et 
communes, sans s'esmouvoir et sans se piquer, 
il dressa non seulement les plus reiglées, mais 
les plus haultes et vigoureuse^ créances, ac« 
Sagesse ha- tions et mœurs qui feurent oncques. C'est luy 
née°du"ckî ^^^ rameina du ciel où elle perdoit son temps» 
par Socxatet. la sagesse humaine, pour la rendre à l'homme, 
où est sa plus juste et plus laborieuse besongne. 
Voyez-le plaider devant ses juges , voyer pat 
* quelles raisons il esveille son couraige amc ha- 
zards de la guerre, quels arguments forrifient 
sa patience contre la calomnie, la tyrannie, 
la mort, et contre la teste de sa femme : il 
n'y a rien d'empnmté de l'art ^t des sâences^ 
Les plus simples y recognoissent leur moyens 
et leur force : il n'est possible d'aller plus 
arrière et plus bas. H a nia grand Éivetu: i 
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l'humaine natute» <le monstrer combien elle 
peust d*elie-mesme. 

Nous sommes chascun plus riches que nous 
ne pensons : mais on nous dresse à l'emprunt 
et a la queste : on nous duict à nous servir 
plus de t'aulcry que du nostre. En aulcune Liioraaieiie 
chose rhomme ne sçait s'arrester au poinct de ^^^^^Z 
son besoing. De volupté, de richesse, de puis- ton besoins» 
sance» il en embrasse plus qu'il n'en peut es- 
treindre. Son avidité est incapable de mode- 
ration. Je trouve qu'en curiosité de sçavoir, 
il en est de mesme : il se taille de la b^ngne 
bien plus qu'il n'en peut fiûre , et bien plus 
qu'il n'en a af&ire : estendant l'utilité du' sça^ 
voir, aulcant qu'est sa madère. Ut omnium re* A^'^^^ 
rumy sic Rturarum quoque inumptrantia labora- 
mus. £t Tacims a raison de loiier la mère d'A- 
gricola, d'avoir bridé en son fils un appétit sdeitce d'tm 
trop bouillant de science. C'est un bien , à le ^^^^ ^^j! 
reeuarder d'yeulx fermes, qui a, comme lesbiciTc naui- 
aiutres biens des hommes , beaucoup de vanité "^^** 
et de fbiblesse propre et naturelle , et d'un 
cher coust. L'acquisition en est bien plus hazar- 
deuse , que de totdte aultre viande ou boisson. 
Car ailleurs, ce que nous avons acheté, nous 
l'emportons an lo^ en quelque vaisseau, et 
U nous avons loy d'en examiner la valeur; 
combien et à queUe heure nous en prendrons. 
Mais les sciences, nous ne les pouvons d'ar-* 
rivée mettre en un aukte vaisseau qu'en nos-» 
tre ame : nous les avalions en les acheptant , 
et sonons du marché, ou infeas desia, ou 
amen'dez. Il y en a qui ne font que nous em- 
pescher et charger, au lieu de nourrir : et telles 
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encores» qui soubs tilcre de nous guanr, ncms 
TouKMTdc. enipoisonnent. J ay prins plaisir de veoir ea 
todoo. quelque lieu, des hommes par devodon, fàdre 
vœu d'ignorance 9 comme de chastecé, de pu- 
vreté» de pénitence. C'est aussy chastrer n<A 
appétits desordonnez , d*esmousser cette cupi- 



dité 



qui nous espoinçonne à l'esnide de livres , 
ez. priver Tame de cette complaisance volup- 
tueuse » qui nous chatoiiille par lopinion de 
science. Et est richement accomplir le vœu 
de pauvreté , d'y joindre encores celle de l'es- 
prit. Il ne nous faut gueres de doctrine pour 
Sdence na* vivre i nostre ayse. Et Socrates nous apprend 
tureiic , suffi, qu'elle est en nous . et la manière de l'y trou- 

sance pour Ti- ** i > i m t 

TTC à noscre ver , et de S en ayder. Toute cette nostre sot- 
^7<«* fisan<;e, qui est au delà de la naturelle , est i 

peu près vaine et superflue : «'est beaucoup si 
elle ne nous charge et trouble plus qu'elle ne 
igf*** ^^'^' ^^"5 sert. Paucis opus est l'uuris ai mentent i<h 
nom. Ce sont des excez fiebvreux de nostre 
esprit , instrument broiiillon et inquiet. Re- 
cueillez-vous » vous trouverez en vous les ar- 
guments de la nature contre la mort; vrais, 
et les plus propres â vous servir à la nécessité. 
Ce sont ceulx qui font mourir un paysan et 
des peuples enders, aussy constamment qu'un 
pliilosophe. Feussé-je mort moins allaigrement 
avant qu'avoir veu les Tusculanes : j'esûme 
que non. Et quand je me trouve au propre, je 
sens que ma langue s'est enrichie, mon cou- 
raige de peu. Il est comme nature me le for- 
gea : et se targue pour le conflict^ non que 
d une marche naturelle et commune. Les livres 
m'ont servy non tant dmstrucrion que d'exep* 
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ct^oiu Qooy» si la science essayant de nous sdencecon- 
armer de nouvelles defiènses contre les incon- ^j^^^^^ 
venients naturels , nobs a plus imprimé en la tureU. 
£intasie leur grandeur et leur poids , qu'elle 
n'a ses raisons et subtilitez à îious en couvrir? 
Ce sont veoirement subtifitez par où elle nous 
esveille souvent bien vainement. Les autheurs 
mesmes plus serrez et plus sages 3 voyez au- 
tour d'un bon argument combien ils en semenc 
d'aultres legiers , et , qui y reguarde de près 9 
incorporels. Ce ne sont qu'àtguties verbales , 
qui nous trompent. Mais d'aultant que ce peut 
estre utilement, je ne les veux pas aultremtsnt 
espluclier. Il y en a céans assez de cette con- 
dition , en divers lieux : ou par emprunt , ou 
par imitation. Si ce faut-il prendre un peu 
guarde de n'appeller pas force , ce qui n'est que 
gentillesse : et ce qui n'est qu'aigu , solide : ou 
bon , ce qui n'est que beau : que magis guseata , ^^» ^^« 
^uàmpotatadcIcccane.Tout ce qui pldisi y ne p2dst^ *** '^' 
. pas : tt^i non ingenii j sed animi negùtium agctur. ^^ ^f"^ 
A veoir les efforts que Seneque se donne ^'* 
pour se préparer contre la mort , à le veoir 
suer d'ahan, pour se roidir et pour s'asseurer lyi^pt^jju. 
et se desbattre si long - temps en cette jper- lammenc com 
che , j'eusse esbranlé sa réputation , s'il ne ^*^^' P" ^ 
■ 1 eust en mourant tres-vaiUamment maintenue. 
Son agitation si ardente » si fréquente , monstre 
qu'il estoit chauld et impemeux luy-mesme. 
Méignus animus remiss ius loqukur^,et sccurius: . 

non est alius mgenio aluis ammo color. il le ^^ - 
faut convaincre à ses despens. Et monstre 
. aulcunement qu'il estoit pressé de son adver- 
saire. La iàçon de Flutarque, d'aultant qu'elle 
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est plus deadaignense et plus estendue» elle est» 
selon moi 9 d'aoltanc plus virile et persuasifve: 
je croiroy aysement que son ame avoit les 
mouvements plus asseurez et plus reiglez. L'un 
plus aigu nous piaue et nous eslance en sur- 
saut , touche plus l'esprit. L'aultre plus solide , 
nous informe 9 estabut, et coafbrte constam- 
ment, touche plus l'entendement. Celuy-U ravit 
nostre jugement : cettuy-cjr le jguaigne. J'ay 
▼eu pareulement d'aultres escripts ^ encores 
plus rêverez 9 qui en la peinctuTe du combat 
Aiguillons <lti'ils soubtiennent contre les aiguillons de la 
de la chair »cnair, les représentent si cuisants, si puissants 
cuiuo^ *'et invincibles, que nous^mesmes qui sommes 
de la voirie du jpeuple, avons aultant à ad- 
mirer Testrangiete et vigueur incogneuë de leur 
tentation , que leur résistance. 

A quoy ndre nous allons-nous gendarmant 
par ces eSoat de la science? Reguardons à 
terre : les pauvres gens que nous y voyons 
espandus, k teste penchante après leur bc- 
songne : qui ne sçavent ny Aristote ny Caton , 
ny exemple ny précepte. De ctulx-là tire 
nature tous les jours des etfècts de constance 
et de patience , plus purs et plus roides , que 
ne sont œulx que nous estudions si curieusement 
en l'eschole. Combien en vecûs-je ordinaire- 
ment qui mescognoissent la pauvreté : com- 
bien qui désirent la mort, ou qui la passent 
sans alarme et sans affliaion? Celuy-Ià qui 
fbliit mon jardin ^ il a ce matin enterré son 
père ou son fils. Les noms mesmes, dequoy ils 
PhtUytie , appellent les maladies, en adoulcissent et am<4- 
fJcw^^ ' msenr l'aspreié. La p/ukysic , c'esï la toux pour 
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«ulx : la dyssaucrie^ devoyement d'estomach : 
une pleurésie y c'est un morfbndement : et selon 
qu'ils les nomment doulcement ^ ils les suppor- 
tent aussy. Elles sont bien gtiefves , quand elles 
rompent leur travail ordinaire : ils ne s'alli- 
tent que pour mourir. Simplex illa et aperta sm-Efisu 
yirtuSy in obscuram et solertem scicntiam versa est. 9f • 

J'escrivoy cecy environ le temps qu'une 
forte charge de nos ttoubles se croupit plu- 
sieurs mois de tout son poids droict sur moy. 
Javoy d'une part les ennemys à ma porte: 
d'anltre pan les picoreurs, pires ennemys » non 
armis sed vitiis certatur. Et essayoy toute sorte ^^^»'^ 
d'injures militaires à la fois : 

Mostis éiestf àesttra Uvaque â ptm ùmenJks^ Cvid, eu 

Fidnoque mah urrtt ufnanfut Uuui. Porno lib, i. 

Monstrueuse guerre : les aultres agissent au Guerre dwie 
dehors, cette-cy encores contre soy, se ronge °**""^***«* 
et se defFaict par son propre venin. Elle est de 
nature si mahgne et ruineuse > qu'elle se ruine 
quant et quand le reste : et se deschire et des* 
pece de rage. Nous la voyons plus souvent se 
dissouldre par elle-mesme, que par disette 
d'aulcune chose necessaure, ou par la force 
ennemye. Toute discipline la fuit. Elle vient 
guaru: la sédition , et en est pleine. Veult 
chastierla désobéissance » et en monstre l'exem- 
ple : et employée à la defFense des loys , faia sa 
part de rébellion à l'encontre des siennes pro* 
près : où en sommes-nous? Nostre médecine 
porte infection. 

Nostre mal s'empoisoniie 
Du sMoors qu'on lay dopue* 
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Vtrg. MiÊttd» ■ Eseuptrat mûgU étgnscitque medaidê» 

' Onnûd fûnda nefanda mmlù ptmâstû fiirare» 

CétuL Cûrm» Jmstificam nobis mcmttm étvenért Dtonm» 

€u 

En ces maladies populaires » on peut disdn-^ 
euer sur le commencement les sams des ma- 
lades : mais quaiid elles viennent à durer comme 
la nostre, tout le corps s'en sent, et la teste 
et les talons : aulcune panie n'est exempte 
de corruption. Car il n'est air qui se hume si 
goulûment > qui s'espande et penestre » comme 

Escrangîers raict la licence* Nos armées ne se lient et tien- 
•D noi annéet j^^^t plus que par ciment estrangier : des Fran- 
çois on ne sçait plus faire im corps d'armée, 
constant et reielé. Quelle honte ! Il n'y a qu aul- 
^ tant de discipline ^ que nous en font veoir des 
soldats empruntez. Quant à nous : nous nous 
conduisons à disaetion, et non pas du chef, 
chascun selon la sienne : il a plus afiaire aa 
dedans qu'au dehors. C'est au commandant de 
suivre, courtizer et plier : à luy seul d'obeïc: 
tout le reste est libre et dissolu. Il me plaist de 
veoir combien il y a de lascheté et de pusillani- 
mité en l'ambition : par combien d'abjecdon 
et de servimde, il luy faut arriver à son but. 

Ktturet ]viaÎ5 ç^çu jxje desplaist-il , de veoir des nanires 

débonnaires » • • • *■ i i i . • 

corrompues debonnaires et capables de justice > se corrom- 

Son civïî"^"' Ç^® tous les jours au maniement et comman- 
dement de cène confusion. La longue sonf- 
firance engendre la coustume y la cousmme , 
le consentement et rimicaûon. Nous avions 
assez d'ames mal nées, sans guaster les bonnes 
et généreuses. Si que si nous continuons, il 
restera mal-aysement à qui fier la santé de cet 
esut, au cas que fortune nous la redonne. 

Htmc 



I 
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Hune saltem everso juvenan succurrere setelo > 

Ne prohibett. f^trg, (j€Otg% 

iih. u 

Qu'est devenu cet ancîert précepte \ que \tt 
soldats ont plus à craindre leur chef, que Ten-^ 
nemy ? Et ce merveilleux exemple : qu'un Fommicr 
pommier s'estant trouvé enfermé dans le pour^î^c^mp^R^! 
pris du camp de l'armée Romaine : elle feut main , lûssé 
veue le lendemain en desloeer, laissant au*"^*^' 
possesseur le compte entier de ses pommes: 
meures et délicieuses : j^aymeroy bien que nos* 
tre jeunesse, au lieu du temps quelle em- 
ployé à des pérégrinations moins utiles et 
apprentissages moins honnorables, elle le meist 
moitié à veoir de la guerre sur mer , soubs quel« 
que bon capitaine , commandeur de Rhodes : 
moitié à recognoistre la discipline des armées 
Turquesques. Car elle a beaucoup de difFe-^ 
tences et d'advantages sur la nostre» Cecy Larrccin 
en est : que nos soldats deviennent plus licen- "P*"^ ^^ 
aeux aux expediuons : la , plus retenus , et 
aaintifs. Car les offenses ou larrecins sur le 
menu peuple qui se punissent de basionnades 
en la paix, sont capitales en la guerre. Pour dn 
œuf prins sans payer, ce sont de compte pre- 
fix , cmquante coups de baston. Pour toute aul- 
tre chose tant legiere soit elle , non nécessaire 
à la nourriture , on les empale , ou décapite 
sans desport. Je me suis estonné en l'histoire Jardins f!« 
de Selim, le plus cruel conquérant qui (exxiy-^^^^^Yct 
oncques, de veoir, que lors qu'il subjugua maimdv s $ol- 
TiE^'pte, les beaux jardins d'autour de la ville 
de Damas ^ tous ouverts et en terre de con- 
quest , son armée campant sur le lieu mesme^ 
Tomt IF. N 



194 Essais de Michel 

feurent laissez vierges des mains des soldats ^ 
parce qu'ils n'avoyent pas eu le signe de piller. 
Mais esc-il quelque mal en une police , qui 
vaille estre combattu par une drogue si mor- 
telle ? Non pas y disoit Favonius , rusurpatioa 
<]e la possession tyrannique d'une repuolique. 
Platon de mesme ne consent pas qu'on face 
violence au repos de son pays, pour leguarir: 
et n'accepte pas l'amendement qui trouble et 
hazarde tout, et qui couste le sang et ruine des 
citoyens. Escablissant l'office d'un honune <b 
bien, en ce cas, de laisser tout là : seule- 
ment prier Dieu qu'il y porte sa main extraor- 
dinaire. Et semble sçavoir maulvais gré à Dion 
son grand amy, d'y avoir un peu aultrement 
procédé. J'etoy Platonicien de ce costé-U, 
avant que je sçeusse qu'il y eust de Platon au 
monde. Et si ce personnage doibt purement 
estre refusé de nostre consorce j[ luy , qui par 
la sincérité de sa consâence , mérita envers 
la faveur divine, de pénétrer si avant en la 
chrétienne lumière , au travers des ténèbres 
publiques du monde de son temps ) je ne pense 
p^ qu'il nous seye bien de nous laisser ins- 
truire à un payen; combien c'est d'impiété dû 
n'attendre de Dieu, nul secours simplement 
sien , et sans nostre coopération. Je doubte 
souvent, si entre tant de gens qui se meslent 
de telle besongne, nul s'est rencontré d'enten- 
dement si imbecille, à qui on n'aye en bon 
escient persuadé qu'il alloit vers la refbrma- 
tion , par la dernière des difformations : qu'il 
tiroir vers son salut, par les plus expresses 
<auses que nous ayons de très-certaine dam- 
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nation : que renversant la police, le maeis-» 

trat et les loys, en la tutelle desquelles Dieu 

Ta coUoquée c remplissant de haines parricide 

les couraiges fraternels, appellant à son aide 

les diables et les furies : il puisse apporter se« 

cours i la sacro - saincte doulceur et justice 

de la loy divine. L'ambition , l'avarice > la 

cruauté , la vengeance , n'ont point assez de 

propre et naturelle impétuosité : amorçons-les 

et les attisons par le glorieux tiltre de justice 

et dévotion. Il ne se peut imaginer un pire 

estât des choses, qu'où k meschanceté ^ient à 

estre légitime , et prendre avec le congé du • 

magistrat , le manteau de la vettu : nihil in spe- Tu. Ih^ 

cum fallacius ^ quant prava rdigio j ubi dcorum ^' '^' 

numen prœeenditur scdcribus. L'extresme espèce 

d'injustice, selon Platon, c*est que ce qm est Liojustice 

est injuste, soit tenu pout juste. wj»^"^"* 

Le peuple y souffrit bien largement lors, 
non les dommaiges présents seulement^ 



undique totis 



Vsqtu adeo turbatur ûgrU» Virg% £cU U 

Mais les futun tussy. Les vivants y eturent à 
patir, si eurent cquIx qui n'estoyent enc9res 
nays. On le pilla, et moy par conséquent jus- 
ques à l'espérance ; luy ravissant tout ce qu il 
tvoit à s'appresterà vivre pour longues années. 

Qaur nequeunt secttm ferre aut abducere, perdant f Ovid. Ttitt 

Et cremat intomet turba tceUsta cûsas : lU» » * 

Mûris nulU fidu » sqiutlUnt popuUtibas «|ri« * '* 

Oultre cette secousse, j'en souffris d'aultres. 
J'encourus les inconvénients que la modération 
apporte en telles maladies : je feus pelaudé i 

N 1 
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Accusations 

•Xcnchcrici 
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toutes mains : au Gibelin j*escoy Guelphe , aa 
Guelphe Gibelin. Quelqu'un de mes poètes 
Set bien cela, mais je ne scay ou c'est. La 
situation de ma maison, et laccointance des 
hommes de mon voisinage, me presentoyent 
d un visage, ma vie et mes actions d'un aultre. 
Il ne s'en faisoit point des accusations formées 
car il n'y avoir où mordre. Je ne desempare 
jamais les loys , et qui m'eust recherché , m'en 
eust deu de xeste. C'estoyent suspicions muettes 
qui couroyent soubs main, auxquelles il ny 
a jainais faute d'apparence en un meslange si 
confus, non plus que d'esprits ou envieux ou 
ineptes. J'ayde ordinairement aux présomptions 
confcs injurieuses , que la fortune semé contre raoy 
siou ironique par Une façon que j'ay dès tousiours, de fliir 
a me justifier, excuser et interpréter : estimant 

3ue c'est mettre ma conscience en compromis, 
e plaider pour elle. Perspkuuas emm , argur 
cûrum L j. p2entationc clevatur. Et comme si chascun voyoit 
en moy aussy clair que je fais, au lieu de me 
tirer arrière de l'accusation, je m'y avance; et 
la cenchery plustost par une confession ironique 
et moqueuse : si je he m'en tais tout à plat, 
comme de chose indigne de response. Mais 
ceulx qui le prennent pour une trop haultaine 
•confiance, ne m'en veulent gueres moins de 
mal 5 que ceulx qui le prennent pour foiblesse 
d'une cause indeffensible. Nommément les 
grands envers lesquels feute de soubmission , 
est Textresme faute. Rudes i toute justice, 
qui se cognoist, qui se sent : non desmeise, 
humble et suppliante. J'ay souvent heurté à 
CQ pillicr. Tanr y a que de ce qui m'advient 
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lors un ambitieux s'en feue pendu : si eust 
fàia un avarideux. Je n'ay soing quelconque 
dacqucrir. 

su miki quoi nunc êst eeiam minut , ut mihi vivtutu ffor, iîB, ti, 

Quod superest ^evi , si quid superesse volunt Dr £pist j8.* 

Mais les pertes qui me viennent par l'injure Pcrtcf a»- 
d aultniy , soit larrecin ^ soit violence , me ^î"®* ^"* 

' . . ' - , viennent par 

pincent, environ comme un homme malade rinjurc daui 
et géhenne d'avarice. L'offense a sans mesure ^^y* 
plus d'aigreur, que n'a la perte. Mille diver- 
ses sortes de maulx accourent à moy à la file. 
Je les eusse plus guaillardement soufferts à là 
Ibule. 

Je pensay desîa entre mes amys , i qui je 
pourroy commettre une vieillesse nécessiteuse 
et disgraciée : après avoir rodé les yeulx par 
tout, je me trouvay en pourpoint. Pour se 
laisser tomber à plomb, et de si hault, il faut 
que ce soit entre les bras d'une affection solide, 
vigoureuse et fortunée. Elles sont rares , s'if 
y en a. Enfin je cogneus que le plus seur estoic 
de me fier à moy-mesme , de moy et de ma 
nécessité. Et s'il m'advenoit d'estre froidement, 
en la grâce de la fortune , que je me recom- 
commandasse de plus fort à la mienne, m'atta- 
chasse, reguardasse de plus près â moy. En 
toutes choses les hommes se jectent aux appuis- 
escrangiers pour espargner les propres : seuls 
certains et seuls puissants, qui sçàit s'en armer» 
Chascun coun ailleurs, et à l'advenir, d'aul- 
tant que nul n'est arrivé à soy. Et me résolus 
que c'estoyent utiles inconvénients : d'aultanc 
premièrement qu'il faut advertir à coiîps d& 

N i 
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foiiet les maulvais disciples y quand la raisoq 
n*y peut assez , comme par le feu et la vio- 
lence des coings , nous rameinons un bois tortu 
à sa droicteur. Je me presche il y a si long-temps 
de me tenir à moy, et séparer des choses 
estrangieres : toutesfois je tourne encores tou- 
siôurs les yeulx à costé. t*'inclination , un mot 
favorable d'un grand, un bon visage > me tente. 
Dieu sçait s'il en est cherté en ce temps, et 
Guel sens il pone. J'oys encores sans nder le 
nom, les subornements quon me ^ct, pour 
me tirer en place marchande : et m'en deftends 
si mollement , qu'il semble que je souffrisse 
plus volontiers d'en estre vaincu. Or à un 
esprit si indocile , il £iut des bastonnades : 
et fsLut rebattre et resserrer i bons coups 
de mail , ce vaisseau qui se desprend , se des- 
coust , qui s'eschappe et desrobbe de soy. 
Secondement , que cet accident me servoit 
d'exercitation , pour me préparer à pis : si moy 
qui , et par le bénéfice de la fortune y et par la 
condition de mes mœurs , esperoy estre des 
derniers, venoy à estre des premiers attrapé 
de cette tempeste. M'instruisant de bonne 
heure à contraindre ma vie , et la ranger pour 
Liberté uu nouvel cstat. La vraye liberté , c'est pou- 

en. put. ^^^ ^^ habet inpotcstcae. En un temps ordinaire 
et tranquille, on se prépare à des accidents 
modérez et communs : mais en cette confii* 
sion*où nous sommes depuis trente ans, tout 
homme François, soit en particulier, soit en 
gênerai , se veoit à chaque heure, sur le poinct 
te l'entier renversement de sa fortune. D'aul- 
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tant faut-il tenir son courage fburnyï de pro- 
visions plus fortes et vigoureuses. Sçacnons 
gré au sort, de nous avou; faict vivre en un 
siècle , non mol y languissant , ny oysif : tel 
oui ne leust esté par aultre moyen , se rendra 
fameux par son mal-heur. Comme je ne ly la confiisfon- 
gueie& ces histoires, ces confosions des aultres ,tico: «"g! 
estats, sans legset de ne les avoir peu mieulx grec à o»s. 
considérer présent. Ainsy faict ma curiosité , ^^"^ 
que je m'aggree aulcunement de veoir de mes 
yeulx , ce notable spectacle de nostre mort 
publique , ses symptômes et sa foriïie. Et puis- 

3ue je ne la sçauray retarder, je suis content 
'estre destiné à y assister et m'en instruire. 
Si cherchons-nous évidemment de recognois- 
tre en umbre mesme , et en la fable des thea-^ 
Kes, la monstre des jeux tmgiques de l'hu- 
maine fortune. Ce n'est pas sans compassion 
de ce que nous oyons : mais nous nous plai- 
sons d'esveiller nostre desplaisir par la rareté 
de ces pitoyables événements. RUn ne chu" 
touille j qtâ ne pince. £t les bons historiens 
fîiyent comme une eau dormante , et mer 
morte, des narrations calmes, pour reguaigner 
les séditions. , les guerres où ils sçavent que 
nous les appelions. Je doubte si je puis assez 
honnestement advoiier à combien vil prix du 
repos et tranquilUté de ma vie, je Tay plus 
de moitié passée en la ruine de mon pays. 
Je me donne un peu troo bon marché de 
patience , ez accidents qui me saisissent au 
propre : et pour me plaindre à moy , reguarde 
non tant ce qu'on ni'oste , que ce qui me 
«este de saulve>. et dedans et dehors. Il y a d& 

N4, 
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la consolation, à eschever tantosc l'un tant09C 
Taultre des maulx qui nou^ guaignent de suicte , 
et assènent ailleurs, autour de nous. Aussy 
qu'en matières d'interest publiques, à mesure 
que mon affection est plus universellement es- 
panduë, elle en est plus foible. Joinct qu'il 
est vray à demy, 'Tantum ex publicis malis 
scntimus , quantum ad privacas rcs peninet. Et 
que la santé d'où nous partismes estoit telle, 
qu'elle soulage elle-mesme le regret que nous 
en devrions avoir. C'estoit santé, ma^s non 
qu'à la comparaison de la maladie , qui l'a 
suivie. Nous ne sommes cheus de gueres hault. 
La corruption et le brigandage qui est en di- 
gnité et en office , me semblent le moins sup- 
portables : on nous vole moins injurieusement 
dans un bois, qu'en lieu de seureté. C'estok 
une joincture , universelle de membres gastez 
en particulier à l'envy les uns les aultres : 
et la pluspart d'ulcères envieillis^ qui ne re- 
cevoyent plus, ny ne demandoyent guarison. 
Ce croulement donc m'anima cènes , plus 
qu'il ne m'attena à l'ayde de ma conscience , 
qui se portoit non paisiblement seulement, 
mais fièrement : et ne trouvoy en quoy me 
Ici biens plaindre de moy. Aussy, comme Dieu n'en- 
pc fonrei^^^y^ jamais non plus les maulx, que les biens 
voycx touf tous puts aux hommes , ma santé tint bon en 
Joramci!* ^^ temps-là, oultre son ordinaire : et ainsy que 
sans elle je ne puis rien, il est peu de chose, 

3ue je ne puisse avec elle. Elle me donna moyen 
'esveiller toutes mes provisions, et de porter 
la main au devant de la playe, qui eust passé 
volontiers plus oulcce : et esprouvay en mj^ 
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•patience que j avoy quelque tenue contre la 
fortune : et qu'à me raire perdre pies arçons , 
il falloir un grand heurt. Je ne le dy pas pour 
l'irriter à me faire une charge plus vigoureuse. 
Je suis son serviteur, je luy tends les mains. Sliniliuide. 
Pour Dieu qu'elle se contente. Si je sens sqs 
assaults ! si ùxs. Comme ceulx que la tristesse 
accable et possède^ se laissent pourtant par in- 
tervalles tastonner à quelque plaisir, et leur 
eschappe un sourire : je puis~aussy assez sur 
moy, pour rendre mon estât ordinaire^ pai- 
sible et deschargé d ennuyeuse imagination : 
mais je me laisse pourtant à boutades surprendre 
des morsures de ces mal-plaisantes pensées qui 
me battent, pendant que je m'arme pour les 
chasser, ou pour les luitter. ' 

Voicy un aultre rengregement de mal qui 
m arriva à la suitte du reste. Et dehors et de- '"^ ^«^f 

j • • r Ml j> mente en la 

dans ma maison, je feus accueilly dune peste maison de 
véhémente au prix de toute aultre. Car comme Monuigne. 
les corps sains sont subjects a de plus griefves 
maladies, d aultant qu'ils ne peuvent estre for- 
cez que par celles-là : aussy mon air très-salubre, 
où d'aulcune mémoire , la contagion , bien que 
voisine , n'avoir sçeu prendre pied : venant à 
s'empoisonner, produisit des efFeas estranges. 



Mis ta senum et juvenum densantur fitntra : nullum ffyf^ m,^ ^^ 

Sétva caput Prostrpina fugit» {)</, ^g, 

J*eus à souffrir cette plaisante condition, que 
la .veuë de ma maison m'estoit effroyable : 
tour ce qui y estoit, estoit sans guarde et i 
Tabandon de qui en avoit envie. Moy. qui 
suis si hospitalier , feus en très-penible questç 



L. 
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de retraicte pour ma Ëunille. Une Êunille esgast^ 
rée £ùsanc peur à st& amys et â sojr-mesme > 
ce horreur où qu'elle cherchasc à se placer i 
ajranc à changer de demeure » soubdaln qu'un 
db la crouppe commencoit à se douloir du bout 
du doigt. Touutes maladies sont alors pcinses 
pour Ipeste : on ne se donne pas le loisir de 
les recogncHstre. Et c'est le bon, que selon les 
rejffles de l'art , à tout dangier qu'on approche » 
il faut estre quarante jours en transe de ce 
mal : Timagination vous exetçant cependant i 
sa mode , et enâebvrant vostre santé mesme.. 
Tout cela m'eust beaucoup moins touché , si 
^e n'eusse eu à me ressentir de la peine d'aul- 
truy^ et servir six mois misérablement de guide 
à cette caravane^ Car je porte en moy mes^ 

Îreservatifs , qui sont, resolution et souffrance, 
i'appreheiuion ne me presse guetes, laouelle 
on craint particulièrement en ce mal. Et si 
estant seul , je l'eusse voulu prendre , c'eust 
esté une furtte bien fJus guaiUarde et plus es- 
Mort coniloignée. C'est une mort qui ne me semble des 
qJèucT ' P^res : elle est communément couae,. d'estour- 
dissement , sans douleur , consolée par la con- 
dition publique : sans cérémonie , sans diieil >. 
sans presse. Mais quant au monde des envi- 
rons , la centiesme panie des armes ne se peut 
saulver. 

■ ^deas desenaque regma 

lib^î. ^^*^^'"^» ^ longi stdtus latèque vacantes r 

en ce lieu , mon meilleur revenu est manuel r 
ce que cent hommes travailloyent pour mQy> 
chauma pour long-temps» 
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Or lors ^ quelle exemple de résolution ne 
vînnes-nous pas en k simplicité de tout ce peu* 
pie ? Généralement , chascun renonçoit au P^w«tielle 
some de la vie. Les raisms demeurèrent sus- 
^ penous aux vignes , le bien principal du pays : 
tous indifféremment se préparants et atten- 
dants la mon à ce soir, ou au lendemain, 
d'un visage et d'une» voix si peu efiroyée^ 
qu'il sembloit qu'ils eussent compromis à cette 
nécessité, et que ce feut une condanmation 
imiverselle et inévitable. Elle est tousiour^ telle. 
Mais à combien peu tient la resolution au 
mourir? La distance et différence de quelques 
heures : la seule considération de la compai- 
gnie , nous en rend l'appréhension diverse. 
Voyez ceiJx-cy : pource qu'ils meurent en 
mesme mois, enlants, jeunes, vieillards, ils 
ne s'estonnent plus, ils ne se pleurent plus. 
J'en vy qui craignoyent de demeurer derrière, 
comme en une hortible solitude ; et n'y cog- . 
neus communément aultre soing que aes sé- 
pultures : il leur faschoit de veoir les corps 
espars emmy les champs a la mercy des bes- 
tes^ qui y peuplèrent incontinent. Comment 
les fàntasies humaines sç descouppent ! Les seoulcore 
Neorites , nation qu'Alexandre subjugua , jec- de» Ncoruci, 
tent les corps des morts au plus profond de^ 
leurs bois, pour y estre mangez. Seule sé- 
pulture estimée entre eulx heureuse j tel sain 
fkisoit desia sa fosse : d*aultres s'y couchoyent 
encores vivants. Et un manœuvre des miens 
avec %t% mains et ses pieds, anira sur soy la 
terre en mourant. Estoit-ce pas s'abrier ï>our 
s'endormir plus à son ayse ? D'une entreprinse 
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Soldtti Ro- en hauteur aulcunement pareille à celle des sol- 
^uttdcTcur» ^^5 Romains , qu'on trouva après la journée 
propref maini de Caunes, la testc plongée dans des trous 
nÇe de*Can^ quils avOTent . faîcts et coniolez de leurs mains 
»«»• en s'y suffoquant. Somme toute une nation feut 

incontinent par usaee logée en une marche, 
qui ne cède en roideur à aulcune resolution 
estudiée et consultée. 
Tnstnicdon La pluspart des instructions de la science à 
de la science, qquj encourager, ont plus de monstre que de 
force , et plus d'ornement que de fruia. Nous 
avons abandonné nature, et luy voulons ap- 
prendre sa leçon : elle, qui nous meinoit st 
. neureusement et si seurement >et cependant 

Instnicoon • ... <^ • 

de la nacure. les traces de son instruction , et ce peu qui 
par le bénéfice de l'ignorance reste de son 
image , est empreina en la vie de cette tourbe 
rustique d'hommes impolis : la science est coii^ 
traincte de l'aller tous les jours empruntant , 
pour en faire patron à ses disciples, de cons- 
tance , d'innocence^ et de tranquillité. H feict 
beau veoir, que ceulx-cy pleins de tant de 
belle cognoissance , ayent à imiter cette sotte 
simplicité : et â l'imiter aux premières aaîons 
de la vertu. Et que nostre sapience apprenne 
des bestes mesmés les plus utiles enseigne- 
ments, aux plus grandes et nécessaires parties 
de nôstre vie : comme il nous faut vivre et 
mourir, mesnager [nos biens, aimer et eslei- 
ver nos enfants, entretenir justice. Singulier 
tesmoignage de l'humaine maladie : et que cette 
raison qui se manie à nostre poste, trouvant 
tousiours quelque diversité et nouvelleté , ne 
laisse chez nous aulcune trace apparente de la 
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Aacure. Et en ont faict les hommes , comme Scîcnce lo- 
Jes parfumiers de Thuile : ils 1 ont sophistiquée ^ *"*^" 
de tant d'argunientations, et de discours appel- 
iez du dehors , qu'elle en est devenue variable 
et particulière â chascun : et a perdu son propre 
visage, constant et universel. Et nous faut 
en chercher tesmoignage des bestes, non sub* 
|ect à faveur , corruption , ny à diversité 
d'opinions. Car il est bien vray , qu'elles- 
mesmes ne vont pas tousiours exaaement dans 
la route de nature , mais ce qu'elles en des* 
voyent , c'est si j)eu , que vous en apperce- 
vez tousiours l'ornière. Tout ainsy que les che- 
vaulx qu'on meine en main, font bien des 
bonds et des' escapades , mais c'est à la lon- 
gueur de leurs longes : et suivent neantmoins 
tousiours les pas de celuy qui les guide, et 
comme l'oiseau prend son vol , mais soubs la 
bride de sa filière. Exiliay tormcma ^ bcUay f^lfl^^ 
morboSy naufragia meduarcj ut nullo sis mafo 
tyro. A quoy nous sert cène curiosité , de 
préoccuper tous les inconvénients de Thumaine 
nature, et nous préparer avec tant de peine 
à rencontre "de ceux mesmes qui n'ont à l'ad- 
venture point â nous toucher ? ( Parem passis ^^' ''"'* 
tristitiam facity pati possc. Non seulement le 
coup, mais le vent et le pec nous firappe. ) Ou 
comme les plus - fiebvreux , car certes c est 
fiebvre, aller dès à cett'heure vous faire don- 
ner le foiiet, parce qu'il peut advenir, que 
fortune vous le fera souffrir un jour, et prendre 
vostre robe fourrée dès la sainct Jean, pource ^ 
xjue vous en aurez besoing à Noël ? Jectez- nir , ne doi- 
vous en l'expérience de tous les maulx qui vous ^°^ f"'^ 

*• * premcduez. 
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périrent arriver, nommemenr des plus extres^ 
mes : esprouvez-vous là, disent-ils, asseurez- 
vous -là. Au rebours, le plus facile et plus 
naturel, seroit en descharger mesme sa pen- 
sée. Ils ne viendront pas assez tost, leur vray 
estre ne nous dure pas assez, il faut que nostre 
esprit les estende et les allonge, et qu'avant 
la main , il les incorpore en soy et s'en en- 
tretienne , comme s'ils ne poisovent pas rai- 
sonnablement à nos sens. Ils poiseront assez, 
3uand ils y seront ( dict un des maistres , non 
e quelque tendre secte , mais de la plus dure ) 
cependant favorise-toy j croy ce que m aymes 
le mieulx : que te sert-il d'aller recueillant et 
prévenant ta mâle-fortune, et de perdre le pré- 
sent ,. par la craihte ^u futur : et estre dès 
cett'faeure misérable, parce que tu le doibs estre 
avec le temps ? Ce soht ses mots. La science 
nous £âct volontiers un bon office y de nous 
instruire bien exactement des dimensions des 
maux. 

F7r%, Ciorg, Curîs ûcuats monaliéi corda, 

ce seroit dommage, si partie de leur grandeur 
eschappoit à noscre sentiment et cognoissance. 
U est certain , qu'à la plupart , • la prépara- 
tion à la mort a clonné plus de tourment, aue 
n'a faict la souffrance. Il feut jadis veri^ble- 
ment dict , et par un bien judicieux autheur , 
PripaTation ^^^^'^ ^fficit scnsus fotigotio , ^àm cogîtatio. Le 
i u more sentiment de la mort présente , nous anime par 
qu"c ifTouf! ^^ ^^ soy-mesme , d une prompte resolution , 
francc de U de ne plus csvitet chose du tout mevitable. Plû- 
mort mesme. giçm^ 5 gladiateurs se sont veus au temps passé , 
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après avoir couar4emenc combattu , avaller cou- 
caigeusement la mort , offrants leur gosier au 
fer de lemiemy et le conviants. La veuë es- 
Ipîgnée de la mort . advenir , a besoing d'une 
fermeté lente , et difficile par conséquent â 
fournir. Si vous ne savez pas moiurir » ne vous 
cha'dle , nature vous en informera sur le champ, 
pleinement et suffisamment : elle fera exaae- 
ment cène besongne pour vous , n'en empes- 
chez voscre soing. 

inctnam frustra monaUs fuiuTis heram 

X^u^critis , et f éa sit nmrt aditura ria : 
Pana mimr ctnam sttbit6 paferte rumam f P êrt Uh 

" 1. Eleg* 17. 

Nous troublons la vie par le soing de la mort y 
et la mort par le soing de la vie. L'une nous 
ennuyé , l'autre nous effiraye. Ce n'est pas 
con^e la mort y que nous nous préparons , c'est 
chose trop momentanée. Un quart d'heure de 
passion sans conséquence , sans naissance , ne 
mérite pas des préceptes particuliers. A dire ^ «*<>'« "^ 
vray , nous nous préparons contre Us pre- prcmcdiiéc. 
parations de la mort. La philosophie nous 
ordonne d'avoir la mort tous les jours devant 
les yeulx , de la preveoir et considérer avant 
le temps , et nous donne après , les reigles et 
les précautions , pour pourveoir à ce .que cette 
prévoyance et cette pensée ne nous blesse. 
Ainsf font les médecins , qui nous jectent aux 
maladies y affin qu'ils ayent où employer leurs 
drogues et leur an. Si nous n'avons sçeu vivre , 
c'est injustice de nous apprendre à mourir y 
«t difFormer. la fin de son total. Si nous avons 
sçeu vivre constamment et tranquillement ,, nous 
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sçaurons mourir de mesme. Us s'en vantetûnt 
Ce€r. Thttse. tant qu'il leur plaira. Tota philosophons^ vita 
quacst. itb, ^* commcnsûcio mortis est. Mais il m'est advjs que 
Mort, fin c'est bien le bout, non pourtant le but de h 
noi/ pai *ion vie. Cest sa fin , son extresmité , non pour- 
objccc. tant son objet. Elle doibt estre elle-mesme â 
soy , sa visée > son dessein. Son droia estude 
est se reigler , se conduire y se sou&ir. Au 
nombre de plusieurs aultres offices , que com- 
prend le gênerai et principal chapitre de sa- 
voir vivre , est cet article de sçavoir mourir. 
Et des plus legiers , si nostre crainte ne luy 
donnoit poids : à les juger par l'utilité , et pat 
la verice naïfve , les leçons de la simplicité ne 
cèdent gueres à celle que nous presche la doc^ 
trine au contraire. Les hommes sont divers en 
. sentiment et en force : il les faut mèiner à leur 
bien , selon eulx , et par routtes diverses. 

Hor» Ith. f . ç^^ „„ eumaue raplt tempestas » drferor hospei» 

£pUt» !• 

Je ne vy jamais paysan de mes voisins , entrer 

en cogitatioh de quelque contenance , et asseï^^^ 

Mort la plus tance , il passeroit cett'heure dernière : nature 

heureuse i i^y apprend à ne songer à la mort , que quand 

il se meun. Et lors il a meilleure grâce quA- 

ristote , lequel la mort presse doublement ; a 

far elle ^ et par une si longue Dremedicarion. 
*ourtant feut-ce l'opinion de C^esar , que la 
moins préméditée mort est oit la plus heureuse » 
Sert. Eplu. et plus deschârgée. Plus dolet quàm ncccsse est , 
qui antè dolct quàm neccssc est. L'aigreur de cette 
imagination , naist de nostre curiosité. Nous 
nous empeschons tousiours ainsy, voulants des- 
vancer et régenter les prescriptions naturelles. 

Ce 
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Ce tiest qu'aux docteurs d'en disner plus mal , 
tous sains , et se renfirongner de Timage de la snipiaité 
mort. Le commun n'a besoin? ny de remède ^" ▼"ïgi»fc t 
ny de con^lation , quau heure et au coup. 
Et n'en considete qu'aultant justement qu'il 
en souffte. Est-ce pas ce que nous disions^ 
que la stupidité et faute d'appréhension du 
vulgaire , luy donne cette patience aux maubt 
présents , et cette profonde nonchalance des 
sinistres accidents fiiturs ? Que leur ame pout 
estre plus craisse et obtuse , est moins pene- 
trable et agréable ? Pour Dieu , s'il est ainsi , 
tenons doresnavant eschole- de bestise. C'est 
i'extresme fruictque les sciences nous pro- - 
mettent , auquel cette*cy conduict si doulce- 
ment sqs disciples. Nous n'aurons pas faute 
de si bons régents ^ interprètes de la simplicité 
naturelle. Socrates en sera l'un. Car de ce qu'il 
m'en souvient , il patle environ en ce sens , 
aux juges qui délibèrent de sa vie : c< ^^Y ^J^[^l^^ 
» peur , Messieurs , si je vous prie de ne me 
>j taire mourrir , que je m'enferre en la delà* 
» tion de mes accusateurs , qui est t que je fay 
»> plus i* entendu que les aultres ^ comme ayant 
»> quelque cognoissance plus cachée des choses qui 
9) sont au dessus et au dessouhs de nous. Je sçay 
» que je n'ay ny fréquenté , ny recogneu la 
» mort , ny n'ay veu personne qui ayt es- 
»> sayé ses qualités , pour m'en instruire. Ceuls^ 
19 qui la craignent présupposent la cognoistre t 
» quant à moy » je ne s^ay ny quelle elle est j 
fy ny quel il faict en l'aultre monde. A l'ad-^ Uottécsî* 
>j venture est la mort chose indifférente > à ^^^ *^^^^ 
I» l'adventure désirable. Il est i, croire pour- 
Tome IF. O 
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9> tant , si c'est une transmigration d'uQ/e pUca 

>> à l'autre , qu'il y a de l'amendemeiit , 

'> d'aller vivre avec tant de grands personnage! 

n tre^jpassez : et d'esse exempt devoir pm 

» â£fau:e à juges Iniques et corrompus : si c'est 

^ un anean^ssement de nostre e^tre y c'est en- 

» cotes aiyiendeno^ent d'entrer en ime longue 

s^mracîl ** ^^ paisible nukt* Nous ne semons rien de 

«ans songes , » plus doulx en la vl^ , qu'uA repos ec som- 

f^ux et pUi- „ jQ^ii ttanquille et profond sa^ songes* Les 

» choses que je sçay es^re mauy^es , comme 

» d'offenser son prochain y et désobeyr aa su* 

» périeur , soit diefU , soit homm^ , je les esvice 

» soigneuseipent : celles desquelles je ne sçay 

» si elles, sont bonnes ou maulvaises , je ne les 

» sçauroy craindre. Si je m'en vay mourir et 

»> vous laisse en vie , l^es dieux seuls, voyent , 

» à qui de vous ou de nioy , il ^a ira mieubu 

^ Farquoy pour mon reguard , vous en or« 

'> donnerez comme il vous plaira. Mais selon 

'> ma façon de conseiller les choses justes et 

9' utiles , je dy bien que pour vostre cons- 

>' cience , vous ferez mieuhc de m'eslargir> si 

» vous ne voyez plus ayant que mpy «n ma 

•> cause. Et jugeant selon mes actions passées , 

» et publiques , et privées , selon mes inten* 

»> tions y et selon le prouffit que tirent tous les 

^> jours de ma conservation y tant de nos ci- 

^ toyens » Jeunes et vieulx , et le firuia que 

'* jp vous my i tous y vous ne pouvez deue- 

" rnent vous descharger envers mon mérite, 

Kourritures » qu'en ordonnant que je sois nouiTy > attendu 

FryunéeVA. " ^^ puvreté , au; prytanée y aux despens 

«heccs. » publics : ce que souvent je vous ay veu à 
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9» moimlre raison y octroyer à d'aultres. Nd 

»9 prenez pas à obstination ou desdaing, que, 

A suivant la coustume , je n'aille vous sup-> 

^> pliant et esmouvant à commisération. J'ay 

» des amys et des parents , n'estant , comme 

»> dict Homère , engendré , ny de bois , ny 

n de pierre , non plus que les aultres , capables 

»> de se présenter, avec des larmes, et le deiiil 9 

» et ay trois enfans esplorez, dequoy vous 

>^ tirer à pitié. Mais Je feroy honte à nostre 

» ville , en Faage que je suis , et en telle re- 

» putation de sagesse , que m'en voicy en 

» prévention , de m'aller desmettre à si las- 

» ches contenances. Que diroit - on des aul- 

» très Athéniens ? Pay tousiours admonesté 

>> ceulx qui m'ont ouy parler , de ne rachep- 

»» ter leiu: vie par une action deshonneste. Et 

» aux euerres de mon pays à Amphipolis , â 

M Potidée , à Délie , et aultres où je me suis 

» trouvé , j*ay montré par efFect , combien 

«> j'estoy lolng de guarantir ma seureté par ma 

» honte. Davantage , j'interresseroy vostre de- 

» voir , et vous convîeroy à choses laides : 

» car ce n'est pas à mes prières de vous ner- 

» suader , c'est aux raisons pures et solides 

» de la justice. Vous avez juré aux dieux 

>» d'ainsy vous maintenir. Il sembleroît , que 

» je vous voulusse soupçonner et récriminer, 

» de ne croire pas qu'il y en aye. Et moy- 

» mesme tesmoigneroy contre moy j de ne 

» croire point en eulx, comme je le doibs : me 

>> defiiant de leur conduiae , et ne remettant 

9> purement en leurs mains mon affaire. Je m'y 

)> âe du tout , et tiens pour certain , qu'ils 

O t 
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»> feront en cecy, selon qu'il sera plus .propre 
» à vous et à moy. Les gens de bien ny 
>3 vivants ni morts » n'ont aulcunement à se 
97 craindre des dieux >>. Voylà pas un play- 
doyé puérile , d'une haulteur inimaginable , 
et employé , en quelle nécessité ? Vrayement 
ce feut raison quUl le preferast à ceiuy , que 
ce grand orateur Lysias avoit meis par esciit 
pour luy : excellemment façonné au style ju- 
diciaire : mais indigne d'un si noble crimioeL 
£ust-on ouy de la bouche de Socrates y une 
voix suppliante t cette superbe vertu eust-elle 
calé , au plus fort de sa monstre ! et 5a riche 
et puissante nature , eust-elle commis d Tan 
sa défense : et en son plus hault essay , re- 
noncé à la vérité et naifveté , ornements de 
son parler^ pour se parer du fard^ des figures, 
et functes , d'une oraison apprinse ? Il feit très- 
sagement , et selon luy ^ de ne corrompre 
une teneur de vie incorruptible , et une si 
saincte image de l'humaine forme , pour al- 
longer d'un an sa descrepitude : et tranir l'im- 
mortelle .mémoire de cette fin glorieuse. Il de- 
voir sa vie , non pas à soy, mais à l'exemple 
du monde. Seroit-ce pas demmaige pubhc, 
flu'il l'eust achevée d'une oisifve et obscure 
façon? Cènes une si nonchalante et molle con- 
sidération de sa mort , meritoit que la pos- 
térité la considerast <l*autant plus poiir luy. 
Ce qu'elle feit. Et il n'y a rien en la justice 
si juste ) que ce que la fbnune ordonna pour 
Kecommad- ^^ recommandation. Car les Athéniens eurent 

^.ition de oc- Il I • • 1 

<:r»tis après en telle abommation ^ ceulx qui en avoyent 
sa iuort. g^j^ cause , qu OU les fuyoit comme personnes 
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excommuniées : orf tenoit poilu tout ce à quoy 
ib avoyent touché : personne à lestuve ne 
lavoit avec eulx : personne ne les saluoit 
ny accointoit : si qu'enfin ne pouvant plus 
porter cette haine publique , ils se pendirent 
culx - mesmes. Si quelqu'un estime , que parmy 
tant d'aultres exemples que j'avoy à choisir 
pour le service de mon propos ez dicts de 
Socrates j j'aye mal tiré cetruy-cr : et qu'il 
juge ce discours estre esleivé au dessus des^ 
opinions communes , je l'ay faict à escient : ^ 

car je juge aultrement : et tiens que c'est un 
discours en rang , et en naïfveté , bien plus ar- 
rière, et plus bas, que les opinions communes* 
Il représente en une hardiesse inartificielle et sé- 
curité enfantine , la pure et première impression 
et ignorance de nature. Car il est croyable que 
nous avons naturellement crainte de la douleur^ 
mais non de la mort à, cause d'elle. 

C'est une panie de nostre estre , non moins ^ c^^^r^ s^. 
essentielle que le vivre. A quoi hite , nous ion nature, 
en auroit nature engendré la haine et l'hor- 
reur , veu q«'eHe luy tient rang dé très- 
grande utilité , pour nourrir Ta succession et 
vicissitude de ses ouvrages ? et qu'en cette 
republique universelle, elle sert plus de nais- 
sance et d augmentation ^ que de perte oa 
ruine ? 

— sic rerum summa novatur : 

miiU amhms Una necata dédit. Lucreulih»!^ 

La deffaillancc d*une vie ^ est le passage à mille. Bc$re$ na^. 
aultres vies. Nature a empreint aux bestes,,.^[gnJJ||ç"j^ 
le soing d'elles et de leur conservation. Elles leur «onscrt 
vont jusqucs - lA , de craindre leur empirement ; ^*"°^ 
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de se heuner et blesser : que nous les enche- 
vestrions ec batdons ,* acciaencs subjects à leur 
sens et expérience : mais que nous les tuions , 
elles ne le peuvent craindre , ny n'ont la fa- 
culté d imaginer et conclurre la mort. Si dia- 
on encores qu'on les veoid non seulement la 
souffrir gayement : la pluspart des chevaulx ban- 
nissent en mourant , les cygnes la chantent : 
mais de plus, la rechercher à leur besoing , com- 
me ponent plusieurs exemples des éléphants. 
Oultre ce , la façon d'argumenter , de lac^aelle 
se sert icy Socrates , est - elle pas adnurable 
esgualement en simplicité et en véhémence ? 
Vrayement il est oien plus aysé de parler 
comme Âristote , et vivre comme César » qu'il 
n'est aysé de parler et vivre comme Socrates. 
Là loge l'extresme degré de perfection et de 
fiw^«*âc3l^^^^^> l'art n'y peut joindre. Or nos fà- 
Tcrt lirref. cidtez ne sont pas amsy dressées. Nous ne les 
essayons , ny ne les cognoissons : nous nous 
investissons de celles daultruy , et laissons 
chômer les nostres. Comme quelqu'un pout- 
roit dire de moy : que j'ay seulement fàia icy 
un amas de fleurs estrangieres , n'y ayant fbi)rny * 
du mien , que le filet i les lier. 

Certes j'ai donné i l'opinion publicpe , que 
ces parements empruntés m'accompaignent : 
mais je n'entends pas qu'ils me couvrent , et 

3u'ils me cachent , c'est le rebours de mon 
essein : qui ne veult faire monstre que du 
mien , et de ce qui e^ mien par nature : et si 
je m'en feusse creu à tout hazard , j'eusse parlé 
tout fin seul. Je m'en charge de plus fort tous 
les jours , oultre ma proposition et ma forme 
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première , sur la fantaisie du siècle » et pas 
oysifveté. S'il me messied à moy , comme je * 
ie croy , nlmpoKe ^ il peut estre utile à quel- 
que aultre. Tel allègue Platon et Homère , qui 
ne les veid oncques , et môy ay prins des 
lieux assez , ailleurs qu'en leur source. Sans 
peine et sans suffisance , ayant mille volumes 
de livres autour de moy ^ en ce lieu où j'escris : 
j emprunteray présentement , s'il me plaist , 
d'une douzaine de tels cavaudeurs , gens que 
je ne feuillette gueres , dequoy esnKiiller le 
traicté de la physionomie. Il ne faut que Tepis- 
tre liminaire d'un Allemand pour me farcir d'al- 
légations : et nous allons quester pair là une 
friande gloire y à piper le sot monde. Ces Ucuxcom- 
pastissages de lieux communs -, dequoy tant de xnuns,dc quel: 
gens mesnagent leur estude , ne servent guéres ^'**" ^' 
qu*à des subjects communs , et servent à nous 
monstr^r , non à nous conduire : ridicule 
firuict de la science que Socrates exagite si 
plaisamment ccMitre Euthydemus. J'ay veu faire 
des livres de choses , ny jamais estudiée ny 
entendues, lautheur commettant i divers de 
ses amys sçaVants, la recherche de cette-cy, 
et de cette aultre matière , i «le bastir : se con- 
tentant pour sa part , d'en avoir projecté Ib 
dessein , et lié par son industrie ce fagot de. 
provisions incogneuës , au moins est sien len- 
cre et le papier. Cela c'est achepter ou emprun- 
ter un livre , non pas le faire. C'est apprendre 
aux hommes , non qu'on sait faire un livre y 
mais ce dequoy ils pouvoyent estre en doubte , 
qu'on ne le sçait pas faire. Un président se 
vantoic où j'cstois , d'avoir amoncelé deaJE. 

04 
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cent tant de lieux escrangiers , en un sien ar- 
rest presidental : en le preschant » il eâTaçoit la 
gloire qu*on luy en donnoit. Pusillanime et 
absurde vanterie à mon gré j pour un tel sub- 
jea et telle personne. Je fay le contraire : et 
parmy tant d'emprunts , suis bien ayse d'en 
pouvoir desrobber quelqu'un , le desguisant et 
diflformant à nouveau service. Au hasard y 
que je laisse vivre , que c'est par faute d'avoir 
entendu ^on naturel usage ^ }e lui donne quel^ 
que particulière addresse de ma main , à ce qu'il 
en soit d'aultànt moins purement estrangier. 
Ceulx-cy mettent leurs larrecins en parade et 
en compte :. aussy ont-ils plus, de crédit aux 
loys que moy. Nous aultres naturalistes , esti- 
mons qu'il y ait grande et incomparable . pré- 
férence de l'honneur de l'invention , à Thon^ 
neur de l'allégation. 

Si j'eusse voulu parler par science , j'eusse 
parlé plustost. J'eusse escrit du temps plus 
voisin de mes estudes , que j'avoy plus d'es- 
prit et de mémoire. Et me feusse plus fié à la 
vigueur de cet aage-U , qu'à cettuy-cy, si 
j'eusse voulu faire mesner d'escrire. Et quoy, 
si quelque faveiy: gracieuse , que la fortune 
m'a nagueres offerte par l'entremetse de cet 
ouvrage , m eust peu rencontrer en telle saison 
au heu de celle- cy^ où elle est désirable i 
posséder , et preste à perdre ? Deux de mes 
cognoissans , grands hommes en cette fa* 
culte , ont perdu par moitié ^ à mon advis » 
d'avoir reRise de se mettre au jour , à qua- 
rante ans , pour attendre les soixante. La ma- 
turité a $Q$ defifaults comme la verdeur « ^c 
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pire : et aulcanc esc la- vieillesse incommode à 
cette nature de besongne , qu*à toute aultre* 
Quiconque met sa décrépitude sous la presse , 
faia folie , s'il espère en espreindre des hu- 
meurs , qui ne sente le disgracié , le resveur 
et l'assoupit. Nostre esprit se constipa et s'es- Viciilcflc 
paissit en vieillissant. Je dy pompeusement et^uT^^c^^g 
opulemment l'ignorance , et dy la science mai- }« livres «" 
grement et piteusement. Accessoirement cette- '°"^' 
cy , et accidentalement : celle - U expressément 
et principalement. Et ne craicte à point nommé 
de rien , que du rien : ny d'aidcune science , 
que de celle de l'inscience. J'ay choisi le temps, 
où ma vie , que j'ay à peindre , je l'ay toute 
devant moyj ce qui en reste , nent plus de 
la mort. Et de ma mort seulement , si je la 
rencontroy babillarde, comme font d'aulcres, 
donneroy-je encore volontiers advis au peuple 
en deslogeant. 

Socrates a esté un exemplaire parfaict en Socrates 
toutes grandes qualitez : j'ay despit qu'il eust «^orpi. 
rencontré un corps si disgracié , comme ils 
disent , et si disconvenable à la beauté de son Relation et 
ame. Luy si amoureux et si affolé, de la beauté , <;onfornîicé 
nature luy reit mjustice. Il n est rien plus vray- rcjprit. 
semblable , que la conformité et relation du 
corps à l'esprit : Ipsi ammi ymagni rcfert quali 
in corpore locati sint multa enim è corporc exis- 
tuntj qu£ acuant mentem ; multa qus ebtundant. ^'"^'^* ^^^"^J* 
Cettuy-ci parle d'une laideur desnaturée , et 
diffbcmlté cie membres : mais nous appelions 
laideur aussi , une mesadvenance au premier 
reguard ^ qui loge pripcipalement au visage : 
et nou$ degouste pat le teint , une tache. 
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une rude contenance , par quelque cause soin 
vent inexpliquable , en des membres pourtant 
Laideur de jjjç,j ordonnez et entiers. La laideur , qui re- 
COS. vestoit une ame trés-beile en la Boenc , estoit 

de ce predicament. Cette laideur superficielle, 
qui est toutesfois la plus impérieuse , est de 
moindre préjudice à Tesut de Tesprit : et a 

EiM de cenitude en l'opinion des hommes* 
'aultre , qui d'un plus propre nom , s'appelle 
difFormité plus substancielle , porte plus vo* 
lontiers coup jusques au dedans. Non pas tout 
soulier de cuir bien lissé , mais tout soulier 
bien formé ^ monstre l'intérieure forme du 
pied. Comme Socrates disoit de la sienne , 
qu'elle en accusoit justement aultant son ame , 
s'il ne l'eust corrigée par institution : mais en 
le disant , je tiens qu'il se mocquoit , suivant 
son usage : et jamais ame si eSrceUente , ne se 
feit elle-mesme. 
Beauté , Je puis dire assez souvent , combien j'estime 

combkn*eK^* beauté , qualité puissante et advantaeeusc. 

«tdmabie. Il l'appelloit , unc courte tyrannie : et Platon^ 
le vrivilege de nature. Nous n'en avons point 
qui la surpasse en crédit. Elle tient le premier 
rang au commerce des hommes : elle se pré- 
sente au devant , seduict et préoccupe nostre 
jugement , avec grande aucthorlté et merveil- 
leuse impression. Phryné perdoit sa cause , 
entre les mains d'un excellent advocat , si , 
ouvrant sa robbe , elle n'eust corrompu sts 
juges y par l'esclat de sa beauté. Et je trouve 
que Cyrus , Alexandre , César , ces rrois mais- 
tres du monde , ne l'ont pas oublié à faire 
leurs graiids - affaires. Non pas le premiei 
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Sôpion. Un mestnemot embrasse en grec le 5f"^ÎI*^ 
bef et le bon. Et le Saint-Esprit appelle sou- ^ " 
vent bons , ceulx qu'il veult dire beaulx. Je main- 
tiendroy volontiers le rang des biens , selon 
que portoit la chanson , que Platon dict avoir 
esté triviale , prinse de quelque ancien poëte : la 
santé , la beauté , la richesse. Aristote dict , Beaulx. di- 
appartenir aux beaulx , le droict de comman* $^^^^ ^o"*- 
der : et auand il en est , de qui la beauté ap- 
proche celle des images des Dieux , que la vc- ^ 
neration leur est pareillement deuë. Â celuy nerabks. 
qui luy demandoit , pourquoy plus long-temps, 
et plus souvent , on hantoit les beaubc : cette 
demande j lepliqua-il , n'appartient à estrefaicte , 
que par un aveugle. La pluspart et les plus 
grands philosophes payèrent leut escbolage , 
et acquirent la sagesse , par lentremeise et fa- 
veur de leur beauté. Non seulement aux hom- 
mes qui me servent , mais aux bestes aussy , 
je la considère à deux doigts près de la bonté« 
Si me semble -il, que ce traict et façon de 
visage , et cqs linéaments , par lesquels on ar- 
gumente aulcunes complexions internes, et nos 
fortunes à venir ; est chose qui ne loge pas 
bien directement et simplement soubs le cha- 
pitre de beauté et de laideur : non plus que 
toute bonne odeur et sérénité d'air n'en pro- 
met pas la santé : ny toute espaisseur et puan- Similitude. 
teur , l'infection en temps pestilent. Ceulx qui 
accusent les dames , de contredire leur beauté 
par leurs mœurs , ne rencontrent pas tousiours. 
Car en une face qui ne sera pas trop bien 
composée, il peut loger quelque air de probité 
et de fiance : comme au rebours , j'ay leu par 
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fois entre deux beaulx yeulx , des menasses 
Physlono- ^J'une nature maligne et dangereuse. Il y a des 
blés. physionomies ravorables : et en une presse 

aennemys victorieux, vous choisirez inconti- 
nent parmy des hommes incogneus , Tunplus- 
tpst que Taultre , à qui vous rendre et fier 
vostre vie : et non proprement par la consi- 
dération de la beauté. C'est une fbible guara/J- 
tie que la mine , toutefois elle a quelque con- 
sidération. Et si j*avoy à les fouetter j, ce se- 
' roit plus rudement , les meschants qui démen- 
tent et trahissent les promesses que nature leur 
avbit plantées au front. Je puniroy plus aigre- 
ment ^ la malice , en une apparence débonnaire. 
j.yy"|"^^Il semble qu'il y ait aulcuns visages heureux, 
encomrcux. d'aulttes mal - encontreux : et croy qu'il y a 
quelque an à distinguer les visages débon- 
naires des niais , les sévères des rudes , les ma- 
licieux des chagrins , les desdaigneux des rae- 
lancholiques , et telles aultres qualitez voisines. 
Bcautexdc fl y a des beautez, non fieres seulement, mais 

diverses $or- . ' ., ,', - , , ' 

tes. aigres : tl y en a d aultres doulces , et encores 

au delà , fades. D'en prognostîquer les advan- 
tures futures, ce sont matières que je laisse 
indécises* 

J'ay prîns , comme J'ay dict ailleurs , biea 
simplement et cruëment, pour mon reguard,te 
précepte ancien. Que nous ne sçaurions faillir 
a suivre nature : que le souverain précepte^ 
c'est de se conformer à elle. Je n'ay pas cor- 
rigé comme Socrates , par la force de fti rai- 
son , mes complexions naturelles : et n'ay aul - 
cunement troublé par art mon inclination. Je 
me laisse aller , comme je suis venu. Je ne 
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combats rien. Mes deux maiscfesses pièces vi- 
vent de leur grâce en paix et en bon accord : 
mais le lait de ma nourrice a esté , Dieu mercy', 
médiocrement sain et tempéré. Diray-je ctvj 
en passant , que je voy tenir en plus de prix 
qu'elle ne vault , qui est seule quasy en usage 
entre nous j certaine image de preud'hommie mi7"schoS. 
scholastique , serve de préceptes , contraincte oquc 
soubs lesperante et la crainte ? Je layme telle 
due loix et religions , nous fkcent , .mais par- 
racent , et aucthorisent : qui se sente dequoy se 
soubstenir sans ayde : née en nous de %^% pro- 
pres racines , par la semence de la raison uni- 
verselle , empreincte à tout homme non des- 
nature. Cette raison , qui redresse Socrates de 
son vicieux ply , le renci obéissant aux hommes 
et aux dieux , qui commandent en sa ville : 
couraigeux en la mon , non parce que son 
ame est immortelle , mais parce qu il est mor- 
tel. Ruineuse instruction à toute police , et bien P^^o^'o» 

• ^ ••• • ••11» COQS* 

plusdom mageable qu mgemeuse et subtile , qui dence , ne 
persuade aux peuples : la religieuse créance suf- î^/^Jg^,^** 
lire seule , et sans les mœurs , à contenter la 
divine justice. L'usage nous faict veoir une dis- 
tinction énorme , entre la dévotion et la cons- 
cience. J ay une apparence favorable , et en 
forme et en interprétation^ 

Qui dîxi hahere me ? Imà habui Chrême : 

Heu tantùm mttriti carcoris oua vidis» Terent, ^ 

Hcaut» ac* i» 

Et qui £iict une contraire monstre i celle de 
Socrates. 

Il m'est souvent advenu, que sur le simple 
crédit de ma présence et de mon air, des per- 
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sonnes qui n'avoyent aulcune cognoksance de 
pioy, s y sont grandement fiées, soit pour 
leurs propres affaires, soir pour les miennes. 
Et en ay tiré en pays cstrangiers des feveius 
singulières et rares. Mais ces deux expériences 
valent à l'advanture, que je les récite particu- 
lièrement. Un quidam délibéra de surprendre 
ma maison et moy. Son art feut, d'arriver seul 
à ma porte, et d'en presser un peu instam- 
menr l'entrée. Je le cognoissoy de nom, et 
avoy occasion de me fier de luy, comme de 
mon voisin, et aulcunement mon allié. Je luy 
fy ouvrir comme je hy à chasam. Le voicjr 
tout effirayë , son cheval hors d'haleine, fort 
harassé. Il m'entretint de cette fable : qu'il ve- 
noit d'estre rencontré à ime demie lieuë de U, 
par un sien ennemy , lequel je cognoissoy 
aussy, et avoy ouy parler de leur querelle: 
que cet ennemy luy avoit merveilleusement 
chaussé les espérons : et qu'ayant esté surprins 
en dcsarroy, et plus foible en nombre, il s'es- 
toit jette à ma porte à saulveté. Qu'il estoit en 
grand'peine de ses genSj lesquels il disoit tenir 
pour morts ou prins.. J'essayay tout naïfvement 
de le conforter, asseurer, et resfreschir. Tan- 
tost après, voilà quatre ou cinq de ses soldats, 
ui se présentent en mesme contenance et ef- 
oy^ pour entrer : et puis d'aultres, et d'aultrcs 
encores après, bien equippez et bien armez: 
jusques à vingt-cinq ou trente, feignants avoir 
leur ennemy atnc talons. Ce mystère commen* 
çoit Â taster mon soupçon. Je n'ignoroy pas en 
quel siècle je vivoy, combien ma maison pou- 
voir estre enviée, et avoy plusieurs exemples 
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^aultres de ma cognoissance, à qui il estoit me- 
sadvenu de mesme. Tant y a, que trouvant 
qu'il n y avoit point d'acquêt d'avoir commencé 
â feire plaisir , si je n'acnevoy , et ne pouvant 
me deâaire saniS tout rompre \ je me laissay 
aller au party le plus naturel et le plus simple , 
comme je fay tousiours : commandant qu'ils 
entrassent. Aussy à la vérité , je suis peu def- 
fiant et soupçonneux de ma nature. Je panche inciinadons 
volontiers vers l'excuse, et l'inte^etation plus «l«natur*«« 
doulce. Je prends les hommes selon le com- wa. ^'°^*' 
mun ordre , et ne croy pas ces inclinations 
perverses et desnaturées, si je n'y suis forcé 
par grand tesmoignagne, non plus que les mons- 
tres et miracles* £t suis homme en oultre , qui 
me commets volontiers à la formne, et me 
laisse aller à corps perdu entre %^% bras : de- 
aooy jusques à cett heure j'ay eu plus d'occa- 
sion de me louçr que de me plaindre : et l'ay 
trouvée, et plus advisée, et plus amye de mes 
affaires, que je ne^suis. Il y a quelques actions 
en ma vie, desquelles on peut justement nom- 
mer la conduicte dilicile , ou , qui vbuldra » 
pradente. De celles-là mesmes, posez que la 
tierce partie soit du mien^ certes, les deux tier*- 
res sont richement â elle. Nous faillons, ce me p. 
semble, en ce que nous ne nous lions pasfbibie de 
assez au ciel de nous. Et prétendons plus de "°"* *" *^'^^ 
nostre conduicte, qu'il ne nous appartient. Pour- 
tant se fourvoyent si souvent nos desseins. Il 
est envieux dé Testenduë que nous attribuons 
aux droicts de l'hupiaine prudence, au préju- 
dice At% siens. Et nous les raccourcit d'aultant 
plus, que nous les amplifions. Ceulx-cy se tiil- • 
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drent à cheval en ma cour : le chef avec tnojr 
dans ma salle » qui n avoir voulu qu'on esta* 
blast son cheval, disant avoir â se rerirer in* 
continenr qu'il auroit eu nouvelles de ses hom- 
mes. Il se veid maistre de son enrreprinse , et 
n'y restoit sur ce poinct que l'exécution. Sou- 
•vent depuis il a dia (car il' ne craignait pas 
de faire ce conte ) que mon visage et ma fran- 
chise luy avoyent arraché la trahison des poings. 
Ifremonte à ^hevaF, ses gens ayants continua- 
lement les yeuU sur luy, pour veoir quel signe 
il leur donneroit : bien estonnez de le veoir sor- 
tk et abandonner son advantage. Une aultre 
fois , me fiant à je ne sçay quelle trêve , qui 
venoit d'estre publiée en nos armées , je m a* 
chiçminay à un voyage, par pays estrangiement 
chatoiiilleux. Je ^e reus pas si tost esventé, que 
voylà trois ou quatre cavalcades de divers lieux 
pour m'attrapper : l'une me joignit à la troisième 
journée : où je feus chargé par quinze ou vingt 
gentils-hommes masquez, suivis d'une ondée 
d'argoulets. Me voilà prins et rendus, retiré 
dans lespais d'une forest voisine, desmomé, 
desvalizé, mes coffres foiiillez, ma boite prinse, 
chevaulx et esquipage dispersez à nouveaulx 
maistres. Nous feusmes longtemps à contester 
dans ce hallier, sur le faict de ma rançon, 
qu'ils me tailloyent si haulte, qu'il paroissoit 
bien que je ne leur estoy gueres cogneu. Ils en- 
crèrent en grande contestation de ma vie. De 
vray, il y avoit plusieurs circonstances, qui œc 
menaçoyenc du dangier où j'en estoy. 

Firg» Miu'uL Tune animU opuSg JEnu , tune ptenre firmo* 

lib, 6. 

Je 
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Je me maintins tousiours soubs le tiltre de ma 
trtve^ i, leur ouicret seulement le guain qu'ils 
avoyent fàia Je ma despoiiille, qu'il n'estoic 
pas à mespriser, sans promesse d'aultre rançon» 
Après deux ou trois heures , que nous eusmes 
esté la, et qu'ils m'eurent ^ict monter sur un 
cheval , qui a'avoit guarde de leur eschapper ; 
et commeis ma conduite particulière à quinze 
ou vingt harquebouzters, et dispersé mes gens 
à d'aultres , ayant ordonné qu'on nous memast 
prisonniers , dîiverses routes , et moy desia ache- 
miné a deux ou trois harquebouzades de IL 

Jam prece Polbuis , jtm Càstofis imploraui : ^'' *"'**• 

voicy une soubdaine et très^ inopinée muta-» 
tion qui leur print. Je vy revenu: à moy le 
chef, avec paroles plus doulces : se mettant en 
peine de rechercher en la trouppe mes hardes 
escartées, et me les faisant rendre selon qu'il 
s'en pouvoir recouvrer , jusque à ma boite* 
Le meilleur présent qu'ils me feirent, ce feut 
en£n ma liberté : le reste ne me touchoit gueres 
en ce temps-là, La vraye cause d'un change- 
ment si nouveau, et de ce ravissement, sans 
aulcune impulsion apparente, et d'un repentir 
si miraculeux, en tel temps, en une entre- 
prinse pourpensée et délibérée , et devenue 
juste par Fusage (car d'arrivée je leur confes-^ ' 
say ouvertement le parry duquel j'estoy , et le 
chemin que je tenoy) certes je ne sçay pas 
bien encores quelle elle est. Le plus apparent qui Vis^e u. 
se démasqua, et me feit cognoistre son ^^o"^* H^^^*** 
me redist lors plusieurs fois, que je devoy orisonmer » 
cette délivrance d mon visage, libetté et fer- |jy'^^^|*"* " 
Tome IF. P 
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«neté de mes paroles , qui me rendoyenc in- 
aligne d'une telle mesadvanture, et me demanda 
^asseurwce d'une pareille. Il est possible que 
la bonté divine se voulust servir de ce vain ins- 
trument pour ma conservation. Elle me def- 
fendit encores le lendemain d'aultres pires em- 
bosches, desquelles ceulx-qr mesmes m'avoyent 
adverty. Le dernier est encores en pieds , pour 
en faire le conte : le premier feut tué il n'y a 
pas long-temps* 

Si mon visage ne respondoit pour moy > si 
on ne lisoit en mes yeulx, et en ma voix, la 
simplicité de mon intendon» je n'eusse pas 
duré sans querella et sans onense si long* 
temps : avec cène indiscrette liberté » de dire i 
tort et à droict, ce qui me vient en fàntasie, 
et juser témérairement des choses. Cette façon 
peut paroistre avec raison mcivUe, et mal a^ 
commodée à nostre usage, mais oultrai^euse 
et malicieuse : je n'ay veu personne qui l'en * 
ait jugée, ny qui se toit piqué de ma liberté» 
s'il Ta reçue de ma bouche. Les paroles re«- 
dicccsj ont comme aultre son, aultre sens. 
Aussy ne hay-je personne. Et suis si lasdie 
à offenser , que pour le service de la raison 
mesme, je ne le puis faire. Et loi^ que l'oc- 
casion m'a convié aux comdemnations crimi- 
Tu.iiv.iib.nclhsy j'ay plustost manqué à la justice. Ut 
*^' magis ptccari nolim j quàm satts animi ad vindi' 

u\((^\çoxAc canda peccata habtam. On reprochoit, dict-on, 
Aruwiî!* ^ ^ Aristote , d'avoir esté trop miséricordieux 
envers im meschant homme : fay esté de vray j 
dict-il , miserkordUux envers l* homme ^ non en^ 
vers la mcschancaé» Les jugements ordinaires 
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S^exasperenc à la punition par Iliorreur du me^ 
faict. Cela mesme refroickt le mien. L'horreur 
du premier meurtre » m*en faia craindre un 
second. Ec la laideur de la première cruauté, 
m'en faia abhoner toute imitation. A moy, 
qui ne suis qu escuyer de trèfles , peut tou- 
ctief ce qu'on disoit de Charillus> roi de 
Sparte : il ne sçauroit estre bon , puis qu'il 
h esc pas maulvais aux meschants. Ou bien f^^^^^ j^| 
ainsy : car Pluiarque le présente en ces deux meidunct , 
soneS) comme mille aultres choses diverse- ^J^J^^^j^**^ 
ment et contrairement : il faut bien qu'il soit iu^e» 
bon , puis qu'il l'est aux meschants mesmes« De 
mesme qu'aux actions légitimes, je me fasche 
de m'y employer, quand c'est envets ceulx qui 
s'en desplaisent r aussy à dire vérité, aux illé- 
gitimes , je ne fay pas assez de conscience , de 
m'y employer, quand c'est envets ceulx qui 
y consentent. 

CHAPITRE XIIL 



De l'Expérience, 



I 



L n^est désir plus naturel que le désir de cog«> 
noissance. Nous essayons tous les moyens qui 
nous y peuvent meiner. Quand la raison nous 
&ult, nous y employons Texperience. 

^if vûTtOê usas ârum ekperUntU fieité . 

Ekempiê monstrûÊtuyiaau MâuLliètîi 

Qui est un moyen de beaucoup plus fbible eC 
plus vil. Mais la vérité est chose si grande , que 
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nous ne devons desdaigner aulcune encremeise 
qui nous y conduise. La raison a tant de formes, 

2ue nous ne s<;avons à laquelle nous prendre. 
Inexpérience n'en a pas moms. La conséquence * 
que nous voulons cirer de la conférence des 
esvenemencs esc mal seure, d'aulcanc quil sonc 
cousiours dissemblabes. Il n*esc aulcune qua- 
licé si universelle en cecce image des choses, 
que la diversité et variecé. Et les Grecs, ec 
les Lacins , ec nous , pour le plus exprès exem- 
ple de similicude , nous servons de celuy des 
oeufs.. Toucesfois il s*esc crouvé des hommes, 
ec norammenc un en Delphes, qui rccognois- 
soit des marques de différence encre les ceuÊ, 
si qu'il n'en prenoic jamais l'un pour laulcre. 
tEoft «îîscer- Et y avanc plusieurs poules, scavoir jueer de 
<ics auirres. laquelle escoïc 1 œut. La dissunilicude s mgere 
<l'elle-mesme en nos ouvraiges, nul art ne 
peur anivèr à la similitude. Ny Perfozec ny 
aulrre , ne peur si soigneusement polir et 
blanchir l'envers de scs^ carces , quaulcuns 
. . joiieurs ne les discinguenc, à les veoir scule- 
•iîcaTc^bia"^^"^ couler par les mains d'un aulcre. La rcs- 
«acurc. semblance ne faicc pas cane , un , comme la 
différence faicc , aulcre. Nacure s'esc obligée à 
ne rien faire aultre qui ne feue dissemblable. 
Pourcanc l'opinion de celuy-U ne me plaist 

fLieres qui pensoic par la mulcitude des loix, 
rider Taucchoricé des juges , en leur caillant 
leurs morceaux. Il ne sencoic poinc, qu'il y a 
aultanc de libercé ec d'escencluë à l'incerpre- 
cacion des loix^^ qu'à leur façon. Ec ceubc-li se 
moquenc, qui pensenc appecisser nos desbats, 
£t les arrescer, en nous rappellanc à l'expresse 
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parole de la bible. D aultant que nosrre esprit 
ne trouve pas le champ moins spacieux à con- 
trerooller le sens d aultruy , qu*a représenter le 
sien : et comme s'il y avoir moins d'animosité 
er d'aspreté à gloser qu'à inventer. Nous voyons Plus He loyz- 
combien il se trompoir. Car , nous avons en *?,% JVl?.?i 
France, plus de loys que tout le reste du monde monde, 
ensemble j et plus qu'il n'en faudroit à reigLr 
tous les mon clés d'Epicurus : ut olim fldgitiis ^ Tadc.Aim^ 
sic nunc Ugibus laboramus : et si avons tant ^' J' ' 
laissé à opiner et décider à nos juges , . qu'il 
feut jam^s liberté si puissante et si licenticusc. 
Qu'ont guaîgné nos législateurs à choisir cent 
mille espèces et faicts particuliers , et y atta- 
cher cent mille loys ? Ce nombre n'a aulcune 
proportion avec l'infinie diversité des actions 
humaines. La multiplication de nos inventions 
n'arrivera pas à la variation des exemples. Ad- 
jousrez-y-en cent fois aultant : il n'advien- 
dra pas pourtant , que des événements à ve- 
nir , il s'en trouve aulcun, qui en tout ce 
grand nombre de milliers d'événements choisis 
et enregistrez , en rencontre un auquel il se 
puisse joindre et apparier si exactement , qu'if 
n'y reste quelque circonstance et diversité^ 
qui requière diverse considération de juge- 
ment. Il y a peu de relation dé nos actions j^ 
qui sont en perpétuelle mutation , avec les 
loys fixes et immobiles. Les plus désirables , ce 
sont les plus rares, plus simples, et générales r 
et encores croy-je, qu'il vautdroit mieux n'en 
avoir point du tout, que de les avoir en tef. 
nombre que nous avons. Nature les donne: 
tousioufs plus heureuses, que ne sont ceUt:i 
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que nous nous donnons. Tesmoing la pein-> 
tare de laage doré des poëces : et lestât où 
nous voyons vivre les nations, qui n'en ont 
Ptmntem- point d*aultres. En voyli, qui pour tous juges, 
fu£w? ^^' employent en leurs causes , le premier passant , 
qui voyage le long de leurs montaignes : et 
ces atdtres, eslisent le jour du marché, quel* 
qu un d*entr eulx , qui sur le champ décide tous 
leurs procez. Quel dangier y auroit*il , que les 

f>lus sages vuidassent ainsy les nostics , selon 
es occurrences , et à rœuil , sans obligation 
d'exemples , et de conséquence ? A chasque 
pied son soulier. Le roy Ferdinand envoyant 
des colonies aux Indes, pourveut sagement 
qu'on n'y meinast aulcuns escholiers de la ju«- 
nsprudence , de crainte que les procez ne peu«- 
îiiriKonful- pissent en ce nouveau monde : comme estant 
tes » maavai- science de sa nature , génératrice d'altercation 
de ptyl*," « ^^ division j jugeant avec Platon , que c'est une 
poufquoy. mauvaise provision de foys^ que jurisconsultes et 
médecins. 

Pourquoy est-ce que nostre lanzuage corn-* 
mun , si aysé à tout aultre usage , devient obs* 
eut et non intelligible, en contraa et testa* 
ment : et que celuy qui s'exprime si claire^ 
ment, quoy qu'il die et esaive, ne trouve 
en cela aulcune manière de se déclarer, qui 
ne tombe en doubte et contradiction? Si ce 
n'est que les princes de cet art s'appliquants 
d'une peculiere attention , à trier cqs mots 
solemnels, et former des clauses artistes, ont 
tant poisé chaque syllable, espluché si prime- 
ment chasque espèce de cousture , que les 

voyU enfrasquez et embrouillez en l'mfinité 
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des figures, et si menues partitions, quelles, 
ne peuvent [dus tomber soubs aulcun reîgle« 
ment et prescnption, ny aulcune certaine in- 
telligence? Confusum est quidqidd usquc inpulvc" SenuEpia*. 
rem sectum ou. Qui a veu des en&nts> essayants ^^ 
de ranger à certain nombre , une masse d'ar- 
gent vif : [dus ils le pressent et pestrissent , et 
s*estudient i le contraindre â leur loy, plus 
ils irritent la liberté de ce généreux métal : il . 
fuit i leur an, et se va menuisa^t et espar- 
pillant au delà de tout compte. C'est de mesme : StmlUnite 
car en subdivisant ces subtilitez, on af^rend 
aux hommes d'acaoistre les doubtes : on nous poubcst ic 
met en train d^esteadre et diversifier les dif- *ffic"iw» «n- 
ficultez : on les allonge, on Ie& disperse : en se- denccTToX 
mant les questions et les retaillant , on faict pra<i^ûacs« 
fiuctifier et foisonner le monde , en inceni- 
tude et en querelle» Comme U terre se rend 
fertile, plus elle est esmiée et profondement 
remuée. Difficultatem fach doctrina. Nous doub- 
tions sur Ulpian , et redoubtons encores sur Bar- 
. tqlus et Balaus. Il falloit effacer la trace de cette 
diversité innumerable d ornions : non point 
$*en parer, et en entester la. postérité. Je ne 
sçay qu'en dire : mais il se sent par expérience > 
que tant d'interprétations dissippent ta vérité, 
et la rompent. Aristote a esait pour estre en- 
tendu^ s'il ne r^ peu, moins le fera un moins 
habile : et un tiers, que celuy qui traiae sa 
propre imagination. Nous ouvrons la matière, 
et l'espandons en la destrempant. D^un subject 
nous en fiiisons mille : et retombons en multi- 
pliant et subdivisant, i l'infinité des atomes. 
dXpicurus. Jamais deux hommes ne jugèrent 

P4 
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pareillement de mesme chose. £t est impos- 
sible de veoir deux opinions semblables exac* 
tement , non seulement en divers hommes, 
mais en mesme hommes, i diverses heures. 
Ordinairement je trouve à doubter , en ce 
que le commentaire n'a daigné toucher. Je 
bronche plus volontiers en païs plat : comme 
certains chevaubc , que je cognoy , qui cho- 
Cîoseï 11»- pent plus souvent en chemin uny. Qui ne di- 
5"ublc?^i«^^^^ que les gloses augmentent les doubles et 
liYrcj. l'ignorance , puis qu'il ne se veoid aulcun livre, 

soit humain , soit divin , sur qui le monde 
s'embesongne , duquel l'interprétation face tt- 
rir la difnculté ? Le centiesme commentaire, 
le renvoyé à, son suivant, plus espineoXj et 
plus scabreux , que le premier ne l'avoir trou- 
vé. Quand est-il convenu entre nous ? ce livre 
en a assez il n'y a meshuy plus que dure. Cecy 
se veoid mieutx en la chicane. On donne auc- 
thorité de loy à infinis docteurs , infinis ar- 
rests, et aultant d'interprétations. Trouvons- 
nous pourtant quelque fin au besoing d'inter- 
préter ? s'y veoid-il quelque progrez et advan- 
cement vers la tranquillité? nous faut il moins 
d'advocats et de juges , que lorsque cette masse 
de droict estoit encores en sa première enfance ? 
Au contraire, nous obscurcissons et enseve- 
lissons l'intelligence. Nous ne la descouvrons 
plus, qu'à la mercy de tant de clostures et bar- 
rières. Les hommes mescognoissenr la malar 
die naturelle* de leur esprit. Il ne faict que fii- 
reter et quester; et va sans cesse tournoyant, 
• bastissant , et s'empestrant en son ouvraige : 
comme nos vers à soie^j et ^y estouffe» Afes 
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in pice. Il pense remarquer de loing je ne sçay 
quelle apparence de clané et vericé kuagi- 
naire : mais pendant qu'il y court , tant de 
difficultés luy traversent la voye, d'empësche- 
ments et de nouvelles questes , qu'elles l'esga^ 
rent et Tényvreat. Non gueres aultrement, Chîenfd^E- 
qu'il advint aux chiens d'Esope, lesquels des-**^* 
couvrants quelque apparence de corps mort 
flotter en mer , et ne le pouvants approcher , 
entreprindrent de boire cette eau, d'asseicher 
le passage , et sy estouiFerent. A quoy se ren- 
contre, ce qu'un Crates disoit des escrits d'He- 
raclitus, qu'ils avoyent besoing d'un lecteur 
bon nageur, affin que la profondeur et poids 
de sa doctrine ne Tengloutist et suffoquast. Ce 
n'est rien que foiblesse particulière, qui nous 
faict contenter de ce que d'aultres , ou que 
nous-mesmes, avons trouvé en cette chasse 
de cognoissance : un plus habile ne s'en con- 
tentera pas. Il y a tousiours place pour un sui- 
vant , oiiy et pour nous-mesmes, et route 
pour ailleurs. Il n'y a point de fin en nos in- Nosînqui- 
quisitions. Nostre fin est en l'aultre monde. C'est ^^^^ *°*^ 
signe de raccourcissement d'esprit, quand il se 
contente : ou signe de lasseté. Nul esprit gé- 
néreux ne s'arreste en soy. Il prétend tousiours , 
et va oultre sos forces. Il a des eslans au delà 
de ses efFects. S'il ne s^advance^ et ne se presse, 
et ne. s'accule, et ne se choque et tourne vbte, 
il n'est vif qu'à demy. Ses poursuittes sont 
sans terme, et sans forme. Son aliment, c'est 
admiration, chasse, ambîguité. Ce que decla- oradciobi 
roit assez Apollo , parlant tousiours à nous dou- cum et doa- 
blement, obscurément et obliquement : ne nous ^^^^ 
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repaissant pas> mais nous amusant et embc«» 

innndoiu songnant. C'est un mouvement irreg^ulier, jpet- 

pcrpccueiics petuel y saus patron et sans but. Ses inventions 

er tans bac. j'^schauffent , se suivent, et s'entreproduisent 

Tune 1 aultre. 

Aifisy voîd'OH en un ruiffeau eouiam. 
Sans fin i'une eau , iq^ris taultre nmiéuu » 
Et tout de rang , £un étemel condnit , 
Vune suit taultre , & tune taultre fait. 
Par cette 'cy , celle là est pouùie. 
Et cette 'cy par tauhre est devamie : 
Butte. Tousiours teau va dans teau • et tousiour* ast-te 

Marne ruisseau j et tousiours eau diverse. 

Il y a plus affaire â interpréter les interpréta* 
tions, qu'd interpréter les choses: et plus de 
livres sur les livres y que sur aultre subiea : 
nous ne faisons que nous entre^loser. Tout 
fourmille de cofnmentaires : d'autneurs , il en 
Sçavoir est erand'cherté. Le principal et plus Êimeux 

principal de ^- j • i '^ * * 

nof liedei. ^çavoir de nos siècles , est-ce pas sçavoir en- 
quel, tendre les savants ? est-ce pas la fin commu- 
ne et dernière de tous esmcles ? Nos chinions 
s entent les unes sur les aultres. La première 
sert de tige à la seconde ^ la seconde à la 
tierce. Notis eschelons ainsy de degré en degré. 
Et advient de là» que le plus nault monté» 
a souvent plus d'honneur que de mérite. Car 
il n'est monté que d'un grain » sur les espaulcs 
du pénultième. Combien souvent , et sotte- 
ment à Tadvanture , ay-je estendu mon livre > 
à parler de soy ? Sottement, quand ce ne se- 
roit que pour cette raison : qu'il me devoit 
souvenir » de ce que je dy des aultres » qui en 
font de mesme. Que ces oniillades si fréquentes 
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à leurs ouvraiges, tesmoignenc qq^s le cœur 
leur frissonne de son amour; et les rudoyé-^ 
ments mesmes , desdaigneux , dequoy ils le 
battent, que ce ne sont que mignardises , et 
afféteries aune faveur maternelle. Suivant Aris- 
tote , à qui^ et se priser et se mépriser , naissent 
souvent de pareil air d arrogance. Car mon excu- 
se : que je doibs avoir en cela plus de liberté que 
les aultres, daultant qu'à poma nommé, )*es« 
cry de moy , et de mes escrits , comme de mes 
aultres actions : que mon thesme se renverse 
en soy , je ne scav si chascun la prendra. 

J ay veu en Allemagne , que Luther a laissé Opimont 
aultant de divisions et d'altercations , sur le AUcmaigneT 
doubte de ses opinion^, et plus, qu'il n'en 
esmeut sur les escritures sainctes. Nostre con- 
testarion est verbale. Je demande que c'est que 
nature j volupté j cercle y et substitution. La ques* 
rion est de paroles , et se paye de mesme. Une 
pierre cest un corps : mais quipresseroit. Et 
corps qu'est-ce? substance : et substance» 
quoy ? ainsy de suitte : acculeroit enfin le teS" 
pondant au bout de son Calepin. On eschange 
un mot pour un aultre mot, et souvent plus 
incogneu. Je sçay niieulx que c'est q\x homme ^ . 
que je ne sçay que c'est animal ^ ou mortel ^ 
ou raisonnable. Pour satisfaire à un doubte , ils 
m'en donnent trois : c'est la teste d'Hydra. 
Socrates demandoit à Memnon , que c'estoit 
que vertu : Il y a^ dict Memnon , vertu 
d* homme et de femme j de magistrat et d* homme 
privée d* enfant et de veillard. Voicy qui va bien^ . 

s'écria Socrates : nous estions en cherche d'une ^ 

vertu J tu nous en appotus un essaim. Nous com- 
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muniquons une question, on nous en redonne 
une ruchée. Comme nul événement et nulle 
forme ne ressemble entièrement à un aultre , 
aussy ne diffère l'un de Taultre entièrement. 
Faccf Jju- jj^gçjjjç^j^ meslancTe de nature. Si nos faces 

bi-«b!csecdis^aestoyent semblables, on ne sçauroit discer- 

«cmbiablei. j^ç^ Thomme de la beste : si elles n'estoyent 

dissemblables , on ne sçauroit discerner rhora- 

me de Thomme. Toutes choses se tiennent pat 

quelque similitude : tout exemple cloche. Et 

la relation qui se tire de l'expérience, est tou- 

siours défaillante et imparfeite : on joina tou- 

tcsfois les comparaisons par quelque bout. Aiiisy 

servent les loys : et s'assortissent ainsy, à chas- 

cun de nos affaires , par quelque interpreta- 

rion destournée, contraincte et biaise. 

u^f^diffi^- P"^^^"^ J^s loys éthiques, qui reguardent 

le,. ' le devoir particulier de chascun en soy, sont 

si difficiles d dresser, comme nous voyons 

qu'elles sont : ce n'est pas merveille, si celles 

qui gouvernent tant de particuliers , le sont 

Justice pici- aavantuge. Considérez la forme de cette jus- 

ne de contre • • • » 

diction et ^*^^ ^^ ^^^^ ^egit , c est un vray tesmoi- 
d'cficur. gnage de l'humaine imbcôllité : tant il y a de 
contradiction et d'erreur. Ce que nous trou- 
vons faveur et rigueur en la justice , ( et y 
en trouvons tant, que je ne sçay si l'entre- 
deux sV trouvé si souvent ) ; ce sont parties, 
maladifves , et membres injustes , du corps 
mesme, et essence de la Justice. Des paysans 
vieiment de m'advertir en haste ^ qu'ils ont 
laissé presenteiiient , en une forest, qui est à 
moy, un homme meurtry de cent coups, qui 
respire encores, et qui leur a demandé de l'eau 
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Îar pitié, et du secours pour le soubsleiver. 
)isenc qu ils n'ont osé lapprocher, et s'en sont 
fuis, de peur que les gens de. la Justice ne les 
y attrapassent :^et comme il se faict de ceulx 
qu'on rencontre près d'un homme tué , ils 
n'eussent à rendre compte de cet accident, à 
leur totale ruïne : n'ayants ny suffisance, ny 
argent , pour defFendre leur innocence. Que 
leur eussé-je dict? Il est certain, que cet office 
d'humanité les eust mis en peine. 

Combien avons -nous descouverts d'inno- Innocents 

cents avoir estç punis , je dy sans la coulpe |2,"^^san$^U 
des juees : et combien y en a- il eu que couipc dci 
nous n avons pas descouverts ? Ceci est ad- *"^^*' 
venu de mon temps. Certains sont condam- 
nés, à la mort pour -un homicide j l'arrest 
sinon prononcé, au moins condud et arresté. 
Sur ce poinct , les juges sont advertis par les 
officiers d'une cour subalterne, voisine, qu'ils 
tiennent quelques prisonniers , lesquels ad- 
voiient disertemcnt cet homicide , et apportent 
à tout ce faia une lumière indubitaole. On 
délibère, si pounant on doibt interrompre et 
différer l'exécution de l'arrest donné contre les ^ 
premiers. On considère la nôuvelleté de l'exem- 
ple , et sa conséquence , pour accrocher les 
jugements : que la condamnation est juridique- 
ment passée, les juges privez de repentance. 
Somme, ces pauvres diables sont consacrez aux 
formules de la justice. Philippus, ou quelque 
aultre , pourveut à un pareil inconvénient , 
en cette manière. Il avoir condamné en grosses 
amendes,' un homme envers un aultre, par un 
jugement résolu. La vérité se descouvrant quel- 
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que temps après, il se trouva qu'il avoir ijil« 
quement jugé : d'un costé estoit la raison de 
la cause : de l'autre costé la raison des for** 
mes judiciaires* Il satisfeit aulcunement â toutes 
les deux, laissant en son estât la sentence, et 
recompensant de sa bourse l'interest du con* 
damne. Mais il avoir affaire â un accident ré- 
parable : les miens fèurent pendus irréparable- 
ment. Combien ay-je veu de condarnnadons 
plus criminelles que le crime? 
ConaamiuH . Tout cecy me faict souvenir de ces an^ 
TcUci. ^'"^' ciennes opinions : qu'il est force de Éûre tort 
en détail , qui venir £iire droict en gros : et 
, , . injustice en petites choses , qui veult venir i 

Joicice nu- 1/ r 1 r • • • j i»v 

maioe for- ^n^t de hure jusuce ez grandes : que lliumaine 

î1* *? °i^ justice est fcMtnée au modèle de la médecine, 

irodecine. selon laquelle, tout ce qui est utile, est aossy 

juste et honneste : et de ce que tiennent les 

Stoïciens , que nature mesme procède contre 

justice , en la pluspart de ses ouvraiges. £t.de 



Jasdce for- ^e que tiennent aussy les Cyrenaïques : qu'il 
sage ^n 1m n'y a rien juste de soy y que les coustomes et 
l.>yj. joys forment la justice. Et les Theodoriens, 



qui trouvent juste au sage, le larrecin , le sa* 
crilege , route sorte de paillardise , s'il cognoist 
qu'elle luy soit proufiitable. D n'y a remède: 
j'en suis U conune Alcibiades , que je ne me re- 
presenteray jamais , que je puisse , à l'honune 
qui décide de ma teste : où moii honneur , et 
ma vie , despendent de l'industrie et seing de 
mon procureur,' plus que de hion innocence. 
Je me hazarderoy â une relie justice , ciii me 
recogneut du bien faict , comme du mal fàict: 
où j'eusse aultant â espérer, qu'a craindre. L'in- 
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demnicé n est pas monnoye suffisante à un hom- 
me qui faicc mleulx, que de ne faillir point* 
Nostre justice ne nou^ présente que Tune de 
zt^ mains , et encores la gauche : quiconque il 
soit, il en sort avecque pette. 

En la Chine, royaume duquel la police et 
les arts, sans commerce et cognoissance des 
nostres, surpassent nos exemples en plusieurs 
parties d'excellence : et duquel Thistoire m ap- 
prend, combien le monde est plus ample et 
plus divers , que ny les anciens y tvf nous , 
ne pénétrons : les officiers députez par le prin- ;„-„ ^i^ |^ 
ce , pour visiter lestât de %ts provinces , comme Chine , ce 
ils punissent ceulx qui mal verset en leur char- ^^^^^^^'î"» 
ge, ils rémunèrent aussy de pure libéralité, 
ceufac qui s'y sont bien ponez oultre la com- 
mune sorte , et oultre la nécessité de leur de- 
voir : on s'y présente , non pour se guarantir 
seulement, mais pour y acquérir : ny sim- 
plement pour estre payé, mais pour y estre 
estreiné. 

Nul juge n'a encores. Dieu mercy, parlé 
ï mov comme juge , pour quelque cause que 
ce soit, ou mienne, ou tierce, ou criminelle, 
ou civile. Nulle prison ne m'a reçu, non pas 
seulement pour my promeiner* L imagination 
m'en rend la veuë mesme du dehors , des- 
plaisaote. Je suis si affady après la libené, que 

Îui me de&ndroit Taccez de quelque coing des 
ades , J'en vivroy aulcunement plus mal à mon 
ayse. Et tant que je trouveray terre , ou air 
ouven ailleurs , je ne croupiray en lieu où il ,„^*^^ ^^^ 
me faille cacher. Mon Dieu , que mal pourray- rie sur tout 
je souffirir la condition , où je veoy tant de *^ p" 



tout. 
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gens , clouez à un quartier de ce royaume î 
privez de l'entrée des villes principales , et des 
cours, et de l'usage des chemins publics, pour 
avoir querellé nos loys. Si celles que je sers, 
me menaçoicnt seulement le bout du doigt, 
je m'en iroy incontinent en trouver d'aultres, 
où que ce feut. Toute ma petite prudence, en 
ces guerres civiles où nous sommes, s employé 
à ce qu'elles n'interrompent ma libené aaller 
et venir. 
Lovscom- Or les loys se maintiennent en crédit, non 
ne te main- parce qu'clles sont justes , mais parce qu'elles 
uedur^ *° sont loys. C'est le fondement mystique de leur 
aucthorité : elles n'en ont point d'aultre. Qui 
bien leur sert. Elles sont souvent faiaes par 
des sots. Plus souvent par des gens , qui en 
haine d'equalité, ont faute d'equité : mais tou- 
siours par des hommes, autheurs vains et irre* 
solus. Il n'est rien si lourdement et largement 
faultier , que les loys , n*y si ordinairement. 
Loyi fauti- Quiconque leur obéît parce qu'elles sont justes , 
▼es le plus j^ç jç j. Q^gYt pas justement par où il doit. Les 
nostrcs trançoises prestent aulcunement lamam, 
par leur desreiglement et deformité , au desordre 
et corruption, qui se veoid en leur dispensa- 
tion et exécution. Le commandement est si 
trouble, et inconstant, qu'il excuse aulcune- 
ment , et la desobeyssance , et le vice de l'in- 
terprétation , de l'administration , et de l'obser- 
vation. Quel que soit donc le fruit que nous 
Euvons avoir de Texperience, à peine servira 
aucoup à nostre institution , celle que nous 
tirons des exemples estrangiers, si nous faisons 
si mal nostre proufiit de celle que nous avons 

de 
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de nous mesmes , qui nous est plus familière : et 
certes snffisante à nous instruire de ce qu il nous 
fauc. Je m'estudie plus qu'aultre siibject. C*êsc 
ma métaphysique, c'est ma physique. 

Qua Deus fume mandi tempera afte damum» 
Qua venit exor'tens , qua déficit ^ imdt coactis 

Conùbus in plénum merkstrud tUna redit: 
Vnde solo supcrant venti , auid flamme capta 

Eurus > et in nuhes unde perennis dquas m ri 

SU vemarà dies mundi qua suhruat mes * Ftopert. Ub% 

3* 

Queerîte^ qtt9S agitai mundi iahr* 2„g^. m,^ ,^ 

£Ugk (• 

En cette imiversîté » je me laisse. îgnoramment 
et négligemment manier a la loy générale du 
inonde. Je le sçauray assez , quand je la sentiray * 
Ma science ne luy peut faire changer de routte. 
Elle ne se diversifiera pas pour moy : c'est folie j^ic lu moS^ 
de l'espérer. Et plus grande folie, de s'en mec^<i«» 
tre en peine : puisqu'elle est nécessairement 
semblable , publique et commune. La bonté 
et capacité du gouverneur nous doibt à pur 
et à plein desçharger du soîng du gouverne- 
ment. Les inquisitions et contemplations phi^- 
losophiques , ne servent que d^iment à nostre 
curiosité. Les philosophes, avec grande rai- Curiosîil 
son j nous renvoyent atux reiglcs de nature : j^, inouisi* 
mais elles n'ont que faire de si sublime cog- cions phUoso- 
noissance* Ils les falsifient , et nous présentent ^^^^^* 
son visage peint j trop hault en couleur , 
et trop sophistiqué : cToù naissent tant de 
divers pourtraicts d*un subject si uniforme» 
Comme elle nous a fourni de pieds à mar- 
cher, aussy a-elle de prudence a nous guider 
en la vie. Prudence non tant ingénieuse, ro- 
buste et pompeuse , comme celle de leur in- 
Tomc /r- Q 
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vention : mais à Tadvenanc , facile j quiète et 
salutaire : et qui faict très-bien ce que Taultre 
dict : en celuy qui a Theur, de sçavoir lem-^ 
ployer naïfvement et ordonnement : c'est dire 
naturellement. Le plus simplement se commet- 
tre à nature : c'est s'y commettre le plus sagc- 
jsî^^ï"* ment. O que c'est un doulx et mol chevet, et 
i une teste sain , que 1 ignorance et 1 mcuriosite , a repo- 
bien faiccc ^ç,. ^^g ^^^^ ^ien faicte ! j'aymeroy mieulx 

m'entendre "bien en moy, que Cicero. De l'ex- 
périence que j'ay de moy , je trouve assez de- 
quoy me faire sage , si j'estoy bon escholier. 
Qui remet en sa mémoire l'excez de sa cho^ 
1ère passée , et jusques où cette fiebvre 1 era- 
^^ pona; veoid la laideur de cette passion, mieulx 

que dans Aristote, et en conçoit une haine 
plus juste. Qui se souvient des maulx qu'il a 
encourus, de ceulx qui l'ont menasse, des le^ 
^ieres occasions qui l'ont remué d'un estât a 
aultre, se prépare par là aux mutations futu- 
res, et à la recognoissance de sa condition. 
La vie de César n'a ppintplus d'exemple, que 
la nostre, pour nous : et emperiere, et popu- 
la'ure : c'est tousiours une vie, que tous acci- 
dents humains reguardent. Escoutons-y seule- 
ment 2 nous nous disons tout ce dequoy nous 
avons principalement besoing. Qui se Souvient 
^e s'estre tant et tant de fois mescompté de son 
propre jugement; est-il pas un sot, de n'en 
rester pour jamais en defliance ? Quand je me 
trouve convaincu par la raison d'aultrujr, d'une 
opinion fiiulse , je n'apprends pas tant ce qu'il 
m'a dia de nouveau , et cette ignorance par- 
ticulière , ce seroit peu d'acquest , comme en- 



i 
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général, j'apprends ma débilité, et la trahison 
de mon entendement : d où je tire la refbrma- 
cion de toute la masse. En toutes mes aultres 
erreurs , je fay de mesme , et sens de cette 
reigle grande utilité à la vie. Je ne reguarde pas 
l'espèce et l'individu, comme une pierre où 
j'aye bronché : j'apprends à craindre mon al- 
leure par tout, et m'attends à la reiglen D'ap- 
prendre qu'on a dict ou faict une sottise, ce 
n'est rien que cela , il faut apprendre qu'on 
n'est qu'un sot. Instruction bien plus ample, 
et importante. Les faulx pas que ma, mémoire 
m'a raicts si souvent, lors mesme qu'elle s'as- 
seure le plus de soy : ne se sont pas inutile- 
ment perdus : elle a beau me jurer a cett'heure 
et masseurer : je secoue les aureilles : la pre- 
mière opposition qu'on faict à son tesmoignage, 
me met en suspens. Er n'oseroy me fier d'elle 
en chose de poids , ny la guarantir sur le faict 
d'aultruy. Et n'estoyt que ce que je fay par faute 
de mémoire , les aultres le font encores plus 
souvent, par faute de foyj je prendroy tousiours 
en chose de faict la vérité ae la bouche d'un 
aultre , plustosr que de la mienne. Si chascun 
espioit de près les efFecrs et circonstances des 
passions qui le régentent , comme j'ay faict de 
celle à qui j'estoy tombé en prrtage, il les ver- 
roit vemr : et r'allentiroit un peu leur impé- 
tuosité et leur course. Elles ne nous saulcenr 
pas tousiours au collet d'un primsault, il y a 
de la menasse et des degrez, 

Fbutus mi primo cœpit cûm aîbtscere vtntù » 

Pàulathn sese toUit marc , et altius undas 

Erieît, inJc imo consuffrît ad /tthera fundo, zT^' "*''*^« 

lié, A» 



de 
le 
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Jngcraent,Le jugement tient chcz moy un siège mag^' 
j^pcliK. ^* ^«^l > ^^ moins il s'en efforce soigneosemenr : 
il laisse mes appétits aller leur train : et la \i^^ 
et l'amitié ,*veoire et celle que je me porre a 
moy- mesme , sans s*en altérer et corromff^' 
arrot^dc S'il ne peut reformer les aultres parties sel^^ 
gr-iiùe ira- soy , au moins ne se laisse - il pas difforme • 

i chascun de se cognoistre , doibt estret yi^ 
important effect , puisque le Dieu^de s^^^^^^ 
et de lumière le feit planter au front < 
temple , commme comprenant tout ce qu'il 
Prdàcncc , à nous Conseiller. Platon dict aussy , <\}Jt& 
î)ji pîato'n/* dence n'est aultre chose , que l executio'^ 

cette ordonnance : et Socrates le vérifie f^^ • ^ 
menu en Xenoplion# Les difficultez et l o^ ' 
curité ne s'apperçoivent en chascune sci^^^ * 
que par ceulx qui y ont entrée. Car ct%^^^ 
faut - il quelque degré Jintell^ence ^ à Pfl^ 
voir remarquer qu'on ignore : et Êttit p^ \f 
à une porte , pour sçavoir qu'elle naU^. ^ 
close. D*où naist cette platonique sub^^*^*'? * 
oue ny ceulx qui sçavcnt , n'ont i s'encju^^^» 
*d*aultant qu'ils sçavent : ny ceulx qui ne sç^^^^ 
d'aukant que pour s'enchérit , il faut sç^^'^ 
^equoy on s'enquiert. Amsy en cette -cy 9 ^ 
^e cognoistre soy-mesme : ce que diascti*^ ^ 
veoid si résolu et satisfait, ce que chascui* / 
pense estre suffisamment entendu , signifia ^^ 
chascun n'y entend rien du tout , comin^ ^' 
crates apprend à Euthydeme. Moy qui n^ ^^^ 
aultre profession , y trouve une protbndeur 
vanete si manie , que mon apprentissage . 
aultre fruict, que de me faire sentir co^^^'^^ 
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qui 

me sont prescrîptes : à une constante froideur 
et modération d'opinions : et la haine de cette 
atrogance importune et querelleuse , se croyant 
et fiant tout à S07 * ennemye capitale de dis- . ^rropaIK^5^ 

.|. j - i r\ \ ^ T imrottt;ne 

cipune et de venté. Oyez les régenter. Les ennemie de 
premières sottises qulls mettent en avant , c'est *^»cipiinc. 
au style qu'on establit les religions et les loys. 
N'ûûl est turpius quant cognitioni et pcrceptioni ^ 
assertionem approbationemque précurrere. Aristar- ^"''- ^?^^ 
chus disoit^qu anciennement, a peme se trouva* 
il sept s^es au monde : et que de son temps 
a peine se trouvoit-il sept ignorants : aurions* 
nous pas phis de raisons que lûy , de le dire en 
nostre temps ? L'affirmauon et l'opinîastreté * 9?^°'^^^*!^^ ' 
sont signes exprès de b^stise. Cettuy-cy aura me 
donné du nez a terre cent fois pour un jour : 
le voyla sur ses ergots , aussy résolu et entier 
que devant. Vous diriez qu'on luy a infiis de* 
puis , quelque nouvelle ame , et vigueur d'en- 
(endement. Et qu'il lui advient comme à cet 
ancien fils de la terre , qui reprenoit nouvelle 
fermeté, et se renforçoit par sa cheute». 



eut eum tetigem parentem « 



Jam dtftcta virent fcnovtu9 robôn memhréU Luean, l:^. ^ 

Ce tesm indocile pense-il pas reprendre ua 
nouvel esprit , pour reprencfre une nouvelle 
dispute ? C'est par mon expérience , que j'ac- 
cuse l'humaine ignorance. Qui est , à mon 
advis , le plus seur party de l'eschole du monde* 
Ceux qui ne la veulent conclure en eulx> vos: 
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si vain exemple que le mien , ou que le leur , 
mfhttM^dcs ^^'^^ 1^ recognoissent par Socrates , le maistre 
msùurci. des maistres. Car le philosophe Ancisthenes , 
ises disciples : allons j disoit-il, vous et moy 
ouyr Socrates. Là je serai disciple avec vous. Et 
soubstenant ce dogme de sa secte stoïque, que 
la vertu sufEsoit à rendre une vie pleinement 
heureuse^ et n*ayant besoing de chose quel- 
conque ; sinon de la force de Socrates , adjous- 
toit-il. Cette longue attention que j*employe à 
me considérer , me dresse à juger anssy passa- 
blement des aultres : et est peu de' chose , de- 
quoy je parle plus heureusement et excusaKle- 
ment. Il m'advient souvent ^ de veoir et dis- 
tinguer plus exactement les conditions de mes 
amys , qu'ils ne font eulx-mesmes. J'en ay es- 
tonné quelqu'un par la pertinence de ma des- 
cription : et l'ay adverty de soy. Pour m'estre 
dès mon enfance, dressé à murer ma vie dans 
celle d'aultruy , j'ay acquis une complexion stu- 
dieuse en cela. Et quand j'y pense , je laisse es- 
chapper autour de moy peu de choses qui y 
servent : contenances , humeurs , discours. Pes- 
tudie tout , ce qu'il me faut fuir , ce qu'il me 
faut suivre. Ainsy à mes amys , je descouvre 
par leurs productions , leurs inclinations inter- 
nes : non pour ranger cette infinie variété d'ao» 
tions si diverses et si descouppées, à certains 
genres et chapitres , et distribuer distinctement 
mes partages et divisions , en classes et régions 
cogneuës : 

rk^' ^^* ^'^ neque quâm multa species , a nomiiut qu^ sint , 

Les s^avants parlent ^ et desnotent leurs fan- 
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tasîes , plus spécifiquement , pt par le menu : 
moy , qui n'y voy qu*aultant que lusage m'ea 
informe, sans reigle > présente généralement 
les miennes , et a tastons. Comme en cecy : 
je prononce ma sentence par articles descousus : 
c'est chose qui ne se peut dire à la fois , 
et en bloc La relation et la conformité , ne se 
trouvent point en telles âmes que les nostres , 
basses et communes. La sagesse est un basti- 
ment solide et entier , dont chasque piere tient - 

son rang et porte sa marque. Sola sapienda w^on.'^i *mù 
se cota conversa est. Je laisse aux artistes, et^^^- 3» 
ne sçay s'ils en viennent à bout , en chose si 
meslée, si. menue et fortuite : de ranger en 
bandes cette infinie diversité de visaige , et ar- 
rester nostre inconstance , et la mettre par 
ordre. Non seulement je trouve mal-aysé , d'at- 
tacher nos actions les unes aux aultres : mais 
chascune à part soy , |e trouve mal-aysé de la 
designer proprement par quelque qualité prin- 
cipale : tant elles sont doubles et bigarrées à 
divers lustres. Ce qu'on remarque pour rare , •, ^0"'^ *^« 

, « - - 7* — . J, r ' Pcrseu$crr.inr 

au roy de Macedome , r erseus , que son es- par tout genre 
prit ne s'attachant à aulcune condition , alloit ^^ ^*^' 
errant par tout genre de vie , et représentant 
des mœurs si essorées et vagaboncfes , qu'il 
n'estqjt cogneu nv de luy , ny d'aqltre, quel 
homme que ce feut j me semble à peu près 
convenir à tout le monde, et par dessus tous , 
j'ay veu quelque aultre dç sa taille , d qui cette 
conclusion s'appliqueroit plus proprement en- 
cores , ce croy - je. Nulle assiette moyenne t 
s'emportant tousiours de l'un i l'autre extresme^ ^ 

par occasions indivinables : nulle espèce de 

Q4 



^4^ Essais de Michel 

train sans traverse j et contrariété merveilleuse j 
nulle faculté simple : si que le plus vraysem- 
blablement qu'on en pourra feindre un jour , 
ce sera , qu'il afFectoit et estudioit de se ren- 
dre cogneu , par estre mescognoissable. Il faicc 
besoing d'aureilles bien fortes ^ pour s*ouyr ftan- 
chement juger. Et parce qu il en est peu qui 
le puissent souÀir sans morsure : ceulx qui 
se nasardent de l'entreprendre envers nous, 
nous monstrent un singulier effect d'amidé« 
^!îîî^.îiîi*?^ Car c'est aymer sainement , d'entreprendre de 

•c singulière , /^ /i: * t 

^ciu, blesser et ofrenser, pour prourater. Je treuve 

Parriet ne* ^^^® ^^ J"8^^ celuy-là , en qui les maulvaises 
cessaires pour qualitez sutpasseut les bonnes. Platon ordonne 
examiner une ^^^^^ parties j à QUI vcult examiner l'ame d'un 

aultre , science j bien-veiUance , hardiesse. 

Quelquefois on me demandoit , à quoi j'eusse 
pensé estre bon y qui se feut advisé de se servir 
de moy j pendant que j'en avois Taage. 

frira, JEneid, ^"'^ melior vires sanguis iâbût » émtuU necdum 
4fA« S* Temporibus gtminh canebût sparsa i^iuctuu 

A rien y Jy-jc. Et mfexcuse volontiers ; de ne 
sçavoir faire chose qui m'esdave à aultruy. 
Mais j'eusse dict sts veritez à mon maistre » 
et eusse contreroollé sqs mœurs y s'il eust 
voulu : non en gros, par leçons scholastiques, 
que je ne sçay point , et n'en voy noistre 
aulcune viaye reformation , en ceulx qui les 
sçavent : mais les observant pas à pas , a toute 
opportunité : et en jugeant à Tœuil , pièce i 
Lcf flatteurs pièce , simplement et naturellement. Luy fii* 
îrt coxir*^' sant veoir quel il est en l'opinion commune : 

mopposant i ses flatteurs. Il n'y a nul de 
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nous y qui ne valus^ moins que les roys , s'il 
estoic ainsi continuellement corrompu , comme 
ils sont, de cette canaille de gens. Comment, 
si Alexandre , ce grand et roy et philosophe , 
ne s'en peut defFendre ? J'eusse çu assez de 
fidélité j de jugement , et de liberté , pour cela. 
Ce seroit un oHice sans nom , aultrement il 
perdroic son efFect et sa grâce. £t est un 
rooUe qui ne peut indifféremment appartenir 
a tous. Car la vérité mesme , n'a pas ce pri- ^^"5^ ^^'^ 

.« i> I /- \ 1 * conscriptc et 

vilege , a estre employée a toute heure , et en limitée en son 
toute sorte j so|i usage, tout noble qu'il est, a "*^8«* 
ses circonscriptions et limites. Il advient sou- 
vent ^ comme le monde est composé , qp'on 
la lasche a l'aureille du prince , non seulement 
sans fruit , mais dommageablement , et enco- 
res injustement. Et ne 'me fera-Ion pas accroire , 
qu'une saincte remonstrance ne puisse estre ap- 
pliquée vicieusement ; et que linterest de la 
substance , ne doibve souvent céder à Tipterest 
de la forme. Je vouldroy à ce mestier , un 
homme content de sa fortune : 

Qttod iit y esse velts » tUhilque nudit , Mart. lih, io« 

et nay dje moyenne fortune : d'aultant que 
d'une part , il n'auroit point de crainte de 
toucher vifvement et profondement le cœur 
du maistre , pour ne perdre par là le cours de 
son advancement 2 et d'aultre part , pour estre 
d'une condition moyenne , il auroit plus aysée 
communication à toute sorte de gens. Je le 
vouldroy à uh homme seul : car respandre le 
privilège <le cette liberté et privante à plu- 
sieurs , engendreroit une nuisible irrévérence. 
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Oiiy , et de celuy-U , je requerroy sur tout h 
fidélité du silence. 

Un roy n'est pas à croire , quand il se vante 
de sa constance , à attendre la rencontre de len- 
nemy , pour sa gloire : si pour son prouffit et 
amendement , il ne peut souffrir la liberté des 
paroles d'un amy , qui n'ont aultre effort , que 
de luy pincer loiiye : le reste de leur effcct es- 
Advertiisc- ^^j. g,^ ^^ main. Or il n'est aulcime condition 

msnrs Traii •,, ... 1 1. • 1 

ce libres ne- d hommes , qui ait SI grand besomg qiie ceulx- 
cessaires aux [^ jç yj.^5 çj. libres advertissemens. Ils soubs- 

roys. , ' «11- \ \ 

tiennent une vie publique , et ont a aggreer a 
Topinion de tant de speaateurs ; que comme 
on a accoustumé de leur taire tout ce qui les 
divertit de leur routte , ils se trouvent sans le 
sentir y engagez en la haine et detestation de 
leurs peuples , pour des occasions souvent , 
qu'ils eussent peu esviter , à nul înterest de 
leurs plaisirs mesmes , qui les en eust advisez 
et reciressez à temps. Communément leurs fa- 
voris reguardent à soy , plus qu'au maistre : et 
il leur va de bon : dfaultant qu'à la vérité , la 
pluspan des offices de la vraye amitié , sont 
envers le souverain , en un rude et périlleux 
essay : de mafniere qu'il y faict besoing , non 
seulement de beaucoup d'affection et de fran- 
chise , mais encores de couraige. 

Enfin, toute cette fricassée que je barbouille 

îcy , n'est qu'un registre des essays de ma vie , 

qui est pour l'interne santé exemplaire assez, 

Expérience, à prendre l'instruction à contrepoil. Mais quant 

ufaTfoT 1^ ^ ^^"^^ corporelle , personne ne peut four- 

médecine, nir d'experience plus utile que moy : qui la 

présente pure , nullement corrompue, et alte- 



DE Montaigne, Zw.///. i$i 

rée par art et par opinion. L'expérience esc 
proprement sur son fumier au subjecc de la 
médecine , où la raison luy quitte toute la ' 
place. Tibère disoit , que quiconque avoit vescu 
vingt ans , se devoit respondre des choses qui 
luy estoyent nuisibles ou salutaires, et se sça- 
voir conduke sans médecine. £t le pouvoit 
avoir apprins de Socrates : lequel conseillant 
à se$ disciples soigneusement , et comme un 
très -principal estude, Tesmde de leur santé » 
adjoustoit y qu'il estoit mal-aysé , qu'un;homme 
d'entendement , prenant guarde à ses exercices , 
à son boite et à son manger , ne discernast 
mieulx que tout médecin , ce qu'il luy estoit 
bon ou maulvais. Si faict la médecine profes- 
sion d'avoir tousiours l'expérience , pour tou- 
che de son opération. Ainsy Platon avoit raison ^[on^puion! 
de dire que pour estre vray médecin, il seroit 
nécessaire que celuy qui l'entreprendroit , eust 
passé par toutes les maladies qu'il veult guérir, 
et par tous les accidents et circonstances de- 
quoy il doibt juger. C'est raison qu'ils prennent ^^^p^*^'",, 
la vérole , s'ils la veulent sçavoir panser. Vraye- peintres ec 
ment je m'en fierois à celuy -là. Car les aul- J^^ç^^jl"^ 
très nous guident , comme celuy qui peint les 
mers , les escueils et les ports , estant assis sur 
sa table , et y faict promeiner le modèle d'un 
navire en toute seureté : jettez-le à l'efFect , il 
ne sçaît par où s'y prendre : ils font telle des- 
cription de nos maulx , que faict un trompette 
de ville , qui crie un cheval ou un chien perdu _, 
tel poil , telle haulteur , telle aureille : mais 
présentez - le luy , il ne le cognoist pas pour- 
tant. Pour Dieu , que la médecine me face 
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un jour quelque bon et perceptible secouis i 
veoure comme je crieray de bonne foy : 

Oi* 17 ^^ Téadan ^aci do menus scicmU^ 

Les arts qui promettent de nous tenir le corps 
en santé , et lame en santé , nous promettent 
beaucoup : mais aussi n'en est - il point j qui 
tiennent moins ce qu'ils promettent. Et en nos- 
tre temps y ceulx qui font profession de ces arts 
entre nous , en monstrent moins les efFects que 
tous aultres hommes. On peut dire d'euli , 

5our le plus , qu'ils vendent les drogues me- 
ecinales , mais qu'ils soyent médecins , cela 
ne peut-on dire. J'ay assez vescu , pour met- 
tre en dompte l'usaige , qui m'a conduia si 
loing. Pour qui en voulcnra gouster : j en ay 
fiiict l'essay , sans eschançon. En voicy quel- 
ques articles comme la souvenance me les four- 
nira. Je n*ay point de façon , qui ne soit allée 
variant selon les accidents : mais j'enregistre celles 
que j'ay plus souvent veues en train y qui ont eu 
plus de possession en moy jusqu'à c^tt'heurc 

Ma forme de vie est pareille en maladie 
commç en santé : mesmes licts , mesmes heu- 
res, mesmes viandes me servent , et mesme 
Santé , que ^reuvaige. Je n'y adjouste du tout rien , que la 
ctst. modération du plus et du moins j selon ma 

force et appétit. Ala santé, c'est maintenir sans 
dcstourbier mon estât accoutumé. Je veoy que 
la maladie m'en desloge d'un cosré : si je croy 
les médecins , ils m'en destourneront de TaiJ- 
tre: et par formne, et par art, me voylà hors 
de ma route. Je ne croy rien plus certamement 
que cecy : que je ne sçauroy estce offensé p^ 
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Tusaige des choses que )'ay si long-temps ac- 
coostumées. C'est à la coustume de cionner ?<>"»">»« 

t> ^ . I, >•« I • 1 • puissance sur 

forme a nûstre vie ; telle qu il lui platst , noscre vie. 
elle peut tout en cela. C'est le breuvage de 
Circé , qui diversifie nostre nature comme 
bon luy seitifble. Combien de nations » et â 
trois pas de nous, estiment ridicule la crainte 
du serein ^ qui nous blesse st apparemment ! et 
uos bateliers et nos paysans s en mocquent. 
Vous faictes malade un Allemand > de le cou** 
cher sur un matelas : comme un Italien sur là 
plume 3 et un François sans rideau et sans feu. 
L'estomach d'un Espaignol , ne dure pas à nos- 
tre forme de manger , ny le nostre à boire à la 
Souysse. Un Allemand me feit plaisir à Au- p«»yl« toa- 
gustt , de combattre llntommodité de nos ^* 
fouyers , par ce ilnesme argument , dequoy 
nous nous servons ordinairement à condamner 
leurs poyles. Car à la vérité » cette chaleur 
aoupie » et puid la senteur de cette matière 
rescnauffèe , dequoy dis sont composez , en- 
teste la pluspart de ceulx qui n'y sont expéri- 
mentez : moy non. Mais au demourant , estant 
cette chaleur esguale , conistante et universelle ^ 
sans lueur , sans fumée , sans le vent que 
l'ouverture de nos cheminées nous apporte , 
elle a bien par ailleurs , dequoy se comparer 
à la. nostre. Que n'imitons - nous l'arcmtec- Feuczma?-r 
ture romaine ? Car on dia , qu'anciennement «onsromainef 

1 /• r * * I * ff^r le dehors 

le feur ne raisoit en leurs maisons que par éc au pied a î- 
le dehors , et au pied d'icelle* : d'où s'inspi- celles, 
roit la chaleur à tout le logis , par les tuyaux 

Eratiquez dans l'espais du nuir , lesquels al- 
>yent embrassant les lieux qui en devoyent 
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estre eschaufFez. Ce que j*ay veu durement 
signifié , je ne sçay où , en Scneque. Cettuy- 
cy m oyant loiier les commoditez ec beautez 
de sa ville ( qui le mérite certes ) , commença 
à, me plaindre, dequoyj'avoy à m'en esloigner, 
Chaleurs qui et dcs premiers inconvénients qu il m*allegua, 
vicnacnc du ^^ f^^^ ^^ Doisanteur de teste que m appone- 

tisscac la cesce loyeiTt les chemmées ailleurs. 11 avoit ouy taire 
cette plainte à quelqu'un , et nous l'attachoit, 
estant privé par l'usage de l'appercevoir chez 
luy. Toute chaleur qui vient du feu , m'affoi- 
blit et m'appesantit. Si , disoit Evenus , oue 
" le meilleur condiment de la vie , estoit le feu. 
Je prends plustost toute aultre façon d'eschapper 
au froid. 
Vin bai en Nous craignons les vins au bas : en Por- 

^^'^" *'^**'^ tugal , cette fiimée est en délices , et le brea- 
vaige des Princes. En somme , chasque narion 
a plusieurs coustumes et usances y qui sont non 
seulement incognuës, mais feroucnes et mi- 
raculeuses à quelque aultre nation. Que ferons- 
nous à ce peuplé, qui. ne faict recepteque de 
tesmoignages imprimez , qui ne croid les hom- 
mes s'ils ne son» en livre , ny la vérité, si elle 
n'est d'aage competant ? Nous mettons en di- 
gnité nos sottises , quand nous lés meaons en 
moule. Il y a bien pour luy , aultre poids, 
de dire : je fay Icuj que si vous dictes ; je l^ay 
o'ùy ^dire. Mais moy , qui ne mescroy non plus 
la bouche , que la main des hommes , qui sçay 
qu'on escrit aultant indiscrettement qu*on |parle, 
et qui estime ce siècle comme un aultre passé, 
j'allègue aussi volontiers un mien amy, que 
Aulugelle , et que Macrobe : et ce que j*ay 
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Teu , que ce qu'ils ont escrît. Et comme Us 
tiennent de la vertu , qu'elle n'est pas plus 
grande , pour estre plus longue : j'estime de 
mesme cfe la vérité , que pour estre plus vieille , 
elle n'est pas plus sage. Je dy souvent que c'est Excmpici 
pure sottise , qui nous faict courir après les doS^sdqucs* 
exemples estrangiers et scholastiques : leur fer- condamnez, 
rilité est pareille à cett'heure à celle du temps 
d'Homère et de Platon. Mais n'est-ce pas que 
nous cherchons plus l'honneur de l'allégation , 
que la vérité du discours ? Comme si c'estoit 
plus d'emprunter , de la boutique de Vascosan , 
ou de Piantin j nos preuves , que de ce qui 
$e veoid en nostre village. Ou bien certes , 
que nous n'avons pas l'esprit , d'esplucKer et 
ifaire valoir ce qui se passe devant nous , et 
le juger assez vifvement j pour le tirer en 
exemple. Car si nous disons , que l'aucthorité 
nous manque , pour donner foy à nostre tes- 
moignage , nous le disons hors de propos. D'auU 
tant qu â mon advis y des plus ordinaires cho- 
ses , et plus communes et cogneuës » si nous 
sçavions trouver leur jour ; se peuvent fonner 
les plus grands miracles de nature , et les plus 
merveilleux exemples , notamment sur le sub- 
ject des actions humaines. 

Or sur mon subjea , laissant les exemples 
que je sçay par les livres : et ce que dict Aris- 
tote d'Andron Areien , qu'il traversoit sans Boire ran 
boire les arides sablons de la Lyble ; un gèn- ^oi^^"^ 
til - homme qui s'est acquitté dignement de plu- 
sieurs charges , disoît où j'estoy : qu'il estoit 
allé de Madrid à Lisbonne , en plein esté , sans 
boire. Il se porte vigoureusement pour son aage , 
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et n'a rien d'extraordinaire en l'u^aîge de $a vîé ï 
que cecy ; d'cstre deux ou trois mois , veoire 
un an , ce m a-il dict , sans boir/e. Il sent de 
lalteration , mais il la laisse passer : et tient j 

Iue c est un appétit qui s'aîanguit aisément 
e soy- mesme , et boit plus par caprice , que 
pour le bcsoing , ou pour le plaisin 
Tîmamarfc En voicy d un auitre. Il n'y a pas long- 

«nf de sçal ^^"^ps > quô j^ reucontray l'un des plus sça- 
voir .cnicufs vànts hommes de France, entre ceulx de non 
ejcboics. médiocre fortune, estudiant au coing d'une 
salle, qu'on luy avoit rembarré de tapisserie: 
et autour de luy, un tabut de s^s valets plein de 
licence. Il me dictj et Seneque quasy aultant 
de soy, qu'il faisôit son prouffit de ce tinta- 
marre : comme si battu cfe ce bruit, il se ra- 
meinast et ressetrast plus en ioy , pour la con- 
templation , et que cette tempeste de voix re- 
percustast ^^% pensées au dèdahs. Elstant es- 
cholier à Padouë , il eust son estude si long- 
temps logé à la batterie des coches , et du tu- 
multe de la place, qu'il se forma, non-seule- 
ment au mespris, mais à l'usage du bruit, pour 
le service dé s(^% estudes. Socratés respondict 
à Alcibiades , s'estonnant comme il pouvoit 
porter le continuel tintamthre de la teste de 
sa femme : comme cculx qui sont accàutumâ:{ à 
l^ordinaire bruit des roues à puiser de l*eau. Je 
suis bien au contraire : j'ay Tesprit tendre et 
facile à prendre Tessor : quand il est empés- 
dié à part sôy , 1e moindre bourdonnement 
de mouche l'assassine. Seneque en sa jeunesse » 
ayant mordu chauldement, a l'exemple deSex- 

tius, de ne manger chose qui eut prins mon: 

s'en 
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5*en passoit dans i^n an, avec plaisir, comme 
U idicc : ers'çn depona seulement ^ pour n'es* 
ixe soupçonné cTemprunter cette ceigle d'^uT- 
cunes religions nouve^es qui la semoyent. I^ 
print quant et quant des préceptes d'Attalus, 
de ne se coucher plus s^ des loudiers , qia. 
cnfondrent : et employa jusqu'à la vieillesse ^ 
ceulx qui n,e cecjent pqi^t au co^ps« Ce que 
l'usage de son temps luy iaia compter â ru- 
desse , le nostre nous le faîa tenir à mol- n,^"^u. 
lesse. Rc^guardez la différence du vivre de mescais.mespri- 
valets à baos, à la ipienne : les Scythes et les *"• 
Indes n'ont Âen plus esloigné de ma fqrce ^ . 
et de ma £>rme. Je sçay avoir retiré de l'aul- 
xnosne, des en&nts po^r m en servir, qui bien- 
tost après m'ont qmtcé et ma cuisine» et leur 
livrée : seuleitient , pour se xeqdte â leur pre- 
mière vie. Et en trouvay un , amassant depuis 
des moules cmmy la voirie pour son disner , 

3ae par prii^e , ny par menasse , je ne sçeu 
istraire de la fayeur et doulceur qu'il trouvoit 
en Findigence. L^ gueux ont leurs magnificences acJômpi"** 
et Jeurs voluptez, comipe les riches: et dia-gn^e de st% 
on , leurs dignitez et ordres oolitiques. Ce sont Îi7u*î^f ." 
eSects de Taccoustumance : eue aous peut duire , 
non seulement à telle foçme qu'il luy plaise 
( poonant disent les saees, no»s iaut-il plan* 
ter a la meilleuie, qu'elle, nous. facilitera incon-» 
tinent ) , mais aussy au changement et à la va- 
riation : qui jest le plus noble , et le plus utile 
de ses apprentissages., La meilleure de mes com- 
placions corporelles, c est d'esrre flexible et peu 
opiniastre. J'ây des inclinations plus propres et 
ordinaires, et plus agréables ^ que d'aultres : 
tome IK R 
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xnals avec bien peu d'efibrcs, je m'en destoarne^ 

ce me coule aysemenc à la Êiçon contraire. 

Vîc lotte et Un jeune homme doit troubler ses reiglesi 

«c condulct P^"*^ esveiller sa vigueur : la guarder de moisir 

par reigics et et s'apoltrouir : et n'est train de vie si sot et si 

^'^' débile » que celuy qui se conduia par ordon- 

/ tunce et discipline. 

Adprimum Uj^iêtm ^ectâri càmpUcet» hors 
Sumitur ac libro» si prurit frictus oeeUi 
JuPt Séê, €^ Angubu^ inspecta §enui coUyria quétrit* 

Il se rejettera souvent aux excez mesmes, s*il 
m'en croid : aultrement, la moindre desbau- 
che le ruitie : il se rend incommode et désagréa- 
ble en conversation. La plus contraire qualité 
à un honneste homme » c'est la délicatesse et 
obligation à cenaine façon particulière. Et elle 
est particulière, si elle n'est ployable et sou- 
ple, n'y a de la honte > de laisser à faire par 
impuissance, ou de n'oser^ ce qu'on veoid faire 
îîommedeà sts compaienous. Oue telles gens euardent 
«ccouttumer ^^ut cuisme : par tout ailleurs , il est indécent : 
i toute diver- mais à uu homme de guerre, il est vicieux et 
insupportable. Lequel, comme disoit Philopœ- 
men, se doit accoustumer â toute diversité, 
et inesgualité de vie. Quoy que j'aye esté dressé 
aultant ^u'on a peu, à la libené et â l'indicé- 
rence, si est-ce que par nonchalance, m'es- 
tant en vieillissant plus arresté sur certaines 
formes , ( mon aage est hors d'institunon y 
et n*a désormais dequoy reguarder ailleurs qu a 
se maintenir ) la coustume a desia sans y pen- 
ser, imprimé si bien en moy son charactere; 
en certaines choses, que j'appelle excez de 
m'en despanir. £t sans m'essayer , je ne puiS| 
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ny dormir sur jour, ny faire collation entre 
les repas , ny desieusner , ny m'alier couchet 
sans grand intervalle : comme de trois heu- 
res après le souper, ny faire des enfants qu a^ 
vant le sommeil : ny les faire debout : ny por- 
ter ma sueur : ny m abbreuver d'eau pure , ou 
de vin pur. : ny me tenir nud teste long- 
temps : ny me faire tondre après disner. Et me 
passeroy aultant mal-aysement de mes gandsj 

3ue de ma chemise : et de me laver à Tissuë 
e table, et à mon lever : et de ciel et rideaux 
à mon lict , comme de choses bien nécessai- 
res : je disneroy sans nappe : mais à l'Allemande 
sans serviette blanche, très-incommodement. 
Je les souille plus qu eulx et les Italiens ne font: 
«t m'ayde peu de cuiller et de fourchette* Je 
plains qu'on n'aye suivy un train , que j'ay 
veu commencer à l'exemple des Roys : qu'on 
nous changeast de serviette , selon les servi- 
ces, comme d'assiette. Nous tenons de ce la- ..^K*,*^^* 
borieux soldat Manus, que vieillissant, il devint 
délicat en son boire : et ne le prenoit qu'en 
une sienne couppe paniculiere. Moy je me 
laisse aller de mesme à certaine forme de 
verres , et ne boy pas volontiers en verre 
commun : non plus que d'une main commu*^ 
ne : tout métal m'y desplaist, au prix d'une 
matière claire et transparente : que mes yeulx 
y tastent aussy selon leur capacité. Je doibs 
plusieurs telles mollesses à l'usage. Nature m'a 
aussy d'aultre part apporté les siennes : comme 
de ne soubstenir plus deux pleins repas en un 
jours ^ sans surcharger mon estomach : ny l'abs- 
tinence pure de l'un des repas : sans me rçm- 

R » 
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plir de VenVs ^ asseicher ma bcmehe ^ «scbimer 
xndn appeâc : de «n'offenser d'un loi^ scran. 
Car depms quelques années aux cburrées de 
la ^erre^ quand totA» la nukc on court , cemme 
il advient cotomuhetoeÀt , après ckiq en six 
heures ^ Testâbnich vat comraenoe à troubler» 
avec veheme^ doreur de «este t et nWiive 
point au )<>èr, sans vènûr. Gotmne ks aulttes 
s'en vont desteusner , je in'^n vay dormir : et 
au ^rtir de là-, aussjr gay quaâparavatft. Ja- 
voy tousioufs apprtns^ qfae le ^r^n ne s'es- 

tandoit qu-à la naissance de ia noict t mais 
amant cèls années passées ÊumlieremeBC , ec 
long-^émps>un seigneur ij^bn de tsette créance, 
Sercm dan- que le scrcin est ^us aspre et dangiereox sur 
***"".*/î!l!' l'inclination du soleil^ une heure ou deax 
«libation du -avant son coucher : lequel il esvite soigneuse** 
foiciU ment, et mcïsprise ^ehiy de la mua : il a caicié 
m'imprimer , non tant son discours, que son 
sentiment. Quoy , que le double mesme , ec 
l'ihqùiiition frappe nostre ima^nation, et nous 
chàm^e ? Ceulx -qui cèdent tobt À ooup a ces 
pentes , attirent rentière lume siu: ^tim. Et 
plains plusieurs .gentils-honunes ^ qui par la 
sottise de leurs médecins, se sont meis ea 
chartie tous jeunes et entiers, fncores vstil- 
droit il mieulx «oufirir un rheume , que de 
perdte pour jamais, par desaccoustumance , 
îe commerce de la vie cothmone, en actioA 
de ^i grand usi^e. Fasdieuse science , qui nous 
descrie les plus doiikes heures du jour. ^Estm* 
dons nostrç postession jusques tuxx derniers 
m^/éns, -Lfe plus souvent on sy durcit , en 
V-Qpiniastrant » «e^t corrîge-ron sa compterai : 
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comme kit CessLV le hmil^-aialy à force de H^rc^mai 
le mespriser et cocrompse. On se doîbc acion- Cc^ ^^ 
ner aux m^leures reigles, mais npn pas s y 
asservir. Si ce n*est à celles, s'il y en a quel- 
qu'une , ausquelles l'obligation ec servicude 
soyent utiles. 

Et les roys* et les philosophes fîentet^t , et les 
dames aussy : les vies publiques se doivent i 
la cérémonie : la mienne obscure et privée^ 
|ouic de coûte dispense naturelie : soldat et 
rascon , sont qualî^E aussy ' un peu subj€Ctes à 
l'indiscrétion, r arquoy , je diray cecy de cette 
action : qu'il est besoing de la renvoyer à 
certaines neucij^ pcescripces ec nocturi)^ , et 
s'y forcer par qo^unje, ,et aççpbjç^ctir^ ^çQmme 
j'ay faia. M^ #011 SASSubj^tir,, comme j2l^ 
faia en vieillissant, au soing de particulière 
commodké de lieu, et de siège pour ce ser- 
vice : et le «endce ea»peschant par loi^gueuir 
et 43aoUesse : t^ute^fois ai^x pli|s sales ooices, 
est-il pas aulcunement excusable, de requérir 
plus de soing et de netteté ? Naturû h<^no munr ^^' ^ 
dum tt eUgans animmljtst. De .toutes les acdons ' * 
naturelles , c'est ceHe que )e sou^ plus mal- 
volontiers m'escre interrompue. J'ay veu beau* 
coup de g^ns de gu^re , incommodes du des- 
rei^ement .de leur ventre : tandis que le mien, 
et moy, «ne «nous faillons jamais au poinct 6e 
nostre assignation : qui est au sault du lict, si 
quelque violai^te occupation ou maladie ne 
nous trouble. 3e 41e juge donc point, comme 
je disois, où ies malades se puissent mettre 
mieulx en seureté, qu'en se tenant coy, dans 
le-cr^ Jie vie où ils se sont edleivez et nouccis;. 

Ri 
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Le changement, quel qu'il soie, estonne et 

blesse. Allez croure que les chastaignes nuisenc 

te^hangc^^ un Perigouidin , ou à un Lucquois : et le 

mène quel "O^ » ^ 

^u*ii foie , Idict et le iiomaee aux gens de la montaigne. 
m miiûbie. Q^ ^^^ y^ ordonnant , une non seulement 

nouvelle , mais contraire forme de vie : mu- 
tation qu'un sain ne pourroit soufirir. Or- 
donnez de Teau à un jBreton de soixante ec 
dix ans : enfermez dans une esmve un homme 
de marine : deffendez le promeiner à un laquay 
basque. Ils les privent de mouvement^ et enfin 
d'air et de lumière. 



tfji viveft tanti est 



Cofimur â suet'u arùmum suspemàere rebtts , 
Chfn» Cal» Aique ut vivamus , vivere dtsinimus : 

^icg, i« Mos superesu reor^^ quibut et spirahilis air. 

Et litx ^ua repmMTf rediutar ipsë. grâvu. 

S'ils ne font aultrt bien^ ils font au moins cecy , 
qu'ils préparent de bonne heure les patients â la 
more, leur sapant peu à peu, et retranchant 
Fusage de la vie. 

Et sain et malade, je me suis volontiers 
laissé aller aux appétits qui me pressoyent. Je 
donne grande aucchorité à mes désirs et propen* 
•l^^^m^r- sions. Je n'ayme point à guarir le mal par le mal: 
rini que la je hay les remèdes qui imponunent plus que la 
^*/j^blç^ ^^ maladie. D'estre subject a la cholique, et sub- 
ject à m'abstenir du plaisir de manger des huî- 
tres , ce sont deux maulx pour un. Le mal 
nous pinse d'un coscé, la reigle de l'aultre. 
Puis qu'on est au hazard de se mescompter, 
hazarcfons-nous plustosc à la suitte du plaisir. 
Le monde faict au rebours, et^ne pense rien 
utile , qui ne soit pénible : la £ieihté luy esc 
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suspecte. Mon appétit en plusieurs choses» s'est 
assez heureusement accomodé par soy-mesme » 
et rangé à la santé de mon estomach. Uacri* 
monie et la pointe des saulces m'agréèrent es- 
tant jeune : mon estomach s'ennuyant depuis, 
le ffoust Ta incontinent suivy. Le vin nuit aux ,,^n »""*-> 

Y 1 » ^ I • L 1 Wc aux ma- 

malades : c est la première chose dequoy maïades. t 
bouche se desgouste» et d'un desgoust invin- 
cible. Quoy que je reçoive désagréablement, 
me nuit, et rien ne me nuit que je face avec 
faim, et allégresse : je n'ay jamais receu nui- 
sance d action qui m'eust esté bien plaisante. 
£t si ay fàict céder i mon plaisir, bien large- 
ment, toute conclusion medicinalle. Et me suis 
jeune , 

Quan clrcupUMfsans hue at^ue hoc téipt Cupid» CàtuL r 

Fulgcba.crocinasplauluiusiniunUa, ^^ ^^"^ 

preste aultant licentieusement et inconsidéré- 
ment , qu'aultre , au désir qui me tenoit saisi : 

Et militûvi non sine gloria : Mor^ llb» ^ 

plus toutesfois en continuatloa et en durée « 
qu'en saillie. 

SeM me pîm mtmini substmuUu vtfcjv * Ovid, amori 

Il y a du mal-heur certes , et du miracle , i 
confesser, en quelle fbiblesse d'ans, je me ren- 
contray premièrement en sa subjection. Ce feue 
bien rencontre : car ce fbut long-temps avant 
l'aage de choix et de cognoissance : il ne me 
souvient point de moy de si loing. Et peut-on 
marier ma fortune à celle de Quartilla , qui q^^"^^ * 
n'avoit point mémoire de son fillage. bors de a» 

R4 
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Mért.bb.iu ^^ ^^^ -^ 

Les médecins ploy eut Qrdînairemfent avec utilité, 
Fnvi.. 3*p . ^9^P reigles, à k violence dçs envies aspresj 
àzi smuJ^. qui surviennent aux malades. Ce gtand désir ne 
, se peut imaginer, si esnçançier et vicieux, que 

nature ne s y applique. Et puis, combien est- 
ce de contenter la fàntasie ? A mon opinion, 
cette oiece-U importe de toutj au moins, au 
delà de tout aultre. Les plus griefs j et ordi- 
naires maulx, sont ceulx qiie la fahtasie nous 
charge. Ce mot Espaignol me plaist à plusieurs 
visâgçs : Deficnda me Dios de mi. Je plains estant 
malade , dequoy je n*ay Quelque désir qui me 
donne ce contentement de Tassouvir : a peine 
m'en destoumeroît la médecine. Aultant en 
fay-|e sain ; je ne voy ^ueres plus qu'espérer 
et vouloir. C'est pitié if esrre àlhnguy et af- 
foibfy , Casques au soiih^ter. 

Ibrt^va^rî^c ^'^ ^^ médecine n'est pas si résolu, que 
«tirreioiuc. Hous sovons sans aucthorité , quoyque nous 
fàciôns. lï cliaAge Selon ùs climats , et selon 
ks lunes , selon Fernel et selon l'Eircale. "Si 
vostre médecin ne trouve bon , que vous dor- 
miez , que vous usiez de vin , ou de telle 
Viahde : ne Vous chkîUe : je vous eh trou- 
veray un aaftre qui ne sera |)as de son advis. 
La cfiNTersîtë des 'arguments et opinions mede- 
cinalles , embrasure toute sorte de formes. Je 
vy un misérable malade , crever et se pasmer 
d'altération , pour se guarir : et estre moqué 
depuh par un aulrfe médecin : condamnant ce 
conseil comme nuisible. Avoit-il pas biektm- 
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ployé sa peine ? il est inort freschetnehi de là 
pierre ) un homme de ce mestier^ doi s'estoit 
servy d'excte^me abstinence i combattre son 
mal : ses çompaigiioiis disent, qu'au rebours 
ce jeusne lavoïc asseiché, et luy avoit cuit le 
sable dans les roienôiis. Par appercèu qu'aux ,^?*'^^ ""^ 
blesseures^ et aux maladies^ le parler mesnieutseuresetna* 
et mç liuia^ aultant que le désordre qufe je^*****»» 
face. La voix me couste^ et me laste, car je 
Tay haulte et eâbrcée : si que y quand je iuis 
venu i entretenir 1 aureiUe des grands, d'affaires 
de peoids , je les ay meis souvent en soihg de 
modérer ma voix. 

Ce cfont'e merice de me divertû:. Que)iiti>Dtn 
en cenaine eschole grecque , pàrloit nault 
comme moy : le màisore de cérémonies luy . ^ 
manda qu'il ^arlast plus bas : ^*il m^tmaye^ dote prendra 
dict-iL ie ton auàuel il vtult me je varie. L'aul-*?'» .?«* ^ 
tre luy répliqua j qu ilprmt son ton des aurcuks 
de cclûy à qui ilparioit. C'esCoit bîeii dict > pout- 
veu qu'il s'entende : parlez selon ce que vous 
avez à faire à vostre auditeur. Car si c'e^t à 
dire , sufiise-vous qu'il vous oye : bà rei^ez- 
vous par luy : je ne trouvé pas que ce feert 
raison. Le ton et mouvement de la voix^ a 
quelque expression , et signification de mon 
sens, c'est à moy à te conduire, pour me 
représenter. Il y a voix pour instrunre, voix 
pour flatter ou pour tancer. Je veulx que ma 
voix non seulement aôrive i luy , mais à l'ad- 
vanture qu'elle le frappe et qu'elle le perce. 
Qicuid je mastine mon laquais d'un ton aigre Voix de di- 
et poienànt : il seroit bon qu'il vint à me dire : ^«" /o^s et 

* ^ . , I ^ I i_ . usages. 

mon maistre, parlez plus doulx, je vous oy 
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. Ç«^* ^ bien. Est quctdam vox ad auditum accomoiata. 

m. IX. f^n magmtudinc j sed proprietatc. La parole est 
moitié â celuy qui parle, moitié à celuy qui 
lescoute. Cettuy-cy se doibt préparer i la re- 

Stmiliciiae. ^^^^^ selon le bransle qu elle prend Comme 
entre ceulx qui jouent â la paulme , celuy qui 
soubstient, se desmarche et s'appreste, selon 
qu'il veoid remuer celuy qui luy jene le coup, 
et selon la forme du coup. 

L'expérience m'a encores appnns cecy, que 
nous nous perdons d'impatience : les maulx 
ont leur vie et leurs bornes, leurs maladies 
et leur santé : la constitution des malaciies, 
est formée au patron de la constitution des 
animaulx. Elles ont leur fonune limitée dès 
leur naissance , et leurs jours. Qui essaye de 
les abréger impérieusement par force, au tra- 
vers de leur course, il les allonge et roultî- 
Îlie : et les harcelle , au lieu de les appaiser. 
e suis de J'avis de Crantor , qu'il ne faut 
Swc emiurn '^X obstinément s'opposer aux maulx , et 1 
l'estourdy : ny leur succomber de mollesse: 
mais qu'il leur faut céder naturellement, selon 
L« mala- leur Condition et la nostre. On doibt donner 
co"r^« icuff P^^^^g® ^^^ maladies : et je trouve qu'elles 
bornct. arrestent moins chez moy, qui les laisse faite. 
Et en ay perdu de celles qu'on estime plus" 
opiniastres et tenaces, de leur propre décadence: 
sans aide et sans art, et contre ses reigles. 
Laissons faire un peu à nature : elle entend 
mieulx ses affaires que nous. Mais un tel en 
mourut : si ferez-vous : sinon de ce mal U| 
d'un aultre. Et combien n'ont pas laissé d'en 
mourir , ayant trois médecins à leur col? 
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Lt'exemple est un miroucr vague , universel et Mcdcdnet 
à tout sens. Si c'est une médecine voluptueuse, ^^l^, *** 
acceptez -la : c'est tousiours aultant de bien 

Î resent. Je ne m'arresteray ny au nom , ny 
la couleur , si elle est délicieuse , et ap- 
pétissante : le plaisir est des principales espèces 
du prouffit. J*ay laissé envieiUir et mourir en 
moy , de mon naturelle, des rheumes, defluxions 
goutteuses , relaxations , battements de cœur, 
micraines, et aultres accidents que j'ay perdus, 
quand je m'estoy à demy formé à les nourrir. 
On les conjure mieulx par courtoisie , que par 
traverie : il feut souffrir doulcement les loys 
de nostre condition : nous sommes pour vieil- 
lir, pour affoiblir, pour estre malades, en des- 
pit ae toute médecine. C'est la première leçon ^"^^^^1, 
que les Mexicains font à leurs enfants, quand çon desM*- 
au partir du ventre des mères , ils les vont ««^*»m. 
saliiant ainsy : enfant y tu es venu au monde pour 
endurer i endure^ souffre ^ et tay-toy. C'est in- 
justice de se douloir qu'il soit advenu à quel- 
qu'un , ce qui peut advenir à chascun. Indi- Stn. Zpisu 
gnare si quid in te inique propriè constitutum est. ^'' 

Voyez un vieillard, qui demande à Dieu^'^|{^j^ 
qu'il luy maintienne sa santé entière et vigou-pieaunesan- 
reuse j c'est i dire qu'il le remette en jeunesse : '^.*°j*^^* * 

StuUi quid hétc frustra vctis puerilibus optas f Ovid. Trtstm 

lib. ). 

n'est-ce pas folie ? sa condition ne le porte 
pas. La goutte j la gravelle , l'indigestion , sont 
symptômes des longes années ; comme des 
longs voyages , la chaleur , les pluyes , et les 
vents. Platon ne croid pas qu'iEsculape se meist 
en peisne , de pourvou: par regismes , à faire 
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durée la vîe » en un cotps gascé et imbedik i 
inunie i son ptys » îauole à sa Tactcioo , et 
à ptodaire des enfans saîns et robuseei : et 
ne trouve pas ce soing convenable â la |ti»* 
Dce et pruoence divine , oui doibt coodiiite 
toutes choses à l'utilité. Mon bon homme » 
c*est faia : on ne vous sçaufoit redresser: 
on vous pUstcera pour le plus i ec escanoon- 
nera un peu » et allongeca^^^on de qndqoe 
heure voscre oûsete. 

Non secus înstântem atflaa fuîart ruhutm » 
Corn OmlL Divertis ^omrà mt'mtr ûkuiku , ^ 

j^^ • ^««^ Donu certë. Jus otmi comfâ§t soUtm^ 

ne^m"^ U fàttC appœndfe i souffiôr ce ^*on ne vcu 

db^Z2u^ esviter. Noscre vie est conoposée » comme iW- 

'^""^ itionie du monde , de choses contraires » aussf 

•de divers tons^douk ec aspies, aigos ec fktSp 

mois et ffAveê ^ le fnuùcifin qai n'en ayme* 

loit ^e les uns j que vouldtoic*îl diee i U 

£ittc <]u il s'^n sçache servk ^en commun 4 ^ 

les mesler. £c noiis.aiissi les biens et ks manlK» 

tqoi sonc consufaiscianoîek à nostie vie. Noaœ 

escr^ ne peut tubsister sans oe tneslaoçe ^ ec 

y esc i'ttne faande non moins noc eas a n c ^pie 

Folie 4e ^'^'^i^'^» D'-essayec i regimber contre ia seces- 

CMphon. site naturelle , c'est représenter la folie de Ct&- 

siphon y qui entreprenoît de faire a coups de 

pieds afiec ssl anale, it eonsuke peu ides é»'* 

xottons «pie îe sens : car ots cens iqr sont 

ad«anta^ ; qmtnd ils Ymis t£^ 

miséricorde. Us /fous goujanandenc les -aniettes 

de leurs poGçnostii:)«es : et tne aucpscnanc a«l^ 

' trefbis affaàbly du mal j ssùmt is^urimmomeat 
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mité ^ leun ^logmes , te isoâgne ruu^ 
tait : me menatsanc tantosc ûq grandes (&u> 
kurs , tttHoc 4e mort prochaine : }e n'en es- 
fms abdcttt , ny deslogé de ma place, mtk feu 
esiois 'heurté «t ponlsé : si mon pgoment ti'en 
09Coit nf changé » ny tfoi&lé : au moins îi 
en ^loit empesché. C'est toosîours agitation 
et «màM* 

Or )e «sraiote mon knaranadon le plus dool-* 
cernent -qœ je fms : et k -desduKgeroy si je 
potn^-, ^ tonte peine et contestation, S 
la iîittt ^eooorir j «et '41atter , et^ipper qui peut. 
Mon ^rit est propre i cetomce. U n'a point 
fiuilce <l apparences par tout. S'fl persoadoit » 
tomme il piesche , il me aecourroit heureu- 
sement. Vous en plaist-il un exemple? Il dict » 
que <:'-est pour mon mieulz , que J'ay la gra« 
velle. X^e les bostimens de mon a^ , ont 
nansidlement â soi^r quelque igouttiere. U 
est temps qu'ils commencent i, je lascher et 
Aesmennr : c'est -une commune nécessité : tt 
n'eust-on pas fait pour moy un noovisau mi^ 
racle. Je paye par-là , le loyer deu à la vieil- 
lesse : et ne sçauroy en avoir meilleur compte. 
Que k compaignie me doibt consoler , -estant 
tombé en Facddeot le plus «ordinaîre des 
hommes de mon lempsé j'en veoyjpat tout 
tfdffifgez de mesme nature de -mal. Et m'en (^f^^uçor^ 
est k /Société honiK>faUe > d'aùltant qu'il se dînaire aux 
prend »his volontiefs aux grands : son «^$Mce2i^^!^^2i^ 
n de la noblesse et ^ k dignité. ^Que des grandi, 
honsnes qui en sont £»ppés » il en «t peu 
de quittes â meilleur raison : et si , il leur 
Mttste'kpeîoe d'an âscheux veginie^ et -k 
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prinse ennuyeuse » et quotidienne , des droguel 

medecinalles : là où je le dois purement i nu 

BoUilIonij^j^ç fortune. Car quelques boiiilloiis com- 

dcrini;tuni , ll^•• it_ jm 

& leur vertu, muns de 1 eruigium , et herbe du lurc, que 
deux ou trois fois j ay avalez , en faveur des 
dames , qui plus gracieusement que mon nul 
n*est aigre » m'en of&oyent la moitié du leur; 
mont semblé esgalement Êiciles à prendre, et 
inutiles en opération. Ils pnt à payer mille 
vœux i iEsculape , et aultant d escus à leur 
médecin , de la proâusion de sable aysée et 
abondante , que je reçoy souvent par le béné- 
fice de nature. La décence mesme de nu con- 
tenance en compaignie , n'en est pas cioa-' 
blée : et porte mon eau dix heures , et auss/ 
long- temps qu'un sain. La crainte de ce nul , 
dict-il y t effrayoit autrefois , quand il t'escoît 
incogneu : les cris et le desespoir de ceulx qui 
l'aigrissent par leur impatience , t'en engen- 
droyent l'horreur. C'est un mal qui te bac les 
membres , par lesquels tu as le plus Êûlly : ta 
es homme de conscience : 

OvtEpist^Sê Q*^ v>^ indigné pentû , iolenda wnh* 

Reguarde ce chastiment : il est bien douU aa 
prix d'aultrès » et d'une faveur paternelle. Re-' 
guarde sa tardifveté : il n'incommode et oc-> 
cupe y que la saison de ta vie , qui ainsy comme 
ainsy , est mes - huy perdue et stérile , ayant 
£dct place à la licence et aux plaisirs de ta 
jeunesse , comme par composition. La crainte 
et la pitié que le j>euple a de ce mal » te sert 
de matière de gloire : qualité , de laquelle si 
tu as le jugement purgé > et en as guary ton 
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<liscours y tes amys pourtant en recognoissent 
encores auelques teinctures en ta complexion. 
Il y a plaisir à oiiyr dire dé soy : voiià bien SymptonM 
de la force : voilà bien de la patience. On te "c« ^^^^ ^"' 



vcoid suer d'ahan , pasiir , roueir , trembler , !«"'*• 
"vomir jusques au sang , souffru: des contrac- 
tions et convulsions estranges > desgoucer par 
fois de grosses larmes des yeulx , rendre les 
urines espesses^ noires et effroyables , ou les 
avoir arrestées par quelque pierre espineuse 
et hérissée , qui te poinct et escorche cruelle* 
ment le col de Ja verge , entretenant cepen- 
dant les assistans d'une contenance com- 
mune , boulonnant à pauses avec tes gens , 
tenant ta partie en un discours tendu : excu- 
sant de parole ta douleur » et rebattant de 
ta souffrance. Te souvient -il de cei gens du 
temps passé , qui recherchoyent \qs maulx avec 
si grand faim , pour tenir leur venu en haleine , 
et en exercice ? mets le cas que nature te 
pone , et poulse à cette glorieuse eschole , 
en laquelle tu ne feusse jamais entré de ton 
gré. Si tu me dy , que c'est un mal dangie- 
reux et mortel : quels aultres ne le sont ? car 
c'est une pipperie medecinalle , d en excepter 
aulcuns, qu'ils disent n'aller point de droict- 
fil à la mort : qu'importe, s'ils y vont par Maladiet 
accident , ou s'ils glissent ou gauchissent ayse- u morc.^^* ^ 
ment vers la voye qui nous y meine ? Mais 
tu ne meurs pas de ce que tu es malade : tu 
meurs de ce que tu es viva«\t. La mort te 
tuë bien , sans le secours de la Aialadie. Et à , Maladîci 
aulcuns , les maladies ont esloisne la mort : medecinalfli. 
qui ont plus vescu ^ de ce qu'il letir sembloit 
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s'en aller moutanc Joinçt ^'il esc » comme 
des playes , aussi des maladies i^iede^cinales et 
Cboltqoe salutaîies. L^ cholique esc souvent ttqn moins 
V!^^yt^ vivace xjue vous. Il se veoid ^ hommes , aus- 
u moK. quels elle a conônqé depuis leur enlànce jus- 
ques i leur extresme vieiHesse > ec s^ ne loy 
eussent faUly de compaienie , elle estoit pour 
les assister plus 4>ukre. Vous la tuez plus sou- 
vent qu elle i\e vous tuë. Et quand elle te 
presentecoit Timase de la mort voôsine 9 se- 
coir-ce pas un bon office i qn homme de 
<éi fuge Àe le ramQÎner aux cogitations de sa 
4in ? £c qui pis est » tu n'as plus pourqaoj 

{;uarir : ainsy comme ainsy , au premier jour 
a commune nécessité 't'appelle. Considère com« 
bien artificiellement et doulcement elle te des- 
gouste de la vie , et desprend du monde : non 
te forçant d'une subjeccion tyrat^iique , comme 
lant d'aultres mauuc que tu veoy aux vieil- 
lards ) qui les tiennent continuellement entra- 
vez , ec sans -relasche de feiblesse ec de dou- 
leurs : mais 'par advenissements » et instruc- 
tions reprinses à intervalles , entremeslant des 
longues pauses de repos ^ comme pour te don- 
ner moyen de méditer ec repeter sa leçon i 
ton aise. Pour te donner moyen de juger sai- 
nement y et prendre party en homme de 
cctur , elle te présente 1 esi^t de ta condidon 
entière , et en , bien et ep m^l ^ et en mesme 
iour , ime vie très * allègre -t^ntost , tancost 
insupportable. Si tu n'accoles la mort , au 
moins tu 'luy toudies en paulme une fois le 
mois. Par où tu as de plus à espérer , qu'elle 
t'attrapera un jour sans iuenasse. £c .^'estant 

si 
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si souvent conduict jusqu'au port , te fiant 
d'estre encores aux termes accoustumez , on 
t'aura toy et ta fiance , passé Teau un matin , 
inopinément. On n a point à le plaindre des 
maladies , qui partagent loyalement le temps 
avec la santé. Je suis obligé à la fortune > 
de quoy elle m'assault si souvent de mesme 
sorte d'armes : elle m'y fiiçonne , et m'y dresse 
par usage , m'y durcit et habitue : je sçay à 
peu près mes - huy , à quoy j'en doibs estre 

3uitte. A faute de mémoire naturelle, j'en forge 
e papier. Et comme quelque nouveau symp- Mcmolrt 

^ * • \ ? • 1» • j» > naturelle 

tome survient a mon mal , je 1 escris : d ou suppléée pat 
il advient . qp'à cette heure , estant quasy passé 'f ^* **** i*** 
par toute sorte d exemple : si quelque eston- 
nement me menasse : feiiilletant ces petits bre- 
vets descousus , comme des feuilles oybillines y 
je ne faulx plus de trouver où me consoler y 
de quelque prognostique fevorable , en mon 
expérience passée. Me sert aussy l'accoustu* 
mance à mieulx espérer pour l'advenir. Car la 
conduicte de ce vuidange ayant continué si 
long- temps, il est à croire, que nature ne 
changera point ce train , et n'en adviendra 
aultre pire accident , que celuy que je senSé 
En oultre , la condition de cette maladie n'est- 
point mal advenante à ma complexion prompte 
et soubdaine. Quand elle m'assault mollement ^ 
elle me fiict peur , car c'est pour long-temps : 
mais naturellement , elle a des excez vigou- 
reux et guaillards. Elle me secoue d oultrance , 
pour un jour ou deux. Mes reins ont duré un 
aa^e sans altération : il y en a tantost un *" 
aultre , qu'ils ont changé d'estat. Les maulx Les mauU 
Tome ir. S 
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«Dt lenrt pe- ofK leuT pcnode comme lés biens : â Tad-» 
'^^^'^^ vanture est cet accident à sa fin. L'aage affbî- 
* blit la chaletir de mon estomach ^ sa digestioa 
en estant moins parfaite , il renvoyé cette ma- 
tière crue à mes reins. Pourquoy ne .pourra 
estre i certaine* révolution , afibiblie pareil- 
lement la chaleur de mes reins , si <]ti'ils ne 
puissent plus pétrifier mon flegme , et na« 
ture s'acheminer à prendre quelque atiloe 
voye de purgation ? les ans m ont évidem* 
ment faict tarir aulcuns rheumes ^ pourquoy 
non ces excréments , qui fbumisseht de ma* 
Santé plus ricre à la gravelle ? Mais est-il rien doulx , aa 
diul""pl^èi pri^t de cette soubdaine mutation; a uand d*mie 
U maladie, douleut extresme , je viens par le vuidange 
de ma pierre, à recouvrer comme d'un esclair , 
la belle lumière de la santé , si libre , et si 
pleine : comme il advient en nos soubdaînes 
. et plus aspres choliques ? Y a-il rien en cette 
douleur soufferte , qu on puisse contrepoiser 
au plaisir d'un si prompt amendement ? De 
combien la santé me semble plus belle après 
la maladie , si voisine et si conriguë , que Je 
les puis recognoistre en présence Ttme de 1 auJ- 
tre , en leur plus hault appareil : où elles se 
mettent à lenvy , comme pour se faite teste 
et contrecarre ! Tout ainsy que les Stoïciens 

vices intro- j. i • •! ^ • 

dmcis pour disent , que les vices sont unlement intro- 
donner prix duicts , poùt donner prix et faire espanle A 
la vertu : nous pouvons dire , avec 'meiUeure 
raison , et conjecture moins hardie , que na- 
ture nous a preste la douleur , poi^ Thon* 
neur et service de la volupté et indolence. 
Lors que Socrates » après qu'on l'eust deschargé 
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^ ses fers , sentit la friandise de cette déman- 
geaison , qye leur poisanteur avoit causée en 
s^s jambes ; il se resiouit , à considérer l'es* 
croicte alliance de la douleur à la volupté : AlHaneedi 
comme elles sont associées dune liaison ne-^^^^p^^ 
cessaire : si qu'à tour , elles se suivent et 
entr engendrent : et s*escrioit au bon Esope , 
qu'il deust avoir ptins , de cette considération^ 
im corps propre a une belle fable. Le pis que ^^^jfjf.* 
je voye aux aultres maladies , c'est qu'elles ne \c% en leuf 
«ont pas si griefves en leur effet , comme elles V^^ v*^"**** 
sont en leur yssuë. Un est un an a se ravoir , 
tousiours plein de foiblesse pt de crainte. Il 
y a tant de hazard et tant de degrez y k sq 
reconduire à saulveté , que ce n'est jamais 
iâict. Avant qu'on vous aye defïublé d'un cou- 
vrechef j et puis d'une calotte , avant qu'on 
vous aye rendu l'usage de l'air , et du vin , 
et de vostre femme , et des melons , c'est 
grand cas si vous n'estes reicheu en quelque 
nouvelle misère. Cette -cy a ce privilège » 
qu'elle s'empone tout net« La où les aulcres 
laissent tousiours quelque impression , et alté- 
ration j qui rend le corps susceptible de nou-^ 
veau mal » et se prestent la mam les uns aux 
aultres. Celles-là sont excusables , qui se con- 
tentent de leur possession sur nous , sans l'es- 
tendre , et sans introduire leur séquelle : mais 
courtoises et gracieuses sont celles , de qui 
le passage nous apporte quelque utile conse- 

3uence. Depuis ma cholique , je me trouve Chollqu* 
eschargé d'aultres accidents : plus ce me sem- ^ ^^^^ f* 
ble que Je n'èstoy auparavant , et n'ay point voràlics. 
. eu de âeovre depuis. J'argumente , que les vo* 
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îriissements extresmes ec fréquent^ que je souf- 
fre , me p'îrgent : et d aultre costé , mes de- 
goustemeiics , et les jeusnes estranges que je 
passe , digccent mes humeurs peccantes : et 
nature vuiac en ces pierres ^ ce quelle a 
de suptrdu ec de nuisible. Qu'on ne me die 
point , que c'est une médecine trop cher ven- 
due. Car quoy de tant puants breuvages , cau- 
tères , incisions , suées , setons , diètes , et tant 
Je formes de guarir , qui nous apportent sou- 
vent la mort, poar ne pouvoir soubstcnir leur 
vioknce et importunitc ? Par ainsy , quand 
je suis atteint , je le prends d médecine : quand 
je slÛs exempt ^ je le prends à constante et 
entière délivrance. 

\ oici encore une faveur de mon mal, par- 
ticuTurc. C'est qu'à peu près il faict son jeu 
à parc , et me laisse faire le mien ; où il ne 
tient qu'à faute de couraige : en sa plus grande 
esmotion , je Tay tenu dix heures à cheval : 
souffrez seulement , vous n'avez qu'à faire d'aul- 
tre régime : Joiiez , disnez , courez , faiaes 
cccy , et faictes encores cela , si vous pou- 
vez : vostre desbauche y servira plus , qu elle 
n'y nuira. Dictes - en aultant à un verolé , 
à un goutceux , à un hernieux. Les aulores 
maladies ont des obligations plus universelles, 

fehenncnt bien aultrement nos actions, trou- 
Lnt tout nostre ordre , et engagent à leur 
considération , tout Testât de la vie. Cette-cy 
ne faict que pincer la peau : ellle vous laisse 
Tentendement , et la volonté en vostre dispo- 
sition j et la langue , et les pieds , et les 
mains. Elle vous esveille plustost qu*elle ne 
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vous assoupit. L'ame est fiappée c!e 1 ardeur ^'^"^ «*««* 
d'une fiebvre , et atterrée d'une epilcpsle , et .^uée^j^^^ 
disloquée par une aspre micrainne ^ et enlin i'^"<^ «^om- 
cstonnee par toutes les maladies qui blessent ircsmaUdie*. 
la masse , et les plus nobles parties- Ici , on ne 
l'attaque point. S'il luy va mal , a s:\ coulpe i 
elle se trahie elle-mesme , s'abandonne et se 
desmonte. Il n'y a que les fols qui se laissent 
persuader que ce corps dur et massif, qui se 
cuit en nos rognons , se puisse dis-^ouldre par 
breuvages. Parquoy depuis qu'il est esbranfé , 
il n'est que de luy donner passage , aussy-bien 
le prendra-il. 

Je remarque encores cette particulière com- 
modiré , que c'est un mal auquel nons avons 
peu à deviner. Nous sommes dispensez du 
trouble auquel les aultres maulx nous jettent 
par rincertitude de leurs ' causes , conditions 
et progrez : tiouble infiniment pénible. Nous 
n'avons que faire de consultations et interpré- 
tations doctorales : les <:ens nous monstrenc 
que c'est, et où c'est. Par tels arguments et 
iorts et foibles , comme Cicero le mal de sa 
vieillesse , j'essaye d'endormir et amuser mon 
imagination , et graisser ses playes. Si elles 
s'empirent demain , demain nous y pourvoi- 
rons d'aultres eschappatoires. Qu'il soit vray. 
Voicy depuis de nouveau , que les plus legiers 
mouvements espreignent le pvr sang de mes 
reins. Quoy pour cela ? je ne laisse de me 
mouvoir comme devant , et picquer après mes 
chiens d'une juvenille- ardeur et insolente. Et 
trouve que j'ay grand raison d'un si important 
accident-, qui ne me couste qu'une sourda 

Si 
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poisanceur y et altération en cette partie. C*est 
quelque grosse pierre , qui foule et consomme 
la substance de mes roignons , et ma vie que 
je vuide peu à peu : non sans quelque natu* 
relle doufceur , comme un excrément désor- 
mais superflu et empeschant. Or sens* je quei^ 
que chose qui'crousle : ne vous attendez pas 
que j*aille m'amusant à recognoistre mon pouls 
et mes urines , pour y prendre quelque pre* 
voyance ennuyeuse. Je seray assez à temps à 
sentir le mal y sans Tallonger par le mai de 
Urînei în- \^ pçut* Qui Craint de souitrir , il souffre desia 
doubcciues de ce qu il craint. Joinct que la dubitanon et 
pour la prc- ignorance de ceulx qui se meslent d'expliquer 

Yoyaoce des ,^ , * . *^ ^ 

mauU* ks ressorts de natiure , et ses internes progrez : 
et tant de &uk prognostiques de leur art » 
nous doibt Hiire cognoistre qu'il a ses moyens 
infinimens incogneus« Il y a grande incerti- 
tude , variété et obscurité , en ce qu'elle nous 
promet ou menasse. Sauf la vieillesse , qui esc 
un signe indubitable de Tapproche de la mort; 
dé tous les aultres accidents , je voy peu de 
signes de ladvenir , surquoy nous ayons i 
fonder nostre devination. Je ne me juge que 
par vray sentiment , non par discours : a quoy 
faire } puisque je n'y veulx apponer que Vat- 
tente et la patience. Voulez-vous sçavoir com- 
bien je guaigne à cela ? Reguardez ceulx qui 
font aultrement » et qui despendent de tant de 
diverses persuasions et conseils : combien sou- 
vent rimagination les presse sans le corps. 
J'ay maintes fois prin^ plaisir estant en seu* 
reté , et délivré de ces accidents dangiereux ,, 
de les communiquer aux médecins f comme 
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judssants lors en moy : je sou&oy Tarrest de 
leurs horribles conclusions , bien à mon ayse y 
et en demeuroy de tant plus obligé à Dieu de 
sa grâce » et mieulx instruict de la vanité de 
cet art. 

Il n'est tien qu'on dœbve tant recommander vigilance- 
à la jeunesse , que l'activité et la vigilance, ce activité re- 
Nostre vie n'est que mouvement. Je m'esoransle HT icuncMc? 
di&cilement, et suis tardif par tout, à melei* 
ver , a me couclier , et à mes repas. C'est ma- 
tin pour moy que sept heures : et ou je gou- 
verne , je ne cosne , ay avant onze. , ny ne 
souppe qu'après six heures. J'ay aultrefois at- 
tribué la cause èi^ fîebvites et maladies où je 
suis <ombé » â la poisanteur çt assoupissement 
que le long sommeil m'avoit apporté. Et me Somnieir • 
suis tousiottts repenty de me rendormir le ma- {°°8 p«» »*• 
tin. Platon veult plus de mal à l'excez du 
dormir , qu'à l'excez de boire. J'ayme à coucher 
dur et seul , veoire sans femme , à la royale , 
un peu bien couvert. On ne bassine jamais mon 
lia : mais depuis la vieillesse , on me donne 
quand |'en ay besoing , des draps à eschauffer 
les piêos et Testomac. On trouvoit â redire 
au grand Scipion , d'estte dormart, non à mon Sctptotr » 
advis pour aultre raison , sinon qu'il faschoit ^'^^^ **^ 
aux hommes, qu'en luy seul il n'y eust aulcune 
chose à redire. Si j'ay quelque curiosité en 
mon traictement , c'est plurots au coucher qu'à 
aultre chose : mais je cède et m'accommode 
en gênerai , aultant que tout aultre , à la né- 
cessité. Le dormir a occupé une grande partie 
de ma vie : et le continue encores en cet aage y 
huit ou neuf heures d'une haleine. Je me re.- 

S4 
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cire avec utilité de cette propension paresseuse,^ 
et en vaulx évidemment mieulx« Je sens un peu 
le coup de la mutation , mais c'est faict en trois 
|ours. Et n'en voy gueres qui vive à moins 
quand il est besoing : et qui s'exerce plus cons- 
tamment 9 ny à qui les corvées poisent moins. 
Mon corps est capable d'une agitation ferme , 
mais non pas véhémente et soubdaine.vTe fois 
mes - huy les exercices violents , et qui me 
meinent à la sueur : mes membres se lassent y 
avant qu'ils s'eschaufFent. Je me tiens debout 
tout le long d'un jour, et ne in'ennuye point 
à me promeiner : mais sur le pavé ^ depuis 
mon premier aage , je n'ay aimé d'aller qu'à 
cheval. A pied -je me crotte jusques aux fesses, 
et les petites gens sont subjects par ces riies à 
estre choquez et coudoyez a faute d'apparence. 
Et ay aymé à me reposer j soit couché , soit 
assis , les jambes aultant ou plus haultes que 
le siège. 
Occiipaiïoft II n'est occupation plaisante comme la mi- 
^luanic et l'^aite : occupation , et noble en exécution ( car 
poblc la plus forte^ généreuse et superbe de toutes les 
vertus , est la vaillance) et noble en sa cause. Il 
n'est point d'utilité, ny plus juste ny plus uni- 
verselle^ que la protection du repos et grandeur 
de son pays. La compaignie de tant d'hommes 
vous plaist , nobles , jeunes , actifs , la veue 
ordinaire de tant de spectacles tragiques , la 
liberté de cette conversation sans art^ et une 
façon de vie, masle et sans cérémonie : la v^ 
w : ..- ^i^té de mille actions diverses. Cette courai- 

Muii^ue , • i i 

pucrrierc. geuse harmonie de la musique gucrnere qui 
vous entretient^ et eschaufiè et hs aureiUes^ e( 



DE Montaigne, ZrV.///* i8i 

Tame : l'honneur de cet exercice : son aspreté 
mesme et sa difficulté, que Platon estime si 
peu , qu'en sa republique il en faict part aux 
femmes et aux enfants. Vous vous conviez aux 
rooUes et hazards particuliers ., selon que vous 
jugez de leur esclat, et de leur importance, 
soldat volontaire et voyez quand la vie mesme 
y est excusablement employée. 

Virg» JEiuld» 
■ pulchrumqtte mori succurrit in éumis. Uk» t. 

De craindre les hazards communs , qui reguar- Hazard» 

1 . , j > - . ^.,A communs ne 

dent une si grande presse , de n oser ce que ^^^ ç,j^„ 
tant de sones d âmes osent , et tout un peu- que «J"^<jo^- 
pie , c'est à faire à un cœur mol et bas oultre \^^^^^ 
mesure. La compaignie assure jusques aux en- 
fants. Si d aultres vous surpassent en science : 
en grâce , en force , en fortune , vous avez 
6qs causes tierces , à qui vous en prendre : 
mais de leur céder en fermeté d'ame, vous 
n'avez à vous en prendre qu'à vous. La mort Mort plat 

* I I • *UI glorieuse au 

est plus abjecte, plus languissante et peniDie combatqu'cn 
dans un lict , qu'en un combat : les ôebvres «a u«. 
et les catharres, aultant douloureux et mor- 
tels, qu'une harquebouzade. Qui seroit faict 
4 porter valeureusement les accidents de la 
vie comrnune , n'auroit point à grossir son 
couraige, pour se rendre gendarme. Fivercj Sai.Epist. 
mi LucUi, militare est. 

D ne me souvient point de m'estre jamais 
veu galleux. La gratterie neantmoins est des y^^^^^^^^^^ 
gratifications de nature les plus doulces , et HouIccs gra- 
aultant à main : mais elle a la pénitence trop Hl^'^"^ ^* 
împortunement voisine. Je l'exerce plus aux 
aureilles , que j'ay au dedans pruantes par se* 
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cousses. le suis nay enciec de tous les sens^ 
quasy i la perfection. Mon estomack est comi- 
modement bon, comtne est ma ceste : et Ip 
plus souvent àe maintiennent au travers de mes 
nebvres» et aussy mon haleine. J'ay oultre- 
passé Taage auquel des nations > non sans oc- 
casion j avovent prescript une si juste fin i la 
vie » qu'elles ne permettoyent point qu*oa 
Texcedast. Si ay-je encores des remises» quoy 
qu'inconstantes et courtes, si nettes» qu'il y a 
peu à dire de k santé et indolence de mar jeu- 
nesse. Je ne parlQ pas de la vigueur et allé- 
gresse : ce n'est pas raison qu'elks me suivenc 
Hors de leurs limites : 

jj. ••! Non hoc amplius est limites ^ ûmt ûquM 

Qd. 10. CmUstis f patiens Usas. 

Mon visage et mes yeulx me descouvrent in- 
continent. Tous mes changements commen- 
cent par là , et un peu plus aigres qu'ils ne sont 
en enPect. Je fày souvent pitié a mes amys » 
avant que j'en sente la cause. Mon miroiier ne 
m'estonne pas : car en la jeunesse mesme, il 
m'est advenu plus d'une fois, de chausser ainsy 
un teinct et un pon trouble, et de maulvais 
prognostiqne , sans grand accident : en manière 
que les médecins qui ne trouvoyent au dedans 
cause qui respondist à cette altération excerne > 
l'attribuoyent à l'esprit et à quelque passion se- 
crette, qui me rongeast au dedans. Ils se trom- 
poyent. Si le corps se gouvernoit aultant selon 
moy , que fàict Vame , nous marcherions un 

{>eu plus à nostre ayse. Je l'avoy lors , non seu- 
emenc exempte de trouble y mais encore pleiot 
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de satisfaction et de feste , comme elle est le 
plus ordinairement, moitié de sa compbxion , 
moitié de son dessein. 

^ Hec wiattt ërnu émet comâgia mauis» S}^^' TtUu 

Je tiens cjne ceae sienne temperanire a releivé 
maintesfbis le corps de ses cmutes : il est sou- 
vent abatxtt , que si «Ue n*est enjoiiée , elle est 
au moins en estât ttaioquilie tt reposé. J'eus la 
6ebvre cjuarte» quatre ou cinq mois > qui mV 
voit tout desvisagé : Fesprit alla tousiours non 
paisiblement y mais pUt^rânment. Si la douleur 
est hors de nK>y, raroiblissement et la langueur 
ne m'attristent gueces. Je veoy ^bsieun ^Êiil- ^J^^^^'X^ 
lances corporelles y qui font horreur seulement i icspeure^oul 
nommer y que je craindroy moins que mille ^^- 
passions et agitations d'esprit que je veoy en 
usage. Je prends party de ne plus courte y c'est 
assez que je me traisne, ny ne me plains de 
la décadence naturelle qui me tient : 

QuU mmidum guttttr miratitr in Alpibus ? J«^' Sût. IQ» 

Non plus que je ne regrette» que ma durée ne 

soit aussy longue et ennete que celle d'unchesne» 

Je n'ay pomt à me plaincve le cours de mon ^ 

imagination : j'ay eu peu de pensées en ma vie , - 

qui m'ayent seulement interrompu le cours de 

mon sommeil , si elles n'ont esté du désir qui 

m'esveillast sans m'affliger. Je songe peu sou* 

vent; et lors é^est des choses fantastiques et 

des chimères , produictes communément de pen- ^ 

sées plaisances , plustost ridicules que tristes : loyauix in- 

et tiens qu'il est vray que les sonecs sont loyaulx ^crp^"" <l« 

mterpretes de nos mcunattons y mais il y a de ctoo$. 

l'an a les assortir et entendre. 
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Re» » qu^ in vitM usurpant homines f cogitant y curam » 

vidtnt , 

g^ ^ n' Qu^qu€ aiunt vigilantes » agitantqne , ea si cui in sonutt^ 

. ■ . * acctauntf 

M. u cap. XX. ^,y^ ^^^ ^^^ 

• 

Platon dict davantage, que c'est l'office de la 
prudence, d en tirer des instructions devinatrices 
pour i advenir. Je ne veoid rien en cela, sinon 
Its merveilleuses expériences que Socrates, Xeno- 
phon, Aristote en recitent, personnages d'auc- 
thorité irréprochable. Les histoires disent, que 
Atlantes ne les Atlantes ne soneent jamais : qu'ils ne mangent 

songent ja- . . ^ . ' ^* „ ,. '^ 

mais. aussy rien qui aye prins mort. Ce que j adjouste , 

d'aultant que cest à l'advanture l'occasion pour- 

Songes , ^"^y ^'^ "^ sdngent point. Car Pythagoras or- 

pleins d'agi' donnoit Certaine préparation de nourriture, pour 

cations. /**i' \ t • 

raire les songes a propos. Les miens sont ten- 
dres, et ne m'apportent aulcune agitation de 
corps, ny expression de voix. J'ay veu plu- 
sieurs de mon temps en estre merveilleusement 
agitez. Theon le philosophe se promeinoit en 
songeant : et le valet de Pericles sur les milles 
mesme et faiste de la maison. 

Je ne choisis gueres à table ; et me ptends 
à la première chose et plus voisine : et si me 
remue mal volontiers d'un goust à^ un aultre* 
Serricesei^La presse des plats et des services, me des- 
S«"/m«H- pl^^sf aultant qu'aultre presse : je me contente 
Kz. aysement de peu de mets , et hay l'opinion de 

Favorinus, qu'en un festin, il faut qu'on vous 
desrobbe la viande où vous prenez appétit , 
et qu'on vous en substitue tousiours une nou- 
velle : et que c'est un misérable soupper, si 
on n'a saoulé les assistans de crouppions de 
divers oyseaux , et que le seul bequefigue me- 
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rite quon le mange entier. J'use familietement 

de viandes salées : si aymay-ie mieulx le pain sans Pain mm kI. 

sel. Et mon boulanger chez moy, nen sert 

pas d'aultre pour ma table , contre Tusage du 

pi/s. On a eu en mon enfance principalement 

à corriger le refus que je faisoy des choses 

que communément on aime le mieuk en cet 

aage j sucres , confitures , pièces de four. Mon 

fouverneur combattit cette haine de viandes 
elicates, comme une espèce de délicatesse. 
Aussy n est-elle aultre chose que difficulté de 
goust, où qu'il s'applique. Qui oste â un en- 
fant certaine particulière et obstinée affection 
au pain bis , et au lard , ou à l'ai! , il luy oste 
la friandise. Il en est qui font les laborieux et 
les patients, pour regretter le bœuf et le jam- 
bon parmy les perarix. Ils ont bon temps, 
c'est la délicatesse des délicats : c'est le eoust 
d'une molle fonune, qui s'affadit aux choses 
ordinaires et accouscumées. Pcr qu€ luxuria di- fSen. EpUu 
vitiarum udio lud'u. Laisser à faire bonne chère '^* 
de ce qu'un aultre la fàict, avoir un soing curieux 
de son traictement , c'est l'essence de ce vice. 

Si modica camart times dus omnt patelle, ffor, itè, t, 

Epist, I* 

Il y a bien vrayement cette différence ^ qu'il , 
vault mieulx obliger son désir aux choses plus 
ay sées à recouvrer; mais c'est tousioiirs vice de 
s'obliger. J appelloy aultrefois délicat un mien 

rrent, qui avoit desapprins en nos gualeres, 
se servir de nos licts, et se depoiiiller pour 
se coucher. 

Si j'avoy des enfants masles , je leur désirasse 
volontiers ma fortune* Le bon père que Dieu 
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tne donna ( qui n'a de moy que la xecogncM^ 

Kourrinire ^ance de sa bonté, mais certes bien guaillarde) 

memicrc de m'envo/a dès le Id^ rceau , nouff ir i un pauvit 

ontaiyie. ^jjj ^g^ ^^^ ^^^^ ^ ^j j^y ^^^ aultant que Je 

feus en nourrice , et encoies au delà, me dres^ 

sant à la plus basse et commune façon de vivre : 

I % ^ ^'''* magna pars liicreatis est ienè moratus veniir. Ne 

prenez jamais , et donnez encore moins â voi 

doh^?Stte^°'"^^^> la diarge de leur nourrimre : laisse»- 
nourrit m les former à la fortune » soubs des loys popu- 
mcK?, ^^ ^^^^^ ^^ namrelles : laissez à la coustume de 
quoy. les dresser i la ârugalité et à lauscerité s qalts 
ayent plustost à descendre de l'aspreté, qu'à 
monter vers elle* Son humeur visoit encoces 
â ime aultre fin. De me rallier avec le peuple, 
et cette condition d*hommes , qui a besobg de 
nostre ayde : et esrimmt que je feussf tenu de 
reguarder plustost vers celuy qui me tend les 
bras, que vers celuy qui me tourne le dos. 
£t* feut cette raison, pourquoy aussy il me 
donna i tenir sur les fonds , d des personnes 
de la plus abjecte fortune, pour m y obliger 
et attacher. Son dessein n'a pas du tout mal 
succédé : je m'adonne volontiers aux petits , 
soit pour ce qu'il y a plus d^ gloire , soit par 
naturelle compassion, qui peut infiniment en 
moy. Le party que |e condanmetay en nos 
guerres, je le condamneray plus asprement, 
fleurissant et prospère. U sera pour me con- 
cilier aulcunement à soy . quduui je le vetnry 
Bell h ^^^^^^ ^^ accablé. Comoien volontiers je 
■leur de Che- considère la belle humeur de Chelonis fille et 
*<»^' femme des roys de Sparte ! Fendant que 

Cleombronu son mary, aux désordres de sa 
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¥tlle , eut ladvantage 6ur Leonidas son père y 
elle fèit la bonne mie : se rallia avec son père, 
en son eidl et en sa misère, s opposant au 
victorieux. La chance vint-elle à tourner? la 
YoyU changée de youloir avec la fortune , se 
rangeant couraigeusement à son mary ; lequel 
elle suivit par tout, où sa ruine le porta. N'ayant 
ce me semble aultre choix, que de se jetter au 
party , où elle fkisoit le plus de besoing , et 
où elle se monstroit plus pitoyable. Je me 
laisse plus naturellement aller après lexemple 
de Flaminius , qui se prestoit à ceulx qui 
avdyent besoin de luy plus qu a ceulx qui luy 
pouvoyent bien-fàire ; que je ne £ay â cbluy 
de Pyrrhus, propre à s'abaisser soubs les grands ) 
et d s'enorgueillir sur les petits. 

Les lottgues tables m'cnnuyent et me nuisent : '^^^^ ^o»* 
car soit pour m'y estre accoutumé enfant , àSycwcf!"' 
faute de meilleure contenance., je mange aul- 
tant que j'y ^uis. Pourtant chez moy, quoy 
qu'elle soit des courte^ , je m'y mets volon- 
tiers un peu après les aultres, snr la forme 
<1* Auguste : mais je ne l'imite pas , en ce qu'il 
en sortoit aussy avant les aultres. Au rebours, 
l'ayme à me reposer longtemps après; et en 
ouyr conter, pourveu que je ne m'y mesle 
point : car je me lasse et me blesse de parler 
•I^estomach plein , aultant comme je trouve 
l'exercice de crier et contester avant le repas, Criertalai 
très^obre • et plaisant. Les anciens Grecs et *>re avant \% 
^Romains avoyent meilleure raison que nous , "^*** 
assignants à la nourriture, qui est une action 
principale de la vie , si aultre extraordinaire 
•occupation ne les en dtvcrtissoit , .plusieurs 
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heures ; et la meilleure partie de la nnîct j 
mangeants et beuvants moins hastivement que 
nous , qui passons en poste toutes nos actions s 
et estendants ce plaisir naturel » à plus de loisir 
et d'usage, y entre^-seman^ divers offices de 
conversation^ utiles et agréables. 

Ceulx qui doivent avoir soing de moy , 
pourroyent à bon marché me desrobber ce 

Su 'il pensent m estre nuisible : car en telle 
lose , je ne désire jamais , ny ne trouve à 
dire, ce que je ne veoy pas : mais aussyde 
celles qui se présentent, ils perdent leur temps 
de m'en prescher Tabstinence : si que quand je 
veulx jeusner, il me faut mettre a part des 
souppçurs : et qu'on me présente justement 
aulcant qu'il est oesoing pour une reliée colla- 
tion : car si je me mets à table, j'oublie ma re- 
solution. Quand j'ordonne qu'on change d'ap- 
prest à quelque viande j mes gens sçavenc 
que c'est à dire que mon appétit est allanguy , 
et que je n'y toucheray point. En toutes celfcs 

Ïui le peuvent souffrir, je les ayme peu cuittes. 
x les aime fon mortifiées; et jusques à l'al- 
tération de la sauteur en plusieurs. Il n'y a 
que la dureté qui généralement me fàsche : de 
toute aultre qualité, je suis aussy nonchalant 
et souffrant qu'homme que j'aye cogneu : si 
que contre l'humeur commune, entre les pois- 
sons mesme , il m'advicnt d'en trouver , et 
de trop fiais, et de trop fermes. Ce n'est pas 
la faute de mes dents , que j'ay eu tousiours 
bonnes jusques à l'excellence , et que l'aage ne 
commence de menasser qu'à cette heure. J'ay 
apprins dès lenÊmce , à les £:otter de ma ser- 
viette , 
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Viette , et le matin , et i Tentrée et issue de 
la table. Dieu faict grâce à ceulx à qui il sous-* 
traict la vie par le menu : c est le seul be- 
neiice de la vi-illei>sc. La dernière mort en sera 
d'aultant moins pleine et nuisible : elle ne tuera 
plus qu'un demy , ou un quan d'homme. 
Voyli une dent qui me vient de cheoit» sans 
douleur , san , effort : c estoit le terme naturel 
de sa durée. Et cette partie de mon estre , et , 
plusieurs aultrcs sont desia mortes, aultrés demy 
mones, des plus actifves, et qui tenoyent le 
premier rang pendant la vigueur de mon aage* 
C e:t ainsy que je fonds et eschappe à moy« 
Quelle bestise seroit-ce à mon entendement,^ 
de sentir le sault de cette cheute desià si 
avancé, comme, si elle estoit entière? Je ne. 
l'espère pas, A la vérité, je reçoy une prin- 
cipale consolation aux pensées de ma mort, 
quelle soit des justes et naturelles : et que 
mes-huy je ne puisse en cela requérir ny es- 
pérer de la destmée, faveur gu illégitime. Les 
nommes se font acaoite , qu ils ont eu aultre* 
fois , comme la stature , la vie aussy plus 
grande. Mais ils se» trompent , et Solon , qui Vîe iTct» 
est de ct^ vieulx temps-là, en taille ï^^iJ^^nt J^IJ^* j["^» 
Textresme durée d soixante et dix ans. Moy qui zante et dût 
ay tant adoré et si universellement cet à/?/çov *^- 
yÀT^o't ^du temps passé : et qui ay tant prins 
pour la plus parfaîcte , la moyenne mesure : Meiure 
pretendray-îe une desmesurée et prodigieuse u°pî^°*plr* 
vieillesse ? Tout ce qui vient au revers du faictc. 
cours de nature , peut estre fascheux : mais ce 
qui vient selon elle, doibt estre tousioufs plai- C/cer. it 
sant. Omnia ^ qua sccundùm natufdm fiiait , ^^^^^' ^^^* 
Tome if: T 
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sont habaidà in bonis. Par ainsf, <fict Pbtonà 

Mon pti la morcj due tes plâ'yes ou Us malacires ap- 

^j'J*^^ portent , soit vi6knt6 : mais celle qui nous 

«jciMc. surprend, )& viâittessé nous y condaîsant, est 



«s, je les aime ioùces. Le trop manger m'etn- 
pesclie, mais bar sa qualité, je n'ay encbres 
cbgnoissance bien certaine, qu'aulcuiie viimte 
më nuise : comme àussy je né rëm'arqde, uj 
lune pleine, hy basse, ny l'automne au {>rin- 
temps. Il y a des mouvements eh nous, în- 
-constants et incorigneus. Car des refbrs , poitr 
exemple , je les ay trouvez prerhicrement cotti- 
itiodes , depuis tascheux , à présent Sderechef 
coiiimodes. En plusieurs choses, je sens mon 
sstomàch ec mon appétit aller unsy dîvârsi- 
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fiant : j'ay rechangé du Uanc aa claker ec 
puis du clairet aa blanc, ^ 

Je suis friand de pokson, et îasf mes jcnin .Polssont 
gras des maires : et mes fes'tes des jouts de a^a^^ 
jeusne. Je œqj ce qu'aulcuns disent , aii*il esc 
de plus aysée <£gesciacK que la chair* Ôomme 
}e ùcf conscience de manger de la viande le 
jour de poisson : Txasf Qa mon goust, de 
mesler le poisson à la chair : cette diversité 
me semble trop esloîgnée* Dès ma leunesse» 
je desrobbois par fob quelque repas ; ou affin 
d'aiguiser mon appétit au lendemain , car 
comme Epicurus jeusnoit et £dsoit des repas JeOnes a'£* 

"^"î' pour acconstumet sa volupté à sef^S.' •* 

£sser de 1 abondance : mof an rebours, pour 
esser ma volupté à £iire mieulx son prouffii!^ 
et se servir plus ataigrement de Tabondance : 
ou je jeusnoy pour conserver ma vigueur au 
service de quelque action de corps ou d'es* 
prit : car et Tun et laulcre s appatesse cruelle- 
ment en moy, par la repletion ( et sur-tout » 
je hay ce sot accouplage , d'une déesse si sain^ 
et si alaigre , avec ce petit dieu indigesc et 
roteur , tout bouây , de la fumée de sa- li- 
queur) ou pour guarir mon estomach ma- 
lade ^ ou pour estre sans compaignie propre. 
Car je dy comme ce mesme Èpicurus , qu'il Convies 
ne faut pas tant reguarder ce qu'on mange , cUchoUit!* 
qu'avec qui on mange. Et loiie Chilon, de 
n'avoir voulu promettre de se trouver au 
festin de Periander, avant que d'escre informé 
jui estoyent les aultres conviez. Il n'est point 
le si doulx apprest pour moy, n'y de sautee 
si appétissante , que celle qui se tite de la 
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société. Je croy quil est plus sain, de man'-* 
ger plus bellement et moins, et de manger 
plus soulvent. Mais \e veulx £ûre valoir lappecic 
et la faim : je n!auroy nul plaisir à traisner à, 
la medecinalle, trois ou quatre chetifs repas 
par jour , ainsy contraincts. Qui m'asseureroic 
<jue le goust ouvert que j'ay ce matin , je le 
retrouvasse encores à souper ? Prenons , sur- 
tout' les vieillards, le premier temps opportun 
qui nous vient. Laissons aux faiseurs cralma-» 
nachs les espérances et les prognostiques. L ex- 
trestpe Iruict de ma santé, c'est la volupté: 
tenons-nous à la première présente et coogneuë. 
J'evicii la constance en ces loys.de jeusne. Qui 
veult qu'une forme luy serve , fuye à la con- 
tinuer : nous nous y durcissons , nos forces 
^'y endorment : six mois après, vous y aurez 
si bien acoquiné vostreestomach, que vostre 

Î rouait, ce ne sera que d'avoir perdu la li- 
ené d'en user aultrement sans dommage. 
Je ne porte les jambes, et les cuisses, non 
plus couvertes en hyver qu'en esté, un bas 
de soye tout simple : je me suis laissé aller 
pour le secours de mes rheumes, à tenir la. 
teste plus chaulde , ,er le ventre , pour ma 
.cholique : mes maulx s'y habituèrent en pea 
de jours, et desdaignerent mes ordinaires pro- 
visions. J estoy monté d'une< coefFe à un cou- 
vre-chef, et d\m bonnet i un chapeau double* 
Ilqs embourreures de mon pourpoint, ne me 
servent plus que de galbe : ce n'est rien , si je 
n'y ad joute une peau de lièvre, ou de vautour: 
une calotte à ma teste. Suivez cette gradation^ 
vous irez beau train« Je n'en feray rien. £c 
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me desdirois volontiers du commencement que 
)y ay donné, si j'osois. Tombez-vous en quel- 
que inconvénient nouveau ? cette déformation 
ne vous sert plus : vous y estes dccoustumé» 
cherchez-en une aultre : amsy se ruinent ceuhc 
qui se laissent empestrer si des régimes con- 
traincts, et s y astreignent supertitieusement : 
îl leur en ^utencores et encores après, d'aul- 
très au-delà : ce n est jamais fàict. 
- Pour nos occupations et le plaisir, il est 
beaucoup plus commode , comme feisoyent 
les anciens, de perdre \t disner, et remettre te cKjnei^ 
Â faire bonne chère à l'heure de la retraicte ™r^!kiJ.^' 
et du repos, sans rompre le jour : ainsy le fài-* 
soy-je aultrefois. Pour la santé, je trouve de- 
' puis par expérience au contraire, quil vaulc 
mieulx disner, et que la digestion se Fait mieux ,^* *î""'' 
en veillant. Je ne sius gueres subject a estreque.lesoup- 
altéré , ny sain , ny malade : j*ay bien vo- P*'' 
Jontiers lors la bouche seiche , mais sans soif. 
Et communément, je ne bois que du désir 

3ui m*en vient en mangeant, et bien avant 
ans le repas. Je bois assez bien pour un du boire 
homme de commune feçon : en esté , et en «^ ^^ *«^ 

.^ , 1 nombre» 

un repas appétissant , je noultrepasse pomt 
seulement les limites d'Auguste , qui ne beu- 
voit que trois fois précisément : mais^ pour 
n offenser la reigle de Democritus, qui def- 
fèndoit de s'arrester à quatre, comme à un 
nombre mal fortuné, je coule à un besoing 
jusques à cinq : trois demy-septîers , environ» 
Car les petits verres sont les miens favoris r 
et me plaist de les vuider , ce que d aidtres. 
esvitent comme chose mal séante. Je trempe nidn^ 
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yw |p1us souvent i axicMcié» par kis au oen 
d'eau. £t quainl je suis en ma nuûson, d'an 
ancien usage que son troedecin ordonnoit à moo 
père , et à soy » on mesb celuy qu'il me faut 
dès la soBuneillelie, deux ou trois neores avant 
qu'on serve. Us disent que Cranaiîs ro/ des 
Athéniens » &iit inventeur de (^t usage de tiem- 
Vin trempé , per le vin , mtilement ou non , Ten ay vea 
tt°aM|gc?"^" desbattre. Pestime plus décent et plus sam, ane 
les enfants n'ien .eussent qu'après seize ou eux- 
huict ans. X^a forme de vivre plus usitée et 
commune, est la plus belle : toute pardcola* 
rite m'y semble â esviter , ^ hayrois aultant 
un Allemand qui meit de l'eau au vin , qu'un 
Franiçois qui le boiroit pur. L'usage public 
donne loy à telles choses. Je crains un air em- 
pesché , et fuy mortellement la fumée : la pre- 
mière réparation où je courus chez moy, ce 
feut aux cheminées et aux retraias, vice com- 
mun des vieulx bastiments , et insupportable : 
et entre les difficultez de la euerre , je compte 
ces ûspaisses poulsieres , dans lesquelles on nous 
tient enterrez au chaud tout le long d'une jour- 
née. J'ay la respiration libre et aysée, et se pas- 
sent mes morfondements * le plus souvent sans 
offense du pouln^on, et sans toux. 
Rté plus ti> L'aspreté de Testé m'est plus ennemye que 
commode cç]\q Jç Thyvet : car oultre l'incommodité de 
^ue yvcr. j^ d^lcur^ moins remediable que celle du froid, 
et oultre le coup que les rayons du soleil doo^ 
fient à la teste, mes yeulx s'offensent de toute 
lueur esclattanre : le ne sçauroy à cett'heure 
disner assis , vis-à-vis d'un feu ardent et lu- 
mineux. Poiu: amortir la blancheur du papier. 
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i .présent F^fige des lunettes : et vois aussy; 
jloiqg que je féis oncqùes, et que tout aultre> 
il qst yid^y ,que sur le declîn du jour, je com- 
mencé '^ ,^nt;r du .^rouble et de la roiblesse- 
à J;re : fiequQy l!exç^rçiçe a CJusiours travaillé 
xnesyeul^, i^\i spr tout nocturne. Vpy là u» 

£às en 4Ç3ere : à toute peine sensible^ Je reçu- 
îray d un aultare : du second au tiers , dl^ 
tiers au qu^, ^1 coïement qull nie faudrar 
esçre aveugle f-^Mné ^v^t .que je sente la- 
décadence ci yieillesse de ma veuë» Tant les- 
jParques \4çsçordent artificiellement nostre vie.. 
Si suis- je en doubte, que pion ouïe marchande, 
à sespaissir i et yeçrez que je l'auray demy 
pferduë, que je m'en prendray ençorcs à la; 
voix de ceiiiA i;ui parlent à moy.' Il faut bien 
bandçr lape pour luy faire sentir comme 
elle s'escouie. Mon mjurché est prompt et fermer 
et ne sçay lequel des deux, ou l'esprit ou le 
corps, j'ay arresté plus mal - aysement , eit* 
mesme poincc. Le prescheur est bien de mes. 
amys, qui oblige mon attention, tout un ser- 
mon. Aux lieux de cérémonie , où chascun- 
est si bandé en contenance, où j'ay yeu les 
dames tenir leurs yeulx mesmes si certains^ 
je ne suis jajnais vçnu à bout, que quelque 
pièce des miennes n'extravague tousiours : en 
cotes que j'y sois as^s, j'y suis peu rassis, 
comme la cnambçiefe du pliilosophe Chrysip- chrytîmf 
pus , disoit de ' son maistre , qu'il ^ n'estoit yy re y^re par !S 
^ue par les jambes : car il avoir cette coustume*^'"*'"* 

T 4 
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'de les remuer en quelque assiet» qu'il feut: 
et elle le disoit lors que le vin esmouvant ses 
compaignons, luy n'en sentoit aulcune altéra- 
tion. On a peu dire aussy dès mon enfance, 
que j'avoy de la folie aux pitds , ou de l'argent 
vif : tant j'y ay de remuement, tt d'inconstance 
naturelle, en quelque lieu oue je les place. 
V"^". C'est indccence, oultre ce qui nuit i la santé, 
rcprins de veoitc et au plaisir, de mang.r î^ouiuement, 
Piofecncs. comme je fay; je mords souvent ma langue, 
par fois mes doigts de hastitveté. Dioçenes 
rencontrant un enfant qui mangeoit ainsy, 
en donna un soufflet a son précepteur. Il y 
avoit des hommes à Rome, qui enseignoyenc 
Mascher de ^ maschet , comme à marcher de bonne grâce* 
fns'dgué^^à* J'en perds le loisir de parler, qui est un si 
Homç* doulx assaisonnement des tables, pourveu que 
. ce soyent des propos de mesme , plaisants et 
courts. 

U y a de la jalousie et envie entre nos plai» 

sirs : ils se choquent et empeschent l'un lauU 

tre. Âlcibiades, homme bien entendu â faire 

Mniique bonnc cherc , chassoit la musique mesme des 

^^ui^"^ ^^* tables , pour qu'elle ne troublât la doulceur 

AUibi.iacs, des devis, par la raison que Platon luy preste, 

fourquoy. ^^^ ^*^j^ |^ usagc d^kommcs populaires^ d'ap^ 

peller des joueurs d* instruments et des chantres aux 

festins ^ à faute de bons discours et agréables en- 

tretiens j dequoy les gens d'entendement scavcnt 

Convives , s'entre festoyer. Varro demande cecy au convive: 

vent* csuc* l'^5se"^blée de personnes belles de présence , 

choisis. et agréables de conversation , qui ne soyent 

ny muets ny bavards : netteté et délicatesse 

aux vivres ; et au lieu, et le temps serein. Ce 



DE Montaigne, Ziv.///. i^j 

Il est pas une fèsce peu . anificielle , et peu vo- 
luptueuse, qu un bon traiaement de taole. Ny 
les grands chefs de guette, ny les grands phi- 
losophes, n'en ont desdaigné l'usage et la 
science. Mon imagination en a donné trois. 
en euarde à ma mémoire, que la fortune me 
i^ndit de souvetaine doulceur, en divers temps 
de mQn aage plus fleurissant. Mon estât présent 
m'en forclost. Car chascun pour soy y four- 
nit de grâce principale, et de saveur, selon 
la bonne trempe de corps et d'ame , en quoy 
lors il se trouve. Moy qui ne manie que terre 
à terre ^ hay cette inhumaine sapience , qui 
nous veult rendre desdaigneux et ennemys de 
la culture du corps. J estime pareille injustice, 
de prendre à contte-cœur les voluptez natu- 
relles , que de les prendre trop à cœur : 
Xerxes estoit un fat, qui enveloppé en toutes 
les voluptez humaines , alloit proposer prix Voluptez 
à qui luy en trouveroit d'aultres. Mais non°^^|^'^ 
gueres moins fat est celuy qui retranche celles 
que nature luy a trouvées. U ne les faut ny 
suivie ny fuir , il les faut recevoir. Je les 
reçoy un peu plus grassement et grassieuse- 
ment, et me laisse plus volontiers aller vers la 
pente naturelle. Nous n'avons que fiire d'exa- 
gérer leur inanité : elle se làict assez sentir, 
et se ptoduia assez. Mercy à nostre esprit nu- 
ladif , rabat -joye qui nous, desgoute d'elles , 
comme de soy-mesme. Il traiae et soy, et 
tout ce qu'il reçoit, tantost avant, tantost ar- 
rière , selon son estre insatiable , vagabond et 
versatile. 
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Moy» qui me vante d'embrasser si ci^eiue- 
ment les commQdû;ez de la vie , et si pardcu- 
Iterement, n'y crpuye» quand j'y n^uarde smsj 
finement y i peu près que du vent« Mais quoy > 
nous sommes panouc vent. Et Ip vqnt enonres 
plus sagemept que nous s'arme à bruire, à,' 
iS'agiter : et se contente en $^ propres pffiçes » 
.sans désirer la stabilité » la ^pudi^> qu^4icies 
non siennes. 
Piaitirt pun Les plaisirs purs de Timagination , fi^sf qqe 
àon 'us^pi^ ^^s desplaisirs » disent aulcuns , sqnt les plus 
grands. grands : comme iKe^çpûmoir la balance de Cri- 
tolaiis. Cen'^t pas merveille. Elle. les compose 
â sa poste, et se les taille en plein c^ap. J*eù 
veoy tous Içs jours des exemples in^^ies , et 
i ladvanmre désirables. Mais moy , d'une con- 
dition mixte , grossier j ne puis mordre si à 
faict, à ce seul objeçt, si simple,, que |e ne me 
laisse tout lourdement aller aux plaisirs pré- 
sents de la loy humaine et générale. Intellec- 
tuellement sensibles, sensiblement intellectuels, 
'^reîî^* ^' "^^ philosophes Cyrenaïques veulent que comme 
quelle 'pu^- les douleurs, aussy les plaisirs corporels soyent 
plus puissants : et comme doubles, et comme 
plus justes. Il en est , comme dict .^ristote > 
qui d'une farouche smpidité , en ibnt les des^ 
.^oustez : j'en cognoy d'aultrês qui ,par ambi* 
tion le font : que ne renoncent-rils encores au 
.respirer ? que ne vivent-ils du leur , et ne je- 
fusent la lumière , de ce qu'elb est g^tuite t 
ne leur coustant ny inventipn ny vigueur? 
.-Que Mars, ou PalUs, ou Mercure, les subs- 
tantent pour veoir , au lieu de Venus , de 
Cerès, et de Baçchus. Chçiiherpnt-ils pas U 
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Joadracure 4u cecde : juchez ^ur leurs femmes? 
e hay qu'on ^o^s ordoone d'avoir l'espcic aux 
nues» pendant que nous avons le corps à uble. 
Je ne veulx pas que resimt s'y cloi9ë« ny qu'il Amc,4ote 

^^., ^ ^. -^-.^ . - ^. -.. . ^^^ pUisin 

4a corps* 

que le corps 
viens jpas 4'ame : 2jenon n'emhrassoic que l'ame^ 
comoD^ si nous n'avions pas de corps : touf 
deux yicieusemenc. Pychagoras» disent -ils » a 
smvy une philosophie toute en contemplation: 
3o(7^^tes toucje en i^iœurs et en action : Platon 
a trouvé le tempérament entre les deux. Mais 
ils le disent, pour en monter. Et le vray tem- 
pérament $e trouve ep Socrates » et Platon 
^t plus socratique') que py thagorique , et luy 
3ied tpieiilx. Quand je dance, |e dance : quand 
je dor^ , je doçs. Veoire et quand je me pro- 
meine solitairement en un beau verger, si mes 
pensées ^ sont :entretenuës des occurrences 
estrangieres quelque partie du temps ^ quelque 
aultre partie, jQles ram^ine à la promenade » 
au verger , â k doukeur de celte solitude et 
^ moy. 

Nature a .maternellement observé cela, que , ^aîoni ?•• 
les actions qu elle nous a enjoinctes pour nos- iM^estaires 
tre besoing , nous dussent aussy volupwenses. pourqooy. 
£t nous y convie non^ejulement par la raison, 
jnais aussy par l'appétit; c'est injustice de cor- 
rompre ses reigles. Quand je veoy et César, et 
Alexandre, au plus espab de leur grande be- 
songne, jouyr si plainement des plaisirs ï^<^' jj^^M^ioiîîr 
inains et corporels, je ne dy pas que ce soit des plut br*. 
relascber leur ame, je dy que c'est la roidir,^^* 
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soubsmectant par vigueur de couraige, â l'a- 
sage de la vie ordinake, ces vioFèhtes occu- 
pations , et laborieuses pensées. Sages » s'ils 
eussent creu, que c'estoit U leur ordmaire vo- 
cation; cette-cy, Textraordinaixe. Nous som- 
mes de grands fols : il a passé sa vie pn oy- 
syveté , disons- nous : je nay rien fàict d*au- 
jourd'huy. Quoy ? avez vous pas vesce ? 
C'est non-seuiement la fondamentale, hiais la 
plus illustre de vos occupations* Si on m'eust 
meis au propre des grands maniements, j*eusse 
monstre ce que sçavoy Êdre. Avez -vous sceu 
méditer et manier vostre vie ? vous ^ez fàia 
Nature n'a la pfyj grande besonene de toutes. Pour se 

Îiue faire de * o t • ^ • r* 

ortuoe pour monsttcr et exploiter , nature n a que taire 

te monscrcr. jg fortune. Elle se monstre esgualement en 
rous estages : et derrière, comme sans rideau, 
Avez-vous sceu composer vos momn : vous 
avez bien plus faict que celuy qui a composé 

Vivre i pro- des livres. Avez- vous sceu prencke du repos, 

Po$, {glorieux i r • i • • ^ 

chef IrœuTrc ^^^ ^^ez plus taict , que celuy qui a pnns 
de rhommc. des empires et des villes. Le glorieux chef- 
d'œuvre de Thomme, c'est vivre â propos. 
Toutes autres choses : régner, thésauriser^ 
bascir, n'en sont qu'appendicules et admini- 
cules, pour le plus. Je prends plaisir de veoir 
un gênerai d'armée au pied d'une brèche qu'il 
veult tantost attaquer^ se prestant tout entier 
ec délivre, à son disncr, au devis, entre ses 
amys : et Brutus , ayant le ciel et la r^re cons- 
pirez à rencontre de luy , et de la liberté ro- 
maine, desrobbet à ses rondes, quelque heure 
" de nuict , pour lire et breveter Polybe en 
toute sécurité. C'est aux petites âmes ens^ 
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velies du poids des affaires^ de ne s'en scavoir 
purement desmeler : de ne les sçavoir et laisser 
et reprendre. 

' 6 fmes ptjon^ue passi» 

Meaan Sétpt viri, nunc vino pelUtt curas • Uar lik * 

Crûs ingens utrabanus étquor, qj^ . 

Soit par : gausserie , soit à c^tes y que le vin Vin iheoio- 
théologal et sotbonique, est passé «i pto-Siu"""^' 
verbe, et leurs festins; je trouve que cest rai- 
son, qu'ils en disnent d aulcant. plus commo- 
dément et plaisamment, qu'Us ont utilement 
et sérieusement employé la matinée à Texer- 
ciœ de leur eschole. La conscience d'avoir 
bien dispensé ies aultres heures» est un juste 
et savoureux condiment . des tables. Âinsy ont 
vescu les sages. Et cette inimitable contention 
à la verm , qui nous esconne en lun et l'aultre 
Caton , cette humeur severe jusques à l'im- 
portunité, s'est ainsy mollement soubsmeise» 
et pleuë aux loys de l'humaine condition , et Sè^c par. 
de Venus et de Baçchus. Suivant les préceptes ^J" 'cnt^du 
de leur secte, qui demandent le sage parfaict, i l'usage des 
aultant expert et entendu à l'usée des volup- ^^^^f^^ 
cez qu'en tout autre devoir de la vie. Cui cor cuer.de fin. 
sapicUy €t et sapiat pcdatus. , i ub.'u^ ^^* 

Le relaschement et facilité, hônnore ce sem- 
ble , à merveilles i et sied mieolx à une ame 
ioaQ et généreuse* Epaminondas n'estimoit Dances 
pas que de se meslçr a la dance des garçon$ ^^f '^^p^mî. 
de sa ville, de chanter, de sonner, et s'y emr nondai. 
besongner avec attention , feut chose qui des- 
rogeast à l'honneur de sqs glorieuses viaoires^ 
et à la parfaicte refbrmatioQ ' des ipQ^urs qui 
estoient en luy. Et parmy tant d'admirables ac« 
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Coquilles tioDS de Scipiofi l'aieol f f&ÉsooM^ digfle it 

^M^ n' l'opinion d'une mnâvÊzo ceinte , il n'est rien 

Lciiui, en QUI luy donne plus de grâce > que de le veoît 

b^enati. nonchalamment et puerilenrient baguenaudant 

i amasser et choisir des co^ùilleâ , et |ouer â 

cornichon , va devant fe long de la marine 

avec Laelins : ec s'M finsoit i^uilvab temps ^ 

s*amusftnt et se chacooilknt i fepEesema par 

esaic en comédies ^ les phis populaires et bi^ 

actions des hommesi Et la teste pleine de cetit 

merveilleuse entteptinsd d'Annibu et d'Afiiqae» 

visitaiit les eschoies en Sicile^ et se troô^ 

tant aux leçons de là pi|iki$ophie , jusques i, 

en avdir i^tni les dents de raveogle envie de 

les ennemys i Rome. Ny chose plus temac^ 

quable eii Socrates, que ce que tout viel , il 

trouve le temps de se Êûre instruire i biUcr» 

et jdiier des instrdnients : et le tient pour bien 

employé. Cettuy-cy s*est vea eft extase debout » 

un jottt entier et une niiia, en présence de 

toute Tanfoée grecque, surprins et rsivy par 

Vaiiimce quelque profonde pensée. Il s'est veu le ore- 

it Socïate. jj^j^j. p^nny tant de vaillanfe hommes de l'aj- 

« mée i courir au secours d'Aidbiades , accablé 

des ennemys » le couvrir de son corps » et k 
deschatger de la presse , à vifve force d'armes : 
en là bataille Delienue 5 releivet et sauhrer 
Xenophon , renversé de son cheval : et emimf 
tout lé oeuple d'Athènes 5 oultré, comme luy» 
d'un si ifidigne spectacle, se présenter le pre- 
mier à recouvrir Theramenès, que les trente 
tyrani ^isoyent meiner à la mort par leurs 
satellite& i et ne désista de cette haroie entre- 
prinse^ qu'à la retiiônstrance de Theramenes 
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mesmé : àiïdy qu*it ne feUc snivy cpt àt deux 
éA tout. s'est véu recherché par ime beatrié, 
4ie laquelle il estoit esprins , itiaîiicenïr au be- 
Aine u/ïé sévère abstîrienfce. Il s*est veu contî- Padcnce 
nùellemèrit matcher à la guerre, et foulet la de Socratd. 
elâce les èieds hàds, porter mèstne robe eti 
nyvef èè en t^h , iurmô/itêr tous ses coin|>a[i^ 
^ons ëri patience de tta^àîlj lie manger point 
âùltfeihent en festin qu*eri son ordinaire : i) 
3'e^t vétt vingt et sept ans i de pareil visage^ 
poitér ia faiiii, la pàdvteté^ Tindocilité de se^ 
enfahts, lè^ griffes de sa fèinme : et enfiïi k 
tilomnie , la tyrannie , là ptisoil , les fers et 
le venin. Mais téi hbfhme-là estoit-il convié 
de bbire. â lut par devoit de chilité ? c'cstbit 
iisàs^ celày dé Tarfiiée , â qui en demeurôit 
ràdvâfitàgé. Et ne refîisoit t^ A joiier àox noi- 
settes avec les en&nti y ^ ^ totirir avec eulx 
Sûr uh cHévd dé bois , et y avbit bonne gtace : 
tàx toatéè acâoni 4 <ficf la |Aiilolbphie > sient 
èSgualeiiient bien , & honfibrent esgûalfeftient le ^J^^Z^^ 
sige. On à dequoy, et tie ddibt- on jamais Serent c$gaie. 
làsseir de présenter rîmàgè dé ce péttonnage à "*''** ^* ••*^ 
tous patrons et formel de perfection. Il est fort 
^ù a exemples de vie i plkins et ptits* Et fkict- 
on rbtt à noStté iiistructidri j dé libus en ptô- 

r>ser tolis l'es jours j d'imbecilles et ntânt^^Ues : 
peine botis à uh ieul pif : qui nétst ureHt 
atrieré plustôst : corrMptétirs plustbSt que cor^. 
ceçteurs. Lé peuple ie trompe : dri va bien pliis 
facilement par les bouts oà Textresmité Sert 
dé borne , d'arrest et de giiide , que par la 
Iroye du niiliéu large et ouverte , sélbn Tan ^ 
que Selon nature ^ mais bien moins noblement 
aussy y et moins reconmundablement. 
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Granacur La erandeut de lame n'est pas tant , tirer i 
quoy cousis, mont , et tirer a avant , comme sçavoir se rao- 
**• ger et circonscrire. Elle tient pour grand , tout 

ce qui est assez. Et monstre sa hauteur , à ay- 
mer mieulx les choses moyennes , que les emi- 
nentes. Il n*est rien si beau et légitime , que 
de hâte bien Thomme et deiiement : ny science 
si ardue , que de bien sçavoir vivre cette vie : 
et de nos maladies la plus sauvée , c'est mes- 

{)rîser nostre estre. Qui veult escarter ^on ame , 
e face hardyment s'il peut, lors que le cotps 
se portera mal , pour la descharger de cette 
contagion : ailleurs ^u contraire y qu'elle l'as- 
siste et favorise , et ne refuse point de parti- 
ciper à ses naturels plaisirs , et de s'y corn» 
plaire conjugalement , y apportant , si elle est 
Modération plus Sage , la modération , de peur que par m-* 
'Î2uir*^ " discrétion , ils ne se confondent avec le des- 
plaisir. L'iotemperance est peste de la vo- 
lupté : et la tempérance n'est pas son fléau: 
Tempérance c est SOU assaisonnement. Eudoxus , qui en es- 
â^ayou^cMa tablissoit le souverain bien , et ses compai- 
Toiupcé. gnons , qui la montèrent à si hault prix , la 
savourèrent en sa plus gracieuse doulceur , par 
le moyen de la tempérance , qui feut en eulx 
singulière et exemplaire. J'ordonne à mon ame, 
de reguarder et la douleur et la volupté , dé 
_ ^ veuë pareillement reielée : eodem ^nbn vàio est 
qiutft. lib. 4. yj^sio ommi m latuiaj quo in dolorc comractio : 
et pareillement ferme : mais gayemenc l'une , 
l'aultre sévèrement : et selon ce qu elle y peut 
apporter , aultant soigneuse d'en esteindre 
l'une y que d'estendre l'aultre. Le veoir saine- 
ment les biens 9 tire après soy le veoir saine- 
ment 
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Inenc les maulx. Et la douleur a quelque chose 

de non esvitable en son cendre commencement : 

et la volupté quelque chose d esvitable en sa 

fin excessin'e. Platon les accouple : et veult , office «Je ta 

que ce soit pareillement lofEce de la fortitude , fomoide» 

de combattre à Tencontre de la douleur , et à 

rencontre des immodérées et charmeresses blan- 

dices de la volupté. Ce sont deux fontaines : 

ausqueïles , qui puise , d où , quand et combien 

2 faut , soit cité , soit homme , soit beste , il 

est bienheureux. La première , il la faut pren*- 

dre par médecine et par nécessité , plus eschar* 

sèment : Taultre par soif, niais non jiisques à 

l'y vresse. La douleur , la volupté , Tamour , la 

haine , sont les premières choses que sent un 

enfant ^ si la raison survenant , elles s'appli-- 

quent à elles : cela c'est vertu. 

J ay un dictionnaire tout à part moy : je 
passe le temps , quand il est mauvais et in* 
commode ; quand il est bon , je ne le veulx 
pas passer , je le retaste^ je m y tiens. Il faut 
courir le maulvais » et se rasseoir au bon» 
Cette phraze ordinaire de passe temps , et de \^*^^^^^ 
passer le temps , représente Tusage de ces pru- temps , <^ 
dentés gens , qui ne pensent point avoir meil- ^'^" 
leur compte de leur vie , que de la couler et 
eschapper : de la passer , gauchir ^ et aultant 
u*il est en eulx ^ ignorer et fuir , comme chose 
e qualité ennuyeuse et desdaignable : mais 
je la co^noy aultre : et la trouve prisable et 
commode , veoire en son dernier decours , où 
je* la tiens. Et nous la nature meise en main , 
garnie de telles circonstances et si favorables^ 
que nous n'avons à nous plaindre qu'à nous , si 
^ Tome IF. . ' V 
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die nous presse , et si eHe nous eschappe îimtU 
fement. Stidù vita ingrata est , trépida est , tota in 
Sot. Mpisuf^turum fertur. Je me compose pourtant â la per« 
^ ' die sans regret : mais comme perdable de sa 
condition , non comme moleste et importune: 
aussy ne sied-il proprement bien > de ne se 
desplaire à mourir, qu'à ceuk qui se plaisent 
i vivre. Il y a du mesnage à la joîiyr : je la 
Mefvrt en Jouys au double des aultres. Car la mesure en 
d'oJ**iîS^^ jouyssance ^ de3]pend du plus ou moins 
^****^* d'application que nous y prestons. Principale- 
ment à cett'heure , que j'apperçoy la mienne sî 
briefve en temps , je la veulx estendre en poids : 

Eveulx arrestet la promptitude de sa (iûte pat 
promptitude de ma saisie : et par la vigoeoc 
de l'usage , compenser la hastifveté de son es- 
coulement. A mesure que la possession du 
vivre est plus courte , il me la hxvi rendre 
plus profonde et plus pleine. Les aultres seo* 
tent la doulceur a un contentement , et de la 
prospérité \ je la sens ainsy qu eux : mais ce 
n'est pas en passant et glissant. Si la Ëtut-il 
estudier ? savourer et ruminer , pour en ren- 
dre grâces dignes à celuy qui nous Toctroye. 
Ils jouyssent les aultres plaisirs y comme ils 
font celuy du sommeil , sans les cognoistre. 
^^^^ A celle fin que le dormir mesme ne m'eschap- 

troublé pour . ^ . i ., i r • î 

i entrevoir ce P^^ ^^^sy smpidemcnt , j ay aukrerois trouve 
iav#urer. bon qu'on me le troublast , pour obtenir que 
|e Tentreveisse. Je consulte aun contentement 
avec moy : je ne Tescume pas , je le sonde , 
et plie ma raison à le recueillir , devenue cha- 
grine et desgoustée. Me trouvé-je en quelque 
assiette tranquille^ y a- il quelque volupté qui 
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me chacoiiîUe ? je ne la laisse pas fripponnet 
aux sens , j*y associe mon ame. r<Ion pas pour 
s y engager , mais pour s'y agréer : non pas pour 
s'y perdre , mais pour s y trouver. Et rem- 
ployé de sa part , à se mirer dans ce prospère 
estât , à en poiser et estimer le bonheur , et 
ramplifier. Elle mesure combien c'est qu'elle 
doibc à Dieu , d'esire en repos de sa conscience , 
et d aultres passions intestines : d'avoir le corps 
€n sa disposition naturelle : jouyssant ordon- 
nèment et competamment des fonctions moU 
les ec flacteuses , par lesquelles il lui pkist 
compenser de sa grâce les douleurs , deqiioy 
s^ justice nous bat à son tour. Combien luy 
Taille d'estre logée en tel point > que où qu elle 
|CCte sa veuë ^ le ciel est calme autour^ d'elle ; 
lud desic , nulle crainte ou doubce , qui, luy 
ttoubk Fair : aulcune difficulté passée y pré- 
sente , Êiture y par dessus laquelle son im^i- 
natioa ne passe sans offense. Cette considéra* 
tion prend grand lustre de la comparaison des 
conditions difFerentes* Ainsy je me propose en 
mille visages j ceulx que la fortune , ou que 
leiu: propre eneur en porte et tempesté. Et 
encores ceulx - cy plus près de moy , qui re- 
çoivent si laschement et incurieusement leur 
bonne fortune. Ce sont gens qui passent veoi- 
rement leur temps : ils oultrepassent le pré- 
sent , et ce qu'ils possèdent » pour servir â 
l'espérance , et pour des umbrages et vaines 
images ^ que la fantasie leur met au devant , 

Mbrce obita quales fama est vplitêre figuras , Kifiè Mtmit 

dus ftt^ s^uas cUluduns âcmnia sinsus % ^^^ ^^ 

V X 
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lesquelles hastenc et allongent leur fîiitte , 1 

mesme qu'on les suit. Le miict et but de leur 

Travail poursuîte , c'est poiursuivre : comme Alexan- 

4* Alexandre, jjg disoit que la fin de son travail • cestort 

ctsann. .,, * 

travailler. 

tn,lib,x, NU ûctum eredais cùm quid superesset ûgendum, 

*" '^îc doit p^yj. jjjQy donc, îayme la vie , et la culrivc,' 
ce culriyéc. telle qu il a pieu a Dieu nous 1 octroyer : je 
ne vay pas désirant , qu'elle eust à dire la 
nécessité de boire et de manger. Et me sem- 
bleroit faillir non moins excusablement , de 
« -, . désirer qu'elle l'eust double. Sapiens diyitiarum 
ai>. naturalium qudsitor accrnmus. JNy que nous 

nous substentnssions , mettants seulement en 
la bouche un peu de cette drogue par laquelle 
Epimenides se privoit d'appétit, et se main- 
tenoit. Ny qu'on produisist stupidement des en- 
fants , par les doigts , ou par les talons \ idns 
parlant en révérence , que plustost encores » i 
on les produisit voluptueusement , par les 
doigts , et par les talons. Ny que le corps feut 
sans désir et sans chatouillement. Ce sont 
plaintes ingrates et iniques. J'accepte de bon 
coeur , et recognoissant , ce que nature a faict 
pour moy : et m'en agrée et m'en loue. On 
làict tort à ce grand et tout-puissant donneur, 
de refuser son don , lannuller et desfigurer : 

Un!\ mX ^o^^ ^^^ > ^' ^ ^^^^^ ^out bon. Omnia qus se- 

lib, 5. cundum naturam sunt , distimationc digna sunt* 

o«. . ,^„ Des opinions de la philosophie , j'ambrasse 

fanciiics de la pms volontiers celles qui sont les plus solides: 

louchm^* les ^^^^'^"^^^ ^^^ P^^^ humaines , et nostres : mes 
T«iupcex. discours sont confi:)rmement à mes mœurs > 
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bas et humbles. Elle fala bien lenfant à mon 
gré , quand elle se met sur ses ergots , pour 
nous prescher : que c'est une taroucne alliance » 
de marier le divin avec le terrestre , le rai- 
sonnable avec le desraisonnable , le severe i 
rindulgent , Thonneste au desKonnestej que 
la volupté est qualité brutale , indigne q[ue le 
sage la gouste ; que le seul plaisir , qu'il tire 
de la jouissance d'une belle jeune espouse , 
c'est ce plaisir de sa conscience , de «faire une 
action selon l'ordre j comme de chausser ses 
bottes pour une utile chevauchée. N'eussent 
ses suivants, non plus de droict , et de nerfs, 
et de suc , au despucelage de leurs femmes ^ 
qu'en a sa leçon. 

Ce n'est pas ce que dict Socrates : son pré- 
cepteur et le nostre. Il prinse, comme il doibt, 
la volupté corporelle y mais il préfère celle de i»^p "cTpr^ 
l'esprit , comme ayant plus de force , de cons- fcrabic à Ia^ 
taiicce , de facilité , de variété , de dignité. *^®'P^'^^*«* 
Cette-cy ne va nullement seule , selon luy > 
elle n'est pas si fantastique : mais seulement , 
première. Pour luy , la tempérance est modé- 
ratrice, non adversaire des voluptez. Nature 
est un doulx guide : mais non pas plus doulx , 
que prudent et juste : intrandum est in rerum ^^^^\^'t\ 
nacuramj etpcnitus quid capostuUt , pervidendum. 
Je queste par tout sa piste : nous l'avons con- 
fondue de traces artificielles. Et ce souverain Bîoiioave- 

« . , . . - . rain des Aca* 

bien académique , et penpateuque , qui estaemiques ce 
vivre selon icelle , devient à cette cause diffi- 4** Pcripa^r 
cile à borner et expliquer : et celuy des Stoï- ^ 
ciens , voisin à celuy - là , qui est aussi con- 
sentir à nature. Est-ce pas erreur d'estimer 

Vi 
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aulcunes actions moins clignes de ce qu^elIes 
FbJsir ma- jQjjf nécessaires? Si ne mosceronc-ils pas lie 

fié ^¥cc la nt- , - , * • . 

cc&sué. la teste, qpe ce ne soit un très -convenable 
mariage du plaisir avec la nécessité > avec la- 
quelle , dict un ancien , les dieux complotent 
tousiours. A quoy faire desmembrons-nous en 
divorce , un bastknent tissu d'une si joincte et 
fraternelle correspondance ? Au rebours , re- 
nouons -le par mutuels offices : que l'esprit es-« 
veille et vivifie la poisanteur du corps , le corpa 
arreste la legiereté de l'esprit , et la fixe* Qui 
vdur summum bonum j laudac émima naturam ^ 
et tanquam malum , naiurûm carnis accusât , 
S. ^'^^^'' profccto et ammam camalittr appct'u y etcamem 

lib^ 14. carnauter jugu j quomam id vcmitate sentit nu-* 
mana , non vcr'uate divina. Il n'y a pièce indi- 
gne de notre soing , en ce présent que Dieu 
nous a faict : nous en devons compte jusques 
à un poil. Et n^est pas une commission par 
acquit à l'homme ^ de conduire l'homme setoa 
sa condition ; elle est expresse , naïfve , et très- 
principale : et nous l'a le Créateur donnée sé- 
rieusement et sévèrement. L'aucthorité peut 
seule envers les communs entendements , et 
poise plui en language peregrin. Rechargeons 
en ce lieu. Stultitia proprium quis non dixcrit 3 
Sen. Epistn ig^^^^ ^^ contumacitcr jacerc qucs facicnda sunt : 

f4» ' et alio corpus impeUere ^ alio animum : distnt- 
Tiique inter diversissimos motus ? Or sus pour 
veoir , fàictes-vous dire un jour, les amuse- 
ments et les imaginations que celuy-U met en 
sa teste , et pour lesquels il destourne sa pen- 
sée d'un bon repas , et plaint l'heure qu*il 

employé à se nourrir \ vous trouverez qu'il nj 
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a nen si fade en tous les mecs de vostre ca-^ 
ble 9 que ce bel encrecten de son ame : ( le 
plus souvent il nous vaudroic mieulx dormic 
tout à faicc^ que de veiller à ce à quoy nous 
veillons ) et trouverez que son discours et ses 
intentions ne valent pas votre capirotade» 
Quand ce seroyent les ravissements d'Archimef- 
des même , que seroit-ce ? Je ne touche pas 
xcy ) et ne mesle point à cette marmaille 
4l'hommes que nous sommes , et à cette vanité 
de désirs et ccgitations qui nous divertissent , 
ces âmes vénérables , esleivées par ardeur de Ara« etlri^ 
dévotion et religion , à une constante et cons- ^^ «f/Hevol 
cientieuse médication des choses divines : les- tion et rcU- 
quelles préoccupants par l'effort d'une vifve et ****^ 
véhémente espérance > l'usage de la nourriture 
étemelle , but final , et dernier arrest des chres- Bcadtudc >. 

t • ^ 1 - • • teul plais» 

tiens désirs , seul plaisir constant j mcorrup- coascanc ce 
rible ; desdaignent de s'appliquer à nos neces- *ccomiptibic*. 
siteuses commoditez , fluides et ambiguës : et 
resignent facilement au corps , le soing et l'u-^ 
sage de la pasture sensuelle et .temporelle. 
C'est une estude privilégiée. Entre nous, ce 
^sont choses que j'ay tousiours veiies de singulier 
acfcord : les opinions supercelestes > et les mœuss 
soubsteraines. 

Esope ce grand homme» veid son maistre Temps dott 

3ui pissoit en se promeinant , quoy donc j feit- **"• meM»8^ 
, nous faudra - il ch'ur en -courant ? Mesna- 
geons le temps , encore nous en reste-il beau- 
coup d'oysif et mal employé. Nostre estnrit n'a 
volontiers pas assez d'aultres heures à faire ses 
besongnes , sans se dessasocier du cocps en ce 
peu d espace qu'il luy fiât pour sa necessiti^ 

y 4 
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Us veulent se mettre hors d*eulx , et eschapper 
â l'homme. C'est folie : au lieu de se trans- 
former en ange, ils se transforment en bestes: 
au lieu de se haulser , ils s'abatent. Ces hu- 
me c.rs trancendantes m*efïrayent comme les 
lieux haulcains et inaccessibles. Et rien ne m*esc 
faschcux à digérer en la vie de Socrates que 
ses extafes et ses demoneries. Rien si humain 
en Platon , que ce pourquoy ils difent , qu^oii 
Sc}*ncei let l'appelle divin. Et de nos sciences j^ cellesJà 
^"* Xlltl^ nie femblent plus terrestres et basses, qui font 
^udUf. les plus hault montées, lit Je ne trouve rien 
si humble et si mortel en la vie d'Alexandre^ 
que ses fantasies autour de son immortalisa* 
tion. Philotas le mordit plaifamment par sa 
response. Il s'estoit conjoiiy avec luy par let- 
tre de l'oracle de Jupiter Hammon , qui l'a- 
voit logé entre les dieux. Pour ta considéra^ 
tion y j*cn fuis bien aise : mais il y a dequoy 
flaxndre les hommes qui auront à vivre avec un 
homme y et luy obéir ^ lequel oultrepasse^ et ne 
se contente de la mejure d*un homme. 

La gentille inscription , dequoy les Athéniens 
honorèrent la venue de Pompeïus en leur vdle ^ 
se conforme à nos sens : 

D'auàant es - tu Dieu , comme 
Tu te recognois homme. 

C'est une absolue perfeaion , et comme di- 
vine , de savoir joiiir loyalement de son estre : 
nous cherchons d'aultres conditions , pour n*en- 
teudre Tubage d^ nostres : et sortons hors de 
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nous , pour ne sçavoir quel il y fàict. Si avons- 
nous beau monter sur des eschasses , car sur 
des eschasses encores faut-il marcher de nos 
jambes. Et au plus esleivé throsne du monde , 
si ne sommes -nous assis que sur nostre cul. 
Les plus belles vies sont à mon gré celles qui Vîcs lei plot 
se rangent au modèle commun et humain avec jç,/** ^" 
ordre : mais sans miracle , sans extravagance. 
Or la vieillesse a un peu befoing d'estre traic- 
tée plus, tendrement : recommandons - la à ce 
Dieu y protecteur de santé Se de sagesse : mais 
gaye et sociale ; 

Frui params , a valUo m'Ai 

Latoe dones » et precor intégra 

Cum mentff nec turpem senectûm Tfor»lih*li 

Degere» nec Cythara coreiutm* BpUuxu 



fin du troisième et dernier Livre. 
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l'absence. d 91 Amour que c'est. c joé 

Amitiés pures de nostre ac- Amour, que c'est pour Socrates» 

quest préférable X tous aul- Hidk 

très. d ij Amour des Espaignols et It»- 

Amitié âulse. d t }8 litns ^ respeccueuz et craintif. 

Amitié molle et indiscrette. ibuL c 40& 

Amitié salutaire et rciglée. ibid, Amonr doibt estre faict par 

Amicié saine et singulière , divers degrez et sans preci- 

quelle. d %^i pitation. c 40^ 

Amour conjugal. a t Amour des vieillards fbîble ec 



Amour ( nostre ) à faute de imparfaict. «411 

prinse légitime « s*en forge Amour oue c'esc c 41S 

une faulse et frivole n 11 Amour <le ce temps a peu de 



prinse légitime « s*en forge Amour oue c'esc c 41S 

ae ce temps a ne 
Amour fol y. que c'est, n &tt commerce avec la toy ec 



Amour se terminant en amicié. preud'hoomiie, e 417 

n 1^ Amour n*eu nuisible qu'aux 

Amour conjugal doibt estre ac- fols. c 4it 

compaiané de respect, a %4i Amour , de ^uel pcoffit aux 

Amours desaacurez et «repos- vieillards. c 411 

ceres , conmieut se doireac Amour a besoiog de wbtion rc 

chasser. s xxf correspondance. ^4^1 

Amours de Jupiter. « )7f Amour de Calbs. e 414 

Amour de Stncque envers sa Amour , quand proprement ca 

femme. e »0) saison. ihid» 

Amour préférable à. la csaintew Amour s'entretient du trouble 

^119 et du desordre* c 415 

Amour Swceni de PygmaltoA Amour sottement conKlendeux, 

b Î35 £41^ 

Amour indiscrète de say. b 99 Amour préféré à la crainte, d 81 

Amour, comme se peust gue- Amour permis au sage, d tif 

rir. b 171 Amouoeux surpris de defiail* 

Amour comme tenu en haleine lance fortuite. . a 310 

encre les- Lacrdemoniens. e 1 Amoureux de Florib e 10 

Amour de Julcs-Cesar. c 169 Amoureux refusant de jouyr de 

— Son ambition. c 170 sa maistretse après l'avoir 

Amours de Montaigne > quelles. gagnée. ^ 4^) 

c }io Amphiceatres riches et s«mp* 
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cu«iDt* c 43^ Apprendssage le aeillettr« ^ncL 

An accourcy de dix {oun. W 6 170 

167 Apdtade â la mathematiqiie , 

Anasarchus pilé dans un vais- conjecturée i Athènes, c t% 

seau de pierre. h 54 Araignée , sa discrétion et pes* 

Andrcosse estranglé par sa fcm' sèment dams ses ouvrages* 

me pour n*estre assez bien ï lol 

fburuy. e 410 Arbres fruitiers enterrés en hf* 

Animaux disdplinables. h xx\ ver. « 301 

Animaux recognoissanis la voix Archer excellent reBisaot an prix 

de leur maiscre. h i.x% de sa vie de £ûre preurc de 

Animaux beaucoup plus rciglez son art» c \% 

que les hommes. h 155 Aretin« u suffisance. 6r 

Animaux adonnez â Pamour Argent de plus grand coun a 

des maslcs de Itur sexe. ihii. garder qu*â acquérir. « $;t« 

Animaux , leur mesnagerie. h 559 

x\€ Argippéet voisins de la Scf- 

Anneau Platonique. c ti thie vivants sans armes offcn- 

AncicatoDs de César. c 171 sives. e 7 

Antigonut, fils du Soleil, tf 571 Arioste. h 145 

Apophihcgmes d*£rasme. c 194 Aristote, djeii{de It science scbo- 

Appjrcnccs des sens tenues pour lastique. 6 };( 

uuUcs. h 418 Armée en tStoy pour les grain 

Apparences des sens incertains des forces de Tcnnemy, corn* 

et trompeurs en leurs opéra- ment confirmée par César. 

tions. 6 41 S c 179 et 180 

jr Apparences contraires 9 main- Armées monstrueuses ea noai- 

teuues en tous subjeccs. h bre , dé peu d*effect. c iVf 

407-40! Armes des Barbares. « X7f 

Apparences en grand nombre , — Leurs combats. iit^ 

ez choses humaines. c €\ — Leur guerre esc tovte noUe. 

Apparences de dehors tesmoiûgs a xjf 

«es constitutions internes. # Armes riches* aiguillon de glcke 

194 au soldat. a \y% 

Apparences supirfidelles de Armes somptueuses augmcntenc 

grand poids en toutes choses. l'envie die la victoire à Ten- 

à 14 nemy. ùàL 

Appellation paternelle , de quelle Armes et cheranz ostez aux na« 

aucthorite h iiS tions rebelles. a ifiX 

Appétit de Thomme incertain Armes meilleures d*un soldat » 

et irrésolu. h S quelles. a 409 

Appétits amoureux les pins vio- Armes traistresses et volastes. 

lents « et pourquoy. c 1^7 « 410 

Appétits d'amour comme bri* Armes des piétons Bomaios. k 

dcz de plusieurs. c \6% ijt. —Des Farthes en gacr- 

Appétits qui (sont tous en l'ame re semblables à des hommct 

incapables de satiété, c H^ de fer. A M' 

Appétits rares en la vieillesse. Armes naturelles de Hiomise. 

c 30) h tii 

Appétits du corps ne doivent Armes de l'Ichneusnon vou* 

' estrc augmentez par Tesprit. liât combattre le croco£le. 

C410 h lis 

Ames 



DES MikTlCRES. 



ji^ 



Aftties dcf anciens Gaulois, b Ataraxie des Pyrrhoniens , que 

i)<. — Mesprisécs. ib:d. — c'est. l ^97 

Des François plus pesantes Athcisme, que c'est. b 194 

que dcfFensivcs. b 1 $7 Atlieistes ramenez i la recog- 



Arroes et despouilles ennemvrs, 
bruslées pour sacrifices à quel- 
ques dieux. 6 jgS 
Armotries de Montaigne « 593 
Armoiries incertaines. ibid. 



noissance de Dieu ou par for' 
ce , ou par raison. 



b i>5 
Atlantes ne songent jamais, d 

184 

Atomes d'Epicure. b 194 

Atondclles messagères de Ce- Atomes des Epicuriens , quels, 

dnna. c 101 b 341 

Arrogance importune cnnemyc Avarice , d'oii produicte. «551 

de discipline. d 14c Avaiicc. b 41 

Art de mener les poings inter- Avarice est un grand destourbicf 

dict par Platon. c 114 à soy mesme. d 141 

Arcs libéraux. n 190 Aucthorité souveraine sur celles 

Arts appris à l'homme par les qui se prestent â nous , d'oà 

bestef. 6 213 procède. c 415 

Arts reçus entre nous par civile Aucthorité cyrannique des me** 

ordonnance. b 567 decins sur les corps aiFoibliS. 



Arrcscs de^parlements , quels 

191 

Asnes de meilleure condition 

que les roys » et pourquoy. 

a 576 
Ane d*Esope. c «7a 

Assassins comme t'employent i 
gaigner paradis. c 143 



e 131 

Aveuglement survenu en dor- 
mant, c lit 

Aveugles nais , pourquoy dcsi« 
reux de veoir. ^ 4 1 3 

Aveugle affectionné aux exerci* 
ces. ^414 

Avoir, que c*cst. a 558 



Assemblée de ttiverses humeurs Aultant de valets , aultant d'cn- 



en nostre corps. tf 308 

Atseurance peu résolue â la 
morr. b 4^6 

Assiette ferme sur ub rude che- 
val, a 416 

Atalance ramené par divertis 
sèment de sa course, c 318 

Acaraxie, que c'est. b iSi 



nemys» b m 

Austérité de vie du cirdinal 

Borroméc. ^35) 

Austérité de Jacques , roy de 

N.iples et ii^ Mcilc. c 3ii 
Austénté rude de nos religieuXé 

c 314 
Aymant, et sa vertu. a 06 



B 



B 



A B I L animé par 
vcments du corps. 

Bariins excellents » 
contenance. 

Bains parfumés. 

Bains ordin:«ires des 
avant le repas. 

Bains d'eau froide. 

Bains d'eau chaulde. 

Bains fort salubres i 

Tom. IK 



les mou- 

c 40 

et leur 

b T47 

a 4id 

anciens 

ibid. 

e 137 

^»44 
la santé. 

c x^ 



Bains accompaignés de belle 

ameniré. c 146 

Bains , leur usage divers et 

particulier i chasque nation. 

ibid» 
Baisers de la feunesse. b 15 
Baisers puissants et dangiereux 
ivilis par les salutations, c 40) 
Barbares, quels. « i<f 

Barbarie , que c'est. a K9 

Barbarie horribl' centre U vi« 

X 



• • 
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«les bomniet. a xj^ niises encre liLlakieurK c 415 

Bastions portés en guerre par Beauté , à ^u& oage est soa 

des éléphants. h 157 siège. ihul» 

Bauille perdue en Allemaigne Beauté , que c'est » et coav» 

par Anconius. « m bien estimable. d xi8 

Bataille pour la religion, a i86 Beautés de diverses sortes, d xio 

Bataille navale gaignée contre Beaux moti. a 109 

les 1 urcs. a 1S7 Beaux faicu de Sdpien secon- 

Bataille de Potidée gaignée par dez par L«lius« a )« 

les Grecs. « 305 Beaux appelles bons. d xif 

Bataille d^Auroy. « 507 Beaux dignes de commander* 

Bataille de Dreux » et les plus i^id. 

rares accidenu d*icel!è. a $8< Beaux vénérables. ibûL 

Bataille d'Agesilaus contre les Belles sentences. m i«9 

fiaouens. * i^7 Bcstes capables de langage ho* 

Bataille de Saint-Quentin, tf } 9^ main. b xxt 

Bastimena des nations du nou- Bestes espriies de l'amour 4iet 

veau -monde» quels, a 171 honmies. b X|c 

Leurs lits. ibU. Leurs repas. Bestes enricbkt à Tavaxice. i 

ibU, Leur pain, a 175. Leurs a.)4 

prestres et prophètes, a 174 Bestes adoiées pour dkox. b |oa 

Leur science monle. i^id» Besus en vie acheptées de Pfj 

Béatitude , seul Dlaisir constant thagoras pour irâr redoaoer 

et incorruptible. d jii les cbaropt. b 17S 

Beauté, que c'est. b x$i Bestes recogneoes poor dieux 

Beauté recherchée des femmes par quelques ancicot. à tgo 

au mespris de toute douleur. Bestes nacurellemem soignemct 

a )SO <le leur consorvad^n. d ai} 

Beauté des Indiens. 6 151 Bien certain et fiai, mal infiai 

Beauté des Mexicains en la pe- et incertain. «40 

titesse du front et grandeur Bien dire, que c'est. a xii 

des retins. 6 151- Bien esgalement mal i l'in|iistr« 

Beautés masquées , et pourquoy. < 37a 

€ 4 Bien souverain de l'homme in» 

Beauté, pièce de grande recom> decis entre les philosopltcs. b 7 

mandation au commerce des Bienfaicts estimez au-dessus de 

hommes. c 41 la vaillance. d 8| 

beauté, premier advanta|fe qui Bien faire s- juge par la seule 

donna la preemmence aux intention. ^39 

uns sur les aultres. c 41 Biens de fortune mesprisez , ^q 

Beauté corporelle , recomman- prix dç la vie. m iS8 

dée en Dieu. e 4^ Biens vrais et qui se peuvent 

Beauté désirée aux gouverneurs affranchir de toute injure. « 

des republiques. ibid, jjc 

Beauté de la taille , seule beauté Biens de fortune mesprisez. c 

des hommes. c 44 |t^ 

Beauté singulière de Spuriaa, Biens corporels. « ^59 

troublée par lay - me sme à Biens de rortune comme se doi- 

force deptayes, et peurquoy. vent savourer. a 574 

c 177 Bieat imaginaires de Thomme. 

Jcautét artificifllefl et forcées ^^51 



DES Matières. 31) 

Sent iâOB<)ains. ^5^4 très et plui «iesirablts eu 

cas cssendcli des animaux. amour. ibié» 

^ i { ^ Bonheur de poscre rie , d*ûà 

fiiens du corps et de T^me despend. « jm 

procurés tn commun par Ict Bon homme de cheval > queU 

lages. c 44 a 41J 

Biens ( les "* et les maux sont Boniface , p^pe. b ) j 

CDToyés cous purs aux hom Bons en pcrit nombre, d )ii 

mes. d ICO Bonté et innocence, noms d« 

Bien souverain «kt académiques mcspris. b i6é 

et des peripu ce tiques* d \of Bonté resjouit tes nations bien 

Bienséance extérieure « entre- nées. c i9f 

grnt. a 200 Bonté rare plus belle et at- 

Biou , atbeïste. b 194 travauce. d Sf 

Blancheur des dents mesprisée. Bonté (marque honorable de)« 

* 1*1 d iiô 

Blessures des Turcs pour le^rs Bordeaux publics en diverses tor- 

dames. a 30 rcs. tf • 1 8 

Blessures faites â escient par Bordels publics permis, et pour- 

des nations , pour tesmoigner quoy, i 40^ 

la foi de leurs paroles, ibid. Borgnes contrefaicts eâfectuellç- 

Bodin aucheur de nostre temps. «urn: , privés de la veue. c 1 10 

e 1 5 S Boucherie universelle exercée sur 

Bttufs chcYauchez aux Indes de les Indiens. ^ 4(^ 

deçà. 0413 Bouillons d'eringium , et leur 

BoeuK âct jardins. b itx v^rtu. d 17^ 

Boire d*auttant en usage ez na* Bouffons se gaussants en la mort 

tions moins policées. b 47 mcsme. «ut 

Boire de% anciens. b 4S Bourgeoisie de Corinthe oferté 

Boire outre la soif, b fo. Plus à Alexandre. d n4 

Srande à la fin du repas , Braguettes aux Grecques , et 

'oii procède. 651. Assem- pourquoy. c 369 

blée i boire. ibid. Breuvage de Circé. • * ^ST 

Boire rare d'un gentilhomme. Brevet au col de Pericles. c i^f 

rf içf Bricfvcté ayméc des gens d'cn- 

Boire ^ du ) et de son nombre. rendement , et pourquoy. d 

d 19) Sf 

Boiteuses plus entières au jeu Bucanan, précepteur du comt^ 

de Venus , et poUrquoy. diSt de Brissjc ' >>i 9 

Boiteux plus aspres que les aul- Buse de pourpoint, et son di- 
vers usage. <> 417 

C 



c 



Aifsi de Saint • Etienne. Canonnades inévitables poui* 

a 11) leur violence et vistess*. « fi 

Caliisthenes mal voulu d'Alexan- Caniui'^cs souverains masqués 

dre , et pourquoy. a ici «*armes richet au combat* 

Caméléon , son changement de • 400 

couleur et au poulpe , d'où Caretmes et jeusnes. b jtf 

provi«at. b %^^ Caton> vrai patron de vertu cl 
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de fermeté hamaine. « 305 i â 

^acon ) grand buTeur. k 46 Changement « ' qacl qu*il soit > 

Caczc essuyé de laine parfumé. esc nuisible. à lét 

a 4 9 Chanson guerrière d'an prisoo" 

Causes des événements en Ui nier uuvage. a iti 

prescience de Dieu , causes Chanson amooreose <i*UQ bar- 
fortuites et volontaires, c 1^9 bare. 4 t8) 
Cause originelle des maladies. Charges d'un bon tcj y grandes 

c i)f et pénibles. a )7) 

Centons crès-ingenieuz. tf 17) Charges les plus importantei 

Cérémonies de* Laccdemoniens fort aysées. d ifi 

i la mort de leurs roys. 41 ij Chariots â quatre boufs de nos 

Cérémonie ordinaire aux abou- premiers roys. c ^i 

chements des princes, tf ^ f Chasse des animaux. h lit 

Cérémonie creue et suivie de Chasse subtile et nue entre les 

la pluspart des hommes, c 19 bestes. i^» 

Cerf se sentant hors d'haleine ( basse de la seiche. (^à/. 

se rend, etc. b 17S Chasses diverses en U place 

César et Pompeios bons hom- aux arènes. ^ 4)9 

mes de cheval. m 40^ Chasteté recomnandée eo ns* , 

César. ^ if4 nage. a lit 

César fort ambiueux. c 170 Chasteté merveilleuse du siccii 

César fort adonné aux plaisirs de Montaigne. i^ 4' 

amoureux. ^ 171 Chasteté vouée et mainteooe 

César appel loit ses soldats com- eu mariage dèt le premier 

paignuns. c iXi jour des nopces. c )<4i<f 

Cesâr , bréviaire de l*homme Chasteté corrompue par ceux 

de guerre. e 179 qu*on aaint le meios* <}tl 

Chair humaine permise des Chasteté extresme de ^oelqoes 

Scoïqucspour le besoing. « xyf femmes. / 5^ 

Chaleur naturelle , et ses di- Chasteté despendante pnn^P^ 

verses accions. b fo Icment de la volonté, im. 

Chaleurs qui viennent du feu Chasriroent du scipeir de 

appesantissent la teste, d is^ Frangct,pour$ala$cbcié.tf6« 

Changements subtils de loix en Chasttmcnts , médecine aui ea« 

urgente extrémité. a Ï56 fants. ^ '4^ 

Chnn^cmenu <('habitaiion que Chastiroc Bt , quand et comment 

Pythagoras imaginoit aux se doibt f-ire. ibid. et ij 

âmes , quels. ' b 306 Ch^stimcnts ( les ) ne doifcot 

Chmgement de nostre estre , estrc faicts en cbolcre. r «f» 

pour nous renier capables des Chastimenc des offenses doibi 

contentements ércmcls, quel. estre faict sans cholere. ^141 

b 305 Chclonis , sa belle hamew. 

Changement dai^gereux es af- ^. *" 

faircs f ibliques. e 66 i. hefi obscurément convcriii efl 

Changement agréable anx hom- fuc.re. « i^^ *J^4^* 

mes. 4/48 Chcnin magnifique de Qw» 

Chansement forme Pinjustice ' à Cusco. ^ 4S4 

et la tyrannie. d 64 Chevaliers de la bande en de 

ChaDgemems esbraolcnt Tesuc. l'escbarpe en Espaigne. «4^^ 



»ES Matières* $i^ 

Cheval ( aller à ) crés-salutaire. Chiens • leurs danses et sauts 

a 407 divers. 6 111 

C heval ( geiis de ) quand doi- Chiens des aveugles » et leur ^ 

vent meccre pied à terre, ibid. efFect merveilleux. ibid» 

Cheval de César. a 407 Chien d'un, batcelenr concrefai- 

Cheval d'Artibius. a 406 sant le mort. b iiz 

Chevaux ( un homme entre Chien , ton industrie pour aToir 

deux }. tf 41 T l'huyle du fond d'une cruche^ 

Cheval (deux hommes far un.}i&. , b 11^ 

Cheval du roy Charles, a 406 Chiens employez d la nouvelle 

( heval d'Alexandre. ibid, conquesre aes Indes, b 117 

Chev.xux de rcUis. a 40^ Chiens , leur vertu à juger de 

Chevaux dressez i secourir leur leurs petits. b i^x 

maistre. ibid. Chiens vengeurs de la mort do 

Chevaux de change au milieu leurs maistres. b 14» 

de la course. ibid. Chien, sa fidélité à la poursuite 

Chevaux d'estriers , d*où des* d'un sacri ege. b 14s 

sommes. ibid. Chiens d'Esope. ^ ^3f 

Chevaux des Mammélus fort Chirurgien , sa Rn. d 64. 

adroits. a 406 Chirurgieas de Grèce. d 1^3 

Chevaux de ceux de Suéde. Choix de nos héritiers ne des- 

* , 4411 pend de nous , et peurquoy. 

Chevaux terribles des Gascons. b 117 

ibid. Choix et inclination libre dct 

Chevaux vaincus, pondus pour animaux à œuvrer. b nf 

estre meinez en triomphe. Cholere esbranle la sincérité 

a 41^ des jugements. c 147 

Chevaux se paissants de ser- Cholere reprochée à Plutarque 

pents. A 415 ?^^ un sien esclave, c 15.0 

Chevaux esventrez pour se gua- Cholere ( la ) se plaist en so/ 

rantir du froid. a, 414 et se flatte. e if x 

Chevaux desbridez au plus fort Cholere bridée par le silence 

de la meslée. « 4) «< la froideur. ^ >5^ 

Chevaux mis par Cyrus de son Cholere redoublée par les mes« 

escot. a 41& pris du réciproque. c i^^ ■ 

Chevaux aultant estimez aux Cholere s'incorpore en la ca- 

Indes que les hommes. 441) chaut*. c 154 

Chevaux des Scytes , et leur Cholere , arme nouvelle de U 

usage. a 411 vertu et de la vaillance, c x^^ 

Chevaux des Massiliens , sans Cholere et haine au-delà du de- 

selle et sans bride. a 41 1 voir de la justice. c x€C 

Chevaux farouches et fascheux Cholique , la pire de toutes les: 

des Aisvriens. a 411 maladies » et la plus irre- 

Chevaux de poste estahlis par mediable. e zift 

Cyrus.. c ico Cholique vivace instructifve de 

Chevaux , droit exercice des la mort. d ijx 

enfanu des princes. d 6 Cholique et gravetle» en quof 

Chèvres duictes à allaiter àci favorable. d 17c 

enf.ints. b i^o Choses ( les ) présentes ne nous. 

Chien « sa cognobsance natu- saoulent point, et pourquoy«. 

relie. b 119 6- 4 

X j 
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Chrysipput ywte pak* les )ambci. Cogooitsaoce de Dlea eacre ler 

(f 295 histoires pajreanss » qaelle. 

^^Cicero, ses ouvrages. b 14$ b xf^ 

Cicerb fore désireux de gloire. Cognoissance de U rolopcé 

Cl) despendance de celk du mal. 

Ciel» logis et palais de Dieu. k i6ft 

6 1)^ Cognoissance des clioscs pre- 

XTif concision. b ^t^ sentes , csloigoées des pl«» 

"C lasses et cschol es jonchées de grandes pbilosophies. &j)4- 

fleurs. « i«i 5}r 

Clémence grande d'un prince Cognoissance de oostre estrç 

envers celui qui avoic conjuré propre, difficile. ^9 55* 

sa more. « M7 Cognoissance humaine , jus- 

Clcmcuce d Auguste envers Cin- qu'où capable d'atteindre» 

ila« a 1^0 h 5<C 

Clc tience d*un tigre envers un Cognoîsiance de l'homme très* 

clievreair. h 147 riifHcile i l'homme, b 564 

Clcuicnct ce douceur de César Cognoissance de Tame, dilfi- 

envf.i SCS cnnc-mys. e ly^ cilc. b \^x^ 

Clémence i^t d%:»x au temps Cognoissance humaine fbible 

de sa domina i(>n. ^ i'*5 ^^ ^^^^ sens. c 44^ 

Coches de mc.T.-uicuse visttsse. Cognoissance des plus curieox» 

c 101 fort checifVe et fort rac- 

Cochcs, de quel usage au ser« courcic. thid^ 

vice de la gu^re. ^4)i Co^noiss^ce de so?-.mesme» 

Cochet employés par les Hon« recommandée par Apollon* 

grès contre les Turcs, ihld, d i^x 

Cociies de . empereurs diverse- Cognoissance des causes » à qui 

mint tirés. ^45^ . appartient. d 169 

Cociiagc, nom effroyable. ; f4 Cognoissance de soy, de grande 

Cowuagc procuré par les dieux. imporcadcç. d 144 

aux hommes. ^ }>5 Collation. a 410 

Cocuage des anciens. £^76 Collèges d'aujourd'hui , quels , 

Cocîfa^c fréquent moins inconi- er de leur police, è los 

niunicable. c ;S\ )S6 Collège de Cuyenne. m X14 

Cociijge de l'empereur CUu- ( o'onie des Romains, c lO} 

dius. c )S8 Combats i cheval et incom- 

Cocus plaints , non descsthncz. méditez d*igeulx. « 40S- 

c )K( Cou. bats i pied. ibtd^ 

Cctstus Guerre par le jeune Ci- Coi>ibats sia^uliers accompai* 

ceron , pour avoir mcsprisé gnez de seconds et tiers. 

l*clrqii«ncc de son père. ^ 1 5 j j ' » «> 

Cognoiss.mce des choses , com- Combats de trouppe i trouppe. 

ment s'acquiert. a iio c iim 

Cognoissince des choses i quoy Combattre i yespée et la cape» 

se doibt employer. a 541 ancien usage des Romaiis^ 

Oognoissance de soy • mesme. j-^ a 117 

â 415 Comédies de Terence , escrites 

Coenoi$s:)nce des signes propres par .>cipion et Lxlius. « 5 18 

9c 1^ maladie j( fort difficile. Comédies de ceux de nosrr^ 

ç 140 ^naps. k 146 
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Commander ( le ) aspre et dif- Condition meryeiltetite des HaU 

fîcilc. d 4 cyons. b ij{9 

Comminder ( le ) accompatgné Condition sii^sante ne doit 

<le plusieurs pcnscinents tu- «scre haurdée sur Tincerti* 

cheax. d 49 rude de l'augmencer. c yo 

-Commerce des hommes, d 185 Condtiicte de soy , principal 

'Commerce et negot»;)tions des ouvraige de cbascun. di^f 

hommes. ^ 309 Codfcdcracions. a ii*^ 

Commerce des belks et hon- Conférences et confabulatiooft 

ncsres femmes. ^ M? privées, de quel pro (Ht* c xi€ 

Commerce des lirres. c 511 Conférence plus puissante que 

Commodttez des princes , corn- Testudc des livres. <é 1 1 

munes aux hommes de Confeision de faute. « 184 

moyenne fbrtirae. a. ^yS Confession hardie et licencieuse 

Commodités d*un chef stten- <{c -ses faktSy de quel effect. 

dant Tennemy. < 4^i c ^47 

Communication de Thomme Confession publique. e ^50 

avec les bestes. b ««4 Confession auriculaire. ibid,. 

Communication des bestes en- Confession libre enerrc le te- 

tre elles. 6 aof proche. d 100 

Communication des esprits fa- Confession de Tordre et me- 

neux, en quoy recberchable. aure des péchez, dangiereuse. 

<f sa & 44 

Communication ( ta ) -donoe Confusion de Tandenne tour 

faveur au pUsir. d xio de~Babel , ponrquoy produicto 

Compaignies fbrtuftet A che- de Dieu. ^ iS7 

min , imporcunes. d 109 Confusion horrible so«bs fet 

Comparaison ^c l\£neide ec anciens empereurs. d 6S 

du furietix. b 14S, Des -opus- Confusion des estats retient et 

cules de Plutarque et des tggfée â nos yeux. d 199 

epistres de Scneqae. ibid. Conjonction avec les femmes ' 

Comparaison de Caton le cen- enceintes , deffcndue. a i6o 

seur, etdujeuneCaton. c 1S9 Coniuracion contre Auguste. 

Comparaison de Seneque et a 13S 

iki sieur cardinal de Lorraine. Conscience au parler. û 184 

c 1^7 Conscience merveilleuse en ses 

Comparaison des vices de Plu- effccts. b te* Nous remplit 

tnrc]ue» quelle. c 1^5 de confiance. b Si 

Complaisance de bien faire. Conscience de Xenocr;ttes. c r<>f - 

c li^ Conscience bride la langue ec 

Concubines des Thraces. b ^i6 lui oste ta force. d 71 

Condamnation de Socrates. Conscience tranquille demandée 

e )c< à Dieu. d 1^4 

Condamnations , à quel fin Conseils et délibérations enga4> 

practiquées de jas«>ice. d 9 gés au trouble de la fortune. 

Condamnations criminelles, d a 404 

iv8 Conseils, leur façon et leur 

Condition requise pour This- force. c 30c 

toricn. «s 168 Conseils et événements hors d« 

Conditions liées en nous tans repentir. c ^ot 

raison, vicieuses. c 11$ Coofcil des roys , comme se 

X4 
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doit conserrcr en aucchorité. 

d 29 

ConwiU ne fc doivent juger 
par les cvcnemencs. d x% 

Co' s ne. ment rare rntre les 
hommes ce les tcmmes- c 362. 

Coi^sirierjcion de la uture , 
quel' . , y 194 

Cousoiation la pltts doulce en 
h personne de nos arays , 
que. le. f 114 

Consolations, comment se doi- 
vent pc.«cci.]uer aux deuils. 

c ji6 

Consolations prcscripics par la 
philosnj^iiitf, q'icKes. th'd. 

Const.mcc et rc solution , en 
qii')y jMst. '' 5 ' 

C instance en .'•diction, a 31T 

Co ist.mce rejoltic. a 16} 

Co'i tJiKC de >ccvoIa. a 349 

Coi.^tance de quelques percs à 
supporter la mort violente de 
leurs enfants. a %sx 

Constance, iîn et perfection de 
la vertu. A 55 

Constance d*un enfant descbire 
de tenailles , et percé d'à* 
lenc<, b 54 

Constance , marche ta plus fer- 
me, c 49 

Contenance sotte d'un gentil- 
homme dans sa maison, d ^$ 

Continence copi"qa'c. a 24o 

Continence des feuillants ou Ca- 
pucins a ^ci 

Commence donnée aux femmes 
en p.Trtr.j,e. ^ 5'''J 

Contintice de dif^dle garde 
au^c Km mes. ibid. 

Constatation de« médecins , 
quelle. c x\\ 

Conte de la royne de Navarre. 

b 174 

Contenances desrei{î!ées procc- 
d.uccs des inclinations natu- 
relles, c JI 

Contenance modérée aux se- 
cous'.es de la cholique. c ^^o 

Contes et discours plaisants , 
?çr cables aux princes, c 38 
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Contradictions et bénites àtt 
philosophes. b %$% 

Contradiction de jagemen* , x» 
cepubie en conférence, d 1 ) 

Con:r/iscte et obligation , re- 
butent souvent les membres 
destinez à quelque action 
preordoiméc. ^ S7 

Contre la témérité ^es ctnsenrs 
et mesdisanu des escrits d*aui<- 
tiuy. b i^i 

Contrée des Barbares , quelle. 

a 171 Cl ijx 

«ContrerooUe des façons d'un 
chascun. «185 

Conversation avec les mes» 
chants, dangiereuse. « )ii 

Convives considérai les et A 
choisir. <f 19K 

Convives , quels doivent estre 
choisis. d 2.9^ 

Convoitise iigrate. c 457 

Coquilles amassées par Scipioa 
et Ljilius, en baguenaudajir* 

d iOX 

Conûrdise recherchée publioii v 
ment , pour brider les occultes 
caquets des mocqueurs. c 49^ 1 o 

Comardise, caractère indélébile* 

c )S4 

Cornélius Tachus aboly par les 
premiers chiodens. c Sx 

Corps des trépassez pil^ et 
heus avec du vin. « >i9 

Corps espaignolé. « ;^o 

Corps des peref mangez cl:cz 
quelques peuples par Icars 
enfants, et pourquoy. b 401 

Corps parfumez. a 41 1 

Corps capables de recompenses 
éternelles. c 4% 

Correction d'avis. « 184 

Cosmographie ancienne. 6 587 

Coiiardisç chastiée par honte 
et i^nommie. << C9 

Couardise faict le coup de for- 
tune, b ^o 

CoUardise , mère de la cruamé» 

c its 

Courroux, comifie se doit mes- 
nager cz, iamilles^ c 15% 



DES Ma 

CotiiTDUZ èe Montaigne , ez 

crandes ce pedces a£Faircs, quel. 

^ ibid. 

Cours naturel de nostre vie. 

b 19 

Courtisan pur. a 184 

Courtisan (toute affection mes- 
advcnante au) a iio 

Courtisans ne tiennent qu'aux 
hommes de leur sorte, d 109 

Courtoisie cérémonieuse , fa- 
mille peuplée. ^ 3'( 

Cousinage aentre Thomme et 
les bestes. b iSo 

Coustume violente et forte mais- 
tresse, a 111 

Coustumcs de divers peuples en 
mariage. a 117 

Coustume nous cache le vrai 
visage des choses. a 1 1^ 

Coustume , seul . fondement de 
beaucoup de choses. a 116 

Coustume puissante sur nostre 

vie ^ ^$i 

Crachat, poarquoy si soigneu- 
sement empaqueté en un beau 

linge y et serré sur nous. 

m 117 
Crachats de quelques roys, re- 
cueillis, a n6 
Crainte ( la ) d*une cheute plus 

insupportable que le coup. 

e 49 
Créance, que c'est. a 118 
Créance injurieuse des dieux de 

trois sortes , en Platon, b 1 8 
Créance favorable requise des 

malades. c 131 

Création du monde. ^ 390 
Crier salubre avant le rep.^s. 

d 1^6 
Criminels deschirez tous vifs 

par les médecins* c lo; 
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Criminels condamnez' i se dcf- 
faire euz-mesmcs en Lithuanie* 

c 178 
Croix. b 1^9 

Croix de Saint André, b 590 
Croix adorée pour dieu de la 
pluye. ibid» 

Cruauté de Dcnys le- vieil, a 4. 
- d'Alexandre* a f 

Cruauté horrible. 41 i6j 

Cruauté barbarcsque contre dct 
prisonniers du nouveau-mon- 
de, a 176 
Cruauté de Néron envers sa 
mcre. c jio 
Cruauté inhumaine de Fulvius* 

b 71 
Cruauté extresme de tous les 
vices. b 17} 

Cruauté de Tamburlan contre 
les ladres. c ii6 

Cruautés aux guerres populaires» 
d'où causées. c iif 

Cruautés produictes les unes 
des aultres. ^ '^£ 

Ctesiphon , sa (blie. </ itfS 
Cuirasse sous un habit de reU« 
gieux, â quelle fin. tf 3s x 
Cuisines porutives. a 410 

Cupidités naturelles « de com- 
bien de sortes. b 134 
Curiosité honneste de s*enquetir 
de toutes choses. a i8f 
Curiosité , passion avide de nou- 
velles, b 77 
Curiosité» mal naturel en Thom- 
me. b 174 
Curiosité de la cognoissance àe% 
choses y fléau de l'homme* 

Curiosité rntretenue dei inqui- 
sitions philosophiques, d 141 
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J^Atz* h 10 Déconfiture de Leonidas. d 2 9o 

Dames. b 9 Décrépitude , qualité solitaire* 

Danccs pracdquécs par Epami- d \oi 

nondas. â 301 Défaillance extraordinaire, d'où 

Débauche de TenEuic* n 101 causée. c 97 
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Dctfail lance <lc ector {wr foi- grami qu*il nous tramperre, 

blenc , accotnpaigaée de plai- mesme aux choses ioafliméii. , 

tir. b 444 ' H 

-DcîSûllaiicef CD ragooje de la Désir gnnd de la Tengcaoce I 

ixiort« quelle!, ce d*oà eau- une olfcDse rcçctic. a \7 

ftées. b 90 Dcsir d'amasser, se borne nul» 

DeBullancet. corporelles peu re avsemenr. ^^^9 

doocées. </ 18^ Dcsir de l'onbly et <fc ses cf- 

Defaiccc du toj Jean de Cas- fccc^. ^ ^^9 

rille. « tu Désirs humaias ra)ciïms$cnt uns 

DefiTaurt des roys confortez de cesse. //«*> 

leurs subieccs par inutation. Désirs doirent estrc Irmiici. 

Défiance trop attentiFrfe ne doit Desloyauté dommageable i ta 

loger en Tame d'un prince. prince ^ S S 

a 144 Dcsmcntirs revanchci pa^conpf. 

Définition de Tamour. « i?ft ' "• 

Dcïfications anciennes, et leur Desrocnrcrîes sans qoctlle cd- 

basteUge. 6 jii tre le» Gtccs et les.Romsioi. 

Déification et adoration des roys * " 

de Mexico. d ja. Despenscs excessives dn «o- 

Délibérations importunes de naïques tcsraoigûc leur posil- 

Montaigne. e 4S laiiimité. . ' ^^^ 

Delicaressc au yin est à fuyr , Dcsptiucs royales plus justes et 

et pourquoy b 47 dun-^blcs, quelles. .^^'* 

Délicatesse empeJcbârtte. d 207 Despenses* comment le iohrenr 

Delos affermie pour le service faire. * ^ 

àcs couches de Latonc. b 148 Dcsrciglemeots de pKwrs con- 

Déluge a causé des changements tre les bys et fttcc^W. 

estrangcs aux hàbitans de la '^^^ 

terre. n 166 Dcsrinéc et fatalité crene oBtre 

Démocratie. * 1 14 les Turcs, les asscufc anx dan- 

Democritus et HrraclitOs, et de gcrs. '. *^' 

leur vitage. a 41 ç Devant et derrière eneicnTMt. 

Démon de Socrate, quel, û 50 ^ ^** 

Démonstrations géométriques Deuil bUnc. ** ^V 

inesTitablcs , subvcrtissams la Dctfil du Soîcil en la mcrt de 

Tcrité de rcxpcricnce. b ^94 César. je 

Dents vives arrachées. a jço Deuil de la femme deSocritef. 

Dents de Pclephant. b zit ^ ^°' 

Desaccord de César et de Pom- DeiHls des dames, qw's f p^ 

pejus. d ISO DcUils vrais et essenncls tm- 

Desdire arrache par aucthorité , primés par feiûctes ci Tiiac^ 

honteux. d 159 tristesses. . -»■ ^ Hi 

Dcschiremcnt et desmembre- Devination , t^on de Dieu. «^4 

ment des Mahoœetans. 6511 Devoir de l'homme, cojneiwc 

Descrepitude du monde, c 44J ' ce qu'il est. * 

Description très - injurieuse de Devoir, courage et lelc cnn 

Scneque. c m8 partys animci. ' „ 

Desespoir, que c'est. b 75 Devoir de chasteté. O^ 

Pcsir de vengeance ^ui «si si Dcyoïion «csléc i uac ma»»»*" 
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▼le, condamnable. b 18 guerre. & 3-7 

DtTorioos de» payent en leurs Dieux parrtsants des troublés 

idolâtries. b «4 des hommes. ibid» 

Dévotion chrescienne pleine i!e Dieux estrangiers , bannis par 

passions. b 191 les Canniensi coups de traie ts. 

Pcvocion det deux Decius» père 6 3z9 

et .fils. b ^10 Dieux ( puisunces dés ) re- 

Derotion af séc à contrefaire. trancha selon noscre neces- 

c 259 site. b ^1^ 

Devodon sans conscience be Dieux chetifs et populaires. iW* 

contente pas les dieux, d iit Dieux terrestres. b -^19 

De deux regenu allant à Bor- Dieux entremetteurs de nous i 

deaux. a sof Dieu. ibid» 

Dialectique inurile i Tamende- Dieux mortels. ibidm 

ment de la vie a 1 97 Dieux patrons et tutelaires men- 

Dialogismes de Platon 6 151 songers des polices anciennes* 

Dialogues j â quelle fin choisis ' e 17 

par PUton. b 191-1191 Dieux abandonnez aux passions 

Dieux de quelques peuples , de par les poètes , et pourquoy« 

ce qui leur plaist. a 1 1^ d6 

Dieu appelle indilFeremment en Difoence d*appetits. b ) 

tout nos desseins et encre- Dif}>:rence de salade. 3fid» 

prinses , et pourquoy. b 17 Difi^éreuce de languAge aux ani- 

DiM doibt estre prié rarement» maulx de mesme espèce. 6 ii} 

et p«urquoy. i t« Difficulté (la) donne prix auic 

Dieu secourt la fby et religion, choses. c ) 

non nos passions. b 190 Dignitez distribuées plus par for- 
Dieu doit estre aimé au-deiTiis tune que par mérite. d ij 

de toutes aultres choses. &ipi» Dignitez eslecdfves jà données 

191 aux hommes voisins de la 

Dieu ( usage du nom de ) et mort. d 145 

propos communs ^ deffendus. Diocletien retiré au plaisir d*ude 

b 15 vie privée. « ^78 

Dieux favorables aux morts Un- Diogenes , <a patience à sup* 

guissants. 6 yt porter le froid. d 151 

Dieu esgualcment exempt de Dion malade »w jugement uies 

verra et de vice. b \y€ affaires Rom.nnes. e m t 

Dieux d'Epicurus, quels, b \o\ Dire mensonge, que c'est, a 37 

Dieux faicts de nostre condi- Disciple de Zenon , de deux 

tion. b 501 sortes. «i m 

Dieux des >Egypriens , et la Disciples d'Hegesi.is se faisoyenc 

signification de leur eSrgie. mourir de iaim , et pourquoy. 

b îoj c 519- \\o 

Dieu asservy à la nécessité et Discipline des Lacedemooicns » 

an destin par quelques phi- quelle. a i6f 

losophes. b \io Discipline militaire des soldats 

Dieux raraeinez â l'accointance romains. & i)8 

chamelle des femmes, b j 15 Disciplines libérales , mespri- 

Dieux forgez par les aniraanx. séci. b 190 

b ^x6 Discours de la Bentie d Thon- 

Dietsz contre les hommes en neur de la Ubetié cont/e les 
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tynat. a 115 nesse Lacederaonienoe. a t^f 

Ducours politiques ouverts aux Doctrine d'Aristote trop estroie* 

contesutioos et dcsbats. c ^5 te ment cmbras»cc. a 178 

Discours des grands oâusqucz Doctrine et sagesse meilleure 

par graWté. d 51 de Socr^tes. b tjf 

Discours braves et de Corn- Ductrines nouvelles , rejectablcs 

mandement y foibles en soy. et pourtiuoy. b ^î^-^t^ 

d ijj Doetrine ac quelque rang entre 

Discrétion et modestie conseil- nous. b ikZ 

lées aux filles. c 408 Domination et puissance des 

Disner (le) mesprisé par les astres iur les hommes et cho- 

anciens. d 29) ses H'icybas. b 101, io« 

Disner ( le ) plus salubre que Donations entre le n>ary et U 

le soupper. i^id. femme, delfcnducs. a z^S 

Disputes esveillent les hérésies. Dons des ri^ys , comme et à 

^ I ) qui ils doivent cstre employés» 

Disputes de maintenant, quelles. c 4$/ 

d 16 Dormir profond de Caton prcst 

Dissimilitude affectée de la n.i- â se dcfTaire. ' >if4 

turc. d 1..B Dormir du jcuoc Marius en sa 

Distance grande d'homme à dernière journée contre Sylla. 

homme. a ;67 ^ i^ 

Distribution la plus saiic de uos Dormir troublé puor Tentrcvoir 

biens, quand nous mourons, et savourer. </ 304 

quelle. b 1 16 Doubre , si Thomme est pour- 
Divers degrez d'esprit, a 3^7 veu de tous sens naturels, o 41 & 
Diversion employée pour coq- Doubtcs et dif!îcultez en U iu» 

soler. c 317 rispnxdence , d*oû produiccf. 

Diversions militaires. ihid. d nz 

Diversion , fort utile reccpte Douleur, dernier mal. « )4i 

aux maladies de i'ame. c 3 15 Douleur nïesprtsée. ' iUd» 

Diversions diverses de la con- Douleur crainte principalement 

sideration de la mort pro- en la mort » et pourquoy. ' 

chainc. c ^o a 344 

Diversions de la vengeance. Douleur , pire accident de nostre 

f 3J5 escrc. « 34S 

Diversions de Tamour. ibid. Douleur , pourquoy soufferte 

Diversions de bruits communs. avec tanc d'impatience, a 34^ 

c 334 Douleur de l'enfantement, a 34S 

Diversité des langues et idiomes. Douleur patiemment endurée an 

^3)7 prix de la vie. « 349 

Divin , surnom de Platon, b 5 Douleur , chose indifférente 

Divinations merveilleuses, a 49 entre les Stoïqucs. ^419 

Divination , don de Dieu, a 174 Douleur et volupté accoupla 

Divinité emprcincte et gravée par la queiie. c 90 

ez choses du monde, b 196 Douleur parfaictement vehe» 

Divinité cachée et incogneue , mente en Pâme et au corps des 

adorée à Athènes. * b 198 saincts , par pénitence, c 410 

Divinité appariée avec Thomme' Drogues» secours infiable, et 

par les nncicits, b 308 pourquoy. e 130 

Doctrine dcsdaij;a3e par la jeu- Drogues mys&crieases en Icat 
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clittrge et applicatton. <^ 134 Duels communs aa royaume de 

X)uhicacion et suspension de |u- Narsingue. ^ J 'T 

femenc ^ effecc prinopal du Duels du jourd*huy , quels» 

'yrrhonisme. b i9i c 11^ 



XL A u de Choaspez , breuvage Eloquence et discours des hîs- 

des roys de f erse. d 8t coricns de ce siècle, b i^€ 

Eclipscmcnc des dix jours du. Embrasscmcncs cyniques impu- 

pape. d i4( denrs cr â descouverc. 6437 

Edicc de Janvier. o tif Embrassemcms féminins mes- 

JEtfecc principal des sciences. prisez. ^199 

a if.6 Empereurs comme les hommes 

Eâeccs de la philusophie scoïque. communs, subjeccs aux pas- 

h 162, sions ec accidents. a 370 

EIFects de l'ignorance , plus purs Empereur doibt mourir debout. 

et évidents de beaucoup que c 94 

de. la science. b 163 Empire de Coastandnople.tf 191 

££Froy grand d'un porte- en- Empyriques» c xjtf 

seigne. a €6 Encens et parfums aux églises, 

jEglise agitée de troubles » et 6 iç 

pourquoy. , c 4 Enfantements et enterrements ^ 

Egyptiennes contrefaictes. tf )4t action fort différente, c 399 

Election de deux choses indif- Enfants aisnez des roys de Perse^ 

ferenies, d'où vient ^445 comment nourris. a i6% 

Election ex choses doubteuses , Enfants doivent estre noiurris au 

remeises i la fortune et au giron de leurs parents , et 

hazard. c 64 pourquoy. a i8r 

Eléphant sonnant des cimbalcs. Enfants gentils eo France, a \^t 

6 1:3 Enfants doivent estre pliez â 

Eléphants dressez à danser au toutes raçons et coustumes. 

son de la voix. b xi^ a loz 

Eléphants . leur subtilité 1 icti* Enfants , comme doivent estre 

rer l'un d'eux d'un picge. esveillez. a 115 

6 ZZ5 Enfants fouettez jusqu'à la mort. 

Eléphants recognoissants la trom- o 349 

f>erie de leurs gouverneurs en Enfants nourris par des chèvres* 

eur pension. 6 i«^ A 130. Immortels. 6 131 

Eléphants participants de reli- Enfants des anciens Gaulois ne 

gion. b iiS se presentoyent i leur père 

Eléphants, force des armées au qu'a l'aage de porter les ar- 

pays du Levant. b nf mcs« et pourqui^y. b 1.14 

Eléphant co riv.il d'Aristoph.inc» Enfants estant en aage ne doi- 

cn l'amour d'une bouquetière. vent estre prive^ de la fo- 

b xsi miliarité de leurs pères» ec 

Eloquence de Cicsro. a 107 pourquoy. b 119 

Eloquence fort affectée par Ci- Enfants des Carthaginois immo- 

cero. <> 3 3>- lés â Saturne. b 309 

Eloquence de grand crédit à. Enfants Lacederaoniens fouette^ 

Borne. b % i l'autel de Diane, b 31* 
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Eafanci glorlttttenefit conservés fia* d i^t 

pac Thcoxcncy de Ttciicc de Ejrigrimmet de Catulle et <k 

PhUippus. e 1.26 Martial. i m 

Enfants nonstrueux. ^144 Epistres ad Attktaiu i ifi 

Enfants indiscrctiemmt aban- Epistrcs de Ckero , mal-sar- 

donnez an gouvemenienc et nomnaées familières, c 107 

à la charge de Icnrs parents. Epirotes escorchez par le mcll» 

c i4< c ut 

Enfant de Lacedemone esven- Equipage d'un homme d^ârmet 

tré par un renardeau- c 1^9 François. h 140 

Enfancs Lacedcmomcns fouettez Erreurs des opinions, d'oà l'cor 

devant l'autel de Diane, c 160 gendrent. & il 

Enfants comme doivent estrc Erreur et superstition filles àe 

pourveus par leurs pères, dp Torgueil. & ^74 

Enfants attachent l.es hommes Entelechir d'Ariscote. & 54^ 

à l'advenir. d ni Eschecs , et da leur jeo. «4^; 

Enfanu non fort desira|>Ies , Eschole dépendue auz chres^ 

pourquoy. ihid, tiens par l'empereur Julian. c Sf 

Enfants ne doivenr estre cour- Escrime , art utile â sa fin e m 

ris par devers leurs ifkçrci^ Escrime, racsticr destogeact â 

et pourquoy. d 1^6 la vraye vertu, i^* 

Engins de Dionysius. 41411 Escrime contraire .et donuna* 

J^gins espouventahles n^ en geaWle à l'usage des combtts 

train par Archimede , et pour- militaiies. c ^^1 

quoy. if4 Escrifu d'Epicure. « (71 

Ennemys, coaune doivent estre Escripcs de Chrysippas, quels, 

auendus. tf 401 <^ 

Ennemys equitablemeni honorez Esctipts des anciens comtes de 

selon le mérite de leur venu. Foix. « i75 

c 71 Escripts de Plutarque. < i8f 

Ensorcelez de Karenty d 9} Escriptf et ouvrages d'esnide 

Entendement domine et règne punis de mort, b : * T^ 

sur tout. a 179 Corclus condamné ao fru. 

Entregent» et la science d't- 5 1 5 3 . Préférables aux en£u«i 

' ccluy. « 5< corporels. * M4 

Entrepriiues de Ccsar plus re- Escrits de Montaigne* quels* 

tenues et considérées que celles * M^ 

d'Alexandre. c i8f Escripts anciens conservés oa 

Entrevue des roys. m 5 ^ perdus selon la £iTeur de It 

Epaminondas , premier homme fortune. < M 

d'entre les Grecs, c m. Sa Escripts des riches et grands 

vertu pleine par • tout , et poè'tes du temps passé , qudb 

pareille, c ii). Sa pauvreté ^ 57 

affectée avec obstination, ibid. Escripts , de quelle recomoaa* 

Sa bonté excessi£ve. ibid. Son dation. ^ ^ 

humanité i Tégard des en Escripts d Antiochus corrigés sur 

nemys mesmes. ibid, ses vietu ans. ^ 74 

Epicurus esteint des extresmes Escripts ( pires ) les plof t^ 

douleurs de la cholique. ^135- mez du populaire. '^ 

134' EKrivains François | et leur 

Epicurus ses jeusnçs et leur style* < }9' 



CES Mat iB RE S. ^jf 

ElcriviUf iflepccs ce inutiles. «f 114' 

d 4^ Essence <lef choies , i quf se 

Esgalicé de mcrun. b %6 doibc rapporter. b 41$ 

Esjouissance ce sérénité , mar- Estât du sage Stoï^ue. a 54 

qucs de sagesse. « '93 Estats anciens. tf 117 

Esjouissance naturelle d'une Estât le plus heureux d'une po- 

bônne conscience. c 1^9 lice. a 371,^79 

Eslanccmcnt cxcraordinaircs de Esuts et polices subjectes aux 

nostre esprit » dVsà causez. nuladics comme le corps. 

c 54^ e ICI 

Esmotions populaires , comme Estar de famille excellent, c 19 1 

se doibvcut esteindre. a 147 Estât de Rome« et set dlTerset 

Esmotion et cholcre animent le formes. d 6j 

ptcscheui* et l'advocat. b 378 Estats les plus grands menasses 

Espée rouillét de justice àMar- de changement. d 4f 

seille , que signiâoit. û mo Esté plus incommode que l'hi- 

Espée , et son utilité, a 409 ver. d 194 

Espérance « ficuhé courageuse. Estemucments bannis , etpour- 

tf 59J quoy- c 417 

Ispervace , jusqa*où nous doibe Estimation de l'homme , en 

accompagner. b 6^ qnoy consiste. « 179 

Espérance de Jotephc. ibid*- Estimation de S07 prudente ec 

Espérance de la gloire future, r conscientieuse. b 99 

b'^i6 Estimation bonne da peuples , 

Esponge â torcher le cul <t 41^ non mesprisable. c 1^ 

Espoir ( 1' ) de salut anime le Esdmacion non deuH i toute 

curage. a x action de vertu. ^1^4 

Espriu ne se doibvent temroi* Estomach des anciens « des- 

sifs. * <t 55 couvert. b tio 

Esprits simples. b 11 Estomachs » pourquoy soubs- 

Esprits moyens. ibid. lèvent â ceux qui voyagent 

Esprits grands et clairvoyants. sur mer. c 41S 

ibul, Estrangiers en nos armées, dt^t 

Esprits plus capables de religion, Estre le plus cher et le plus 

quels. b %y estimable de chasque chose. 

Efprir ( 1* ) humain ne reçoit b }i^ 

point de bornes. 6 358 Estude pénible. '5^$ 

Esprits communs plus propres Escudes des histoires , de quel 

a conduire les attaires que tes profit. c iî$ 

snbtiU. c 91 Estude , occupation plaisante. 

Esprit estroictèmcnt affrcré et ^2.9$ 

colligé av'.'c fe corps, c 34^ Estudes convenables â la decre- 

Esprits hargneux et testes hays- pimde» quelles. ^ 'S' 

sables. c 347 Estuves des dauies. tf 4x1 

Esprits hauts ineptes aux choses Esvanouissemeut de Montaigne. 

basses. d m^ ^89 

Esprit doibt estre employé avec Eternel , qMC c'est. b 434 

discrétion. «'139 Eternité de Tame veue par Aris« 

Espoir ( r ) du salut anime le tote. b 184 

couraige. a % Eternité de Dieu » quelle. 643 f 

Buais ramassez de envers livres. £udoxleos« leur tempérance i 



$3^ Tablé 

MTourer la rolupté. d 04 Exemple tlogiilkt 4'âttit)^ ê 

EycDcmefiCS et guerre despeo- i)< 

dent poar la plusparc de la Exemples estraogteri et domet* 

forcune. <i 404 tiques, condiinnfT. ài\^ 

Evénements d*importance atth- Exercice du corps. amo 

bucx à Dieu , d'une parcicu- Exercice de TArnoor composé 

culicre assignation. & )itf par ryrrongDerie. & 4t. Des 

Evénements rares et extraor- nobles. b 49 

dinaires au siège d'Alcxia. Excrciution ne peut aider à 

c 1 87 mourir. h %\ 

Eresnetrents maisgres tesmoin^s Exborution aux soldats avau le 

de notcre prix et capacité. combat de grand poids c \%\ 

d o Expérience achcmioee par le !»• 

Evidence des effecrs combattue zard , incroyable. * c 1^4 

par les Pyrrliociens b 384 Expérience, de quel crédit a 

Excellence de l'homme sur les conférences. i ^ 

bestes > en quoy consiste. Expérience maistresse de la rai- 

b xsS son en la médecine, a MO 

Excuses et réparations laides. Experts ( les ) doibveat estre 

d 159 crus cbascun en leur art. 

Executions de justice doibvent h \\% 

estre simples et sans rieueur. Extresme point de cniabiè. h 

i7f 178 

Ezecntions de justice , au delà Exrresmité dommageable i la 

de la mort simple » pure vertu. f ^S^ 

cruauté. c 117 Extresmité^cieoseauxsdeacc}. 

F. 

Jr A B L t s de la métamorphose Façons esrrangierei aboœîn^ 

d'Ovide, fort recoranunJces i 'oJ 

i Penfance. «itç Faculté de Tame. b i^i 

Fables d*>€sope , quelles , et Facultés de Tame soaffrent k- 

leur mythologie. b 144 Ion ïc% altérations du corpi. 

Fabriqua admirable du nid des h i74'^Ç 

Halcyons , et sa matière. Faculté de propbetiier. h \i 

b 248 Faire le; doibt accompaiper 

Faces humaines, semblables et le dire. ' M' 

dissemblables. d \\6 Familiarité de table. ^^(9 

Facilité des maistresses phij Familles plus obscures * plm 

ennuyeuse que leur rigueur. idoines a falsification, a ;9^ 

c 4 Faveur des princes, mesprisée. 

Faciliré des peuples à te laisser à i^s 

roeiner. <^ 149 Faux devins brusiez. ^ ^74 

Façon de quelques nations d'aller Faux prophètes hachez en pièces. 

tout nud , quelle. a 197 ^ 

Faeon inconstante de st vcstir. Feindse et dissimulatioD , ba&« 

, o 417 sables, et pourquo^. ^5) 

Façon vicieuse de la jeunesse Félicité humaine y en quuy git^* 

de ce tems à prendrs les armes. ^ )^ 

b ixê Femme cbaogéeen homme. «9^ 
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Fenme doibt bisser la honte 
avec sa cotte touchant avec 
son mary. a i«i 

Femmes belliqueuses. â i ii 

Femme d'Auguste le conseilla 
de ce qu'il fcroit touchâDC la 
conjuration de Cmoa. tf 439 

Femmes incapables d^une par 
faiLtc amitié. o. aiy 

Femmes des roys de Perse, jus* 

qu'où reçues en leurs tc^ttns. 

c a6o 

Femmes des cannibales, a %%-x. 
Leur JAlousie, quelle, ihtà. 

Femme de S. Pilaire ap^^ellée 
de Dieu à rcque«;tc. a 190 

Femmes ensevelie? vifves avec . 
les corps de leurs marys, ou 
bruslécs à leurs funérailles. 

Femmes Souysses. a 14? 

Femme d* Sabinus. tbid, 

Fetnme volontairement escor- 
cbée. ù jsO 

Femmes succédantes aux pai- 
ries , et leur droit. « 3^6, 

Femmes et enfants eylus He U 
commL'niciiion derioys. h a) 

Fero e engrossée sans le sça- 
voir. ' h 46 

Femme de bien et d'honneur^ 
quelle. h 'o< 

Femmes proclives de contraste r 
avec burs marys. b m 

Femme; riches dcsconsi iliccs , 
et p >ur 'îioy. h la . Dcsrsi- 
tonn iitlw'.s , quelles. ih-à. 

Femmes servants en Syrie de 
marchepied ?«»x Dames , pour 
monter en coche h x\6 

Femmes rases h i-x 

Femme vol Micaircment précipi- 
tée en U Mvicre , pour avoir 
esté b?ttucdc son mary c ijf 

Fcmmîs Indiennes se tuovent 
après la mort de leurs ma 
rvs r 13* 

Femmes oncntalcs enterrées vif 
ves ^pr^s leurs mary s , et en 
quelle minière. ih'ià. 

Femmes opiniastres en leurs 

Tome IV. 



opmiors. c itf) 

Femmes sçavantes en leurs pro- 
pos et leurs esc.irs e jjj 

F^mes du Pcj!;a coi'vertc* par 
dcssoubs de la cciriturc d'un 
drap fendu devant. c ^7* 

Femmes Lacedcmoniennes peu 
couvirtcs. ihli^ 

Femmes plus ardentes que nous 
aux ctttcts de i*jinour c j«i 

Femme .-^e plxit.ianr r'cç efforts 
trop r^s'.'iis dcionuiary ih'tdn 

Femmes plus çav antes en amour 
que les hommes. c \f-C 

Femmes se maintiennent rare* 
mrnt et difficiicnicnt ensem- 



ble. 



c «7» 



Femmes mieux aimées pour $*«- 
tte chastement refusées aui 
hommes. c 57* 

Femmes Scythes se servovcni de 
let:!S esclaves aveutle?. c 57^ 
Femmes prcstées par 1 enrremeisc 
& pour l'utilité de leurs ma- 
rys c jgi 

Femmes Indiennes abandonrées 
P'»ur un élt'phant. e ?8} 

Ftm-^.es en hberré de pourvoir 
à Itiirs vies aux dépens de leur 
pudicité. c 384 

Femmes, leur curiosité perni- 
icuse. ihidm 

Femmes , leur jalousie dange« 
ri'fse. e %^ 

Femrres , lenr teste mauvaise* 

ih'ii» 
Femmes F^ictcs , plus faciles à 
se rendre par !'o' 1>[, t»on en- 
joîncte dw- leiTs ni'rys c 587 
Femmes bcllrsgprrléc> truis jours 
en ^£,ypte , nvr.nt d'est: c en- 
terrées, c 404 405 
Femme», belles en Italie, c 40^ 
Fcmànes des Italiens trcs-estroic- 
tcnT-nt retw-nues. ihiâ. 
Femme aveugle guérie par Ves- 
p.^sien. «y 4f 
Festin de Paulus ^milius aux 
Grecs ' h 4 
Feu envoyé poar cstreiaes par 
quelques loys. ^\%% 

Y 
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feu ez inAffonc ^omaioes par 
le «icbors » et au pkd ai- 
celles. (^^5) 

FiâiiCw de Scipion i un coy bar- 
bare et cancmy, c 146 

Fiance d ud de uot royi â ses 
propres ennem yt. ihid, 

t'usitc d'un César à toy et à 
ta propre fbrruoe * ibid, 

fiance pure et nette « gaigiie 
le cœur et larolonté d'aul- 
truy. a 14/ 

Fiance de la bonté d'tultruy. 

Fiance trop fbible de nous au 
ciel d 1»! 

Fidélité des assieeez à Saloae » 
p^r tisonne de César, c 191 

Fiucliié la doit estrc em- 
ployée i. trahison. € &70 

Fidélité de Montaigne envers 
les dames. ^415 

Figue» de Democrite sentant le 
miel « et la cause de ce. 

Filhgc de Quartilla hors de sa 
mémoire. 4 ii| 

Fille de S. Hilaire drée du mon- 
de i sa prière » & pour<}uoy» 

Fi!Ies dcspeudues du col de 
leurs mères t pour suivie leur 
époux. a 509 

Filles intéressées par injure, se 
remettent par leur constan 
ce. c î75 

Fille précipitée pour éviter la 
force d*un soldat. 6 ) f 

Filles (le suitte ne dSivent estre 
bridées de reigles trop austè- 
res , et pourquoy. c 407 

Filles drc'sécK anciennement â 
h honte et à la vanité, ibid» 

f illci , leur affection subjecre 
ru cli:inge. c 409 

F!;ticnrj de Dionysius. dt 

Flaccctirs de Mitbridates. ihid» 

Flatteurs corrompent les toys. 
* • di4? 

Florentin* nnciens , denonçoienc 
ï^ guerre ou sou de la ck>« 



cbe. < 2€ , 17 

Flusieur protocole de Cia^ciiuk 

Felblessc aux exercices de Ve* 
nus. h 1% 

Folie de ceux qui rapporrrat 
le^vrai et le Uvàx à leur 
su£5sance. « si) 

Folie 9 que c'est. h f 5 

Folie subitement aveuglée. c tu 

Fols pour donocr du plaisir. 

4419 

Fondation de oostre-Dame b 
grande à Poitieiii d'où piît 
origiae. < \y> 

Force de Pbomme est bfbicure 
â celle de plusieurs aoiinaox. 

Forces et effècti de l'ane ad- 
mirables. ^ HO 

Forme de rbomine * la plM 
belle de touta les fbosef. 

Forme de nosrtc estre , despô* 

dante du climat et du tn» 

roir. * m 

Fortifude . ^ue c*esc < |i 

Fortitude. i »7< 

Fortitude » son office, d jcç 

Fortune a la siieillcurf p«i ^^ 

(plusieurs arts. £z saillies pc<« 

tiques. «M* 

— En la ptîcciure. - ^^^ 

•- Et cutrcprinses «illuiru. 

flMJ 

Fortrne se rcnconne louvc^t 

nu train de b rsiron. t iy> 

Fortune semble quelquefois le 

:ncra* 



jouer i cous , â f oiiict ncra 



m£. 
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Fortune se pïaist qne'qucfoii 

d'envier sur nos mirsdcs. 

a X9» 
Fortune faict quelquefois la rac- 

dctinc. '^*'•• 

Fortnnc faict ce que Tar! m 

peut. f *9Î 

Fortune coffî^c quelquefois p« 

conseils. ^*^' 

Fortune surpasse les rcîj;Ieîwr.ts 

de rbitœaine pnidcau. i^id. 



Ds f Ma 

Fortnae continueUe de Poly- 
cracei. ^ U i 

Fortune favorable âmx exeai- 
dons des plus siraples et mal- 
habiles, d iS 

Foy des gens de guene , peu 
certaiae. a lU 

Foy du parient doit preoccu- 

ÎKT l'eâ^ect et opération de 
a nedecinf. ^ ^34 

Foy peut estre recommandée 
et aydée d'outiU humains et 
naturels , sans préjudice de 
nostre religion. b iH6 

Foy vifVe et divine « et ses ef- 
fects, b 187 

Foy 9 nsud qui doit {oindre et 
estrcindte nostre ame avec 
Dieu. b i9f 

Foy et religion , pour présent 
de la libéralité de Dieu. 6 177 

Fourmis , leur communication 
naturelle. b itf 

Foormis, leur cauticm et pré- 
vention à ronger le grain de 
ffforaent- b i^j 

France antartiqne. a i^ , 

France «sa division. d 110 

Frjncisque Tavenia 9 homme 
très f «meux en science de pat' 
lene , comment 'nis au roue^ 
par le rov Frnçois. " «40 

François comparé i des gue- 
nons. ^ M 
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François anciens f d*oû sortit» 

c kO} 
Fraude et finesse haye des 

A.haïcns en guerre. a t^ 
Fraude et fiacue en guerre f 

permeises , « iS » 19 

Frcquentation du monde « a 187 
Frère , non de dilecnoo. a %xy 
Fruicts â manger i l'jssuë de la 

table. <> 419 

Froissard ^ 'T5 

Frugalité des roys. ^ 43 1 

Fuite en guerre avouée de plu* 

sieurs nations a ' i 

Fuite de la mort y faict quel* 

quefois courir. b 6% 

Fuite rassise et sans etfroy* 

Fuite iere de Socrates. * Ibui» 

Fuite nécessaire aux maux qu« 

BOUS ne saurions soutfrir d 

Funérailles ne doivent estre ny 
superflues , ny mechaniques* 

Funérailles du Pape Honorius* 

a m 
Funérailles des rois de Scythie. 

b xiy 

Fureur et sommeil , Toyes na« 

tutelles pour entrer au cabi- 

. net «des dieux. b \%i 

Fureurs s«ânctes. ^ ^4 

• ♦ 
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A ne ES à jouyr » tennes 
anciennement aux temples. 

c )é8 

Garçons veus tous nuds avant 
le mariage. ^4" 

Ceancs cl Indes. ^ 4H 

Géhenne « que c'est , et ses in 
convcnieats b ffa Plus peni- 
blr que le supplice. b t% 

Celées aspres ex Palus -Moro- 
tides «501» 

Genoux touchez en supplica- 
tion. '419 

Ccograpbfs de ce umpt. h ^fif 



Géométrie » )usqu'oû utile et 
nec ssaire. ^ 3 )0 

GeHeracion « comme se doit 
exercer. ^ i ) 1 

Georgiques de Virgile b i4f 

Gladiateurs et escrimeurs â ou* 
crance entre les Romains, t* 

frtÇ 

Gloire et curiosité » fléau d« 

nostre ame. â 114 

Gloire et repos inA>mpaDbles* 

Gloire cherchée des philos«* 
phes. « sH 
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Cloire «Ton combat promeîse 
par un second peu soucieux. 

Cloire d'Homère aux dames de 
toute aultre gloire, e ic8 

Cloire dciic i ^ieu seul , et 
non aux boiiimes. c lo 

Cloire mcsprisée des pfailoso- 
fhps. ibid, 

Cloire désirable pour les coa 
nioditez qu*eUc rire ^ sof • 

c ti 

Cloire » que c*esc. ibid* 

Cloire aulcunemenc rccberdiée 
d'Epicurus. e i& 

Cloire pour elle-raesme désira- 
b(e f selon Cameades. c f | 

Cloire uompée par la conscien- 
ce. € 17 

Cloire maintenue en la mémoi- 
re des livres , quelle, c if 

Closes augmentent les doubles 
des livres. d 1$$ 

CouKe de Servius. ^58 

Coutte contrefaicce de L«lii|s. 

c 110 

Couvememenc du monde, b 

Couvemeur d'une place assie* 
gfe ne doit sortir luy mcsrae 
pour pji!-mrmer. « itf 

Crace de Dieu , formelles dis- 
cours 1iifm>îin$. ^ Ï57 

Crain de mil } assé dans le trou 
d'une .ii^urlic. b 9 

CranJ , suruom attachÊ aux 
princes b f 

Crand doc apporte grande ruine 
aux raat&ons. b rz^ 

Crande conjonction des astres. 

Crandes aureillei , extresnie 
poinct de beauté au Peni. b v 

Crandeur du roy de Mexico. 

m 1^4 
Crandeur belle et riche , con* 

siderible ez roys et magis. 

trAts. c 41 

<^randeur Romaine* c 108 

-Crandeur «ysk i fuir. d % 



Crandeur ambitieme ntsmi^ 

ikid. 
Crandeur de .*ame, en qooy 

s*excrce. c i$4 

Crandeur magistrale quidk 

pour une médiocre fontuK* 

Crands ne doivent exceller ex 
parties moins necessairei. é 

Crands doivent plus cacher et 
couvrir leurs tautes qae les 
pedu y et ponrouey. a p$ 

Crands exclut dek aerdccs 
d'Iiooneur et de valeur, d 5 

Cratitude et recogooisttocc 
d*un lyoB envers on escUfc. 

b 14s 

Cratelle , l'une des plus doô* 
ces gratifications de oanire» 

Gravdeurs » leurs symptômes 
et accidents* i 171 

Gravelle ordinaire aux vieil- 
lards I et tur-tout aux fftsA* 

Grec et latin » comme se peu- 
vent acheter à meilleur mar- 
ché qne de coostome. « ni 

Grec enseigné par forme d'cs* 
bat A 11$ 

Grossiers et lourds les pltts de* 
sirables en amour , et pour* 
quoy. b i6f 

Grossesse d'onze mois mainte* 
niie. h 3^) 

GuAin de Pestude » qucL « 179 

Guerre juste des barbares, a 25 

Guerre sociale contre les Mar- 
sc$. a JV7 

Guerre la plus grande et croo" 
peuse des actions homaîoes. 

Guerre entre les moacbcs â 
miel. AiL 

Guerre par toute l'Asie pour le 
maquerellage de Paris, b 13I 

Guerre ^estraogiere plus douce 
que la civile. e 104 

Guerre civile monscrucosc. d 
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Cireax en chtmise en pldn hf- cairenent , Cftimez saine» 
▼er. û xf% et bieohcoreiiz, c i if 

Cymnosophistet bnislez Tolon« 



H 



H. 



A «Mil AL nUc espandre. 
du feu à set soldau en cempt 
froid y et pourquoy. tf 501 

Haires ce cbesnettet de fer de 
5ainc Louis. « 451 et 951 

Haires de nos ayeux et leur 
usage. c T68 

Haleines plus parfaictes y ^ueU 
les. b f ) 

Haiângues militaires da César, 
crès-éIo<]uences. c i^^ 

Harangues incapables de rendre 
les hommes belliqueux sur le 
champ. d \^ 

Hardiesse. a 145 

Hardiesse trop céméralre« dom- 
mageable a un chef, c 18I 

Hardiesse et courage aussy grand 
parmi les nations nouvelles 
qu'au monde par deçà. «^445 

Hasard peut beaucoup sur nous, 
et pourquoy. ^41 

Hault bout et miliea. 0411 

Hault mal corrigé par Ccsar. 

dl6l 

Hasards communs ne sont 
crainb que des courages mois 
et latches. d x^i 

Heliogab^lus , quel est le des- 
sein d!e sa mort. h 459 
Hera lytus y surnommé Téné- 
breux, b iBf 
Hérisson , sa condition* b iim 
Héros larmoyants. ^5) 
Heure ( 1'^ des parlements dan- 
gereuse a Xf^ 
Heure de mourir. a i98 
Histoire de Tite Lire. m tSê 
Histoires espandues en tel ont- 
vttf quelles. ' 55* 
Histoire d« la mort d*Arria y 
femme de Qedna Pœtus e 



Histoires seules et bonnes 



15^ 



Quelles. h 1^4 

)e Guicctrdin. i ift 

— De Comines. h 1^9, 
Histoires de Tadtus. 1/40 
Historiens plaisants et ayse». m 

Historiens simples. hï^t 

— Eiccllents ibid» 

— Médiocres. ibUm 
Historieus bons et utiles â ouyr 

en tout temps. d if 

Homère fondateur de toutes 

seetes. & 29» 

Homère maistre gênerai â tou* 

tes sortes de gens. b 4»^ 
Homère guide et |naistre d*es« 

choie de Virgile. c loy 

Homère très parfaict en la co* 

gnoissance de toutes choses» 

ibid9 
Homère y sa poësie meure et 

facile. c 20C 

Houiece fidèle conseiller des 

chefs de guerre. e 207- 

Homme ,*\') fort variable a 5 

— Nous ne sommes hommes qne 
par la parole* a i^ 

Hommes sans mains manient 

armes du ply dn col. «115 

Homme animal » misérable, a 

Hommes moitié les uns det 
aultres. a %9^ 

Hommes allants nuds par de* 
votion. d 19S 

Honitae ( 1* ) estimable par luy« 
mcsme , non par ses atours. 

a i€t 

Homme ^ 1* • sage est luy-mes- 
me i soy son empire, tf 3^9 

Homme (T) a pins de raisoa 
de te couvrir que nul aultre 
animal. b ^54. 

Homme appelle petit monde ^^ 
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ce pourdaef . ^ ) H 

Homme (i*) est une bonne 
dUciplinc i soy • meixne* b fé 

Hommes créez , capables de 
di-kCGuri , et pourqiioy. h io9 

Homme ( 1' ) ne sçjuroic trou- 
ver par destr mesme ce <\\i*i\ 
faut pour le contenter. & 594 

Homme mesure de toutes cho- 
ses, b $ 4, 

Homme extresmement soigneux 
d'allonger son estrc. b \S^ 

Homme 1* ndiculement défi- 
ni par Platon B 54» 

Hommes se changeants en Ibups 

Homme sans bouche. ihid. 

Hommes de. diverses fermes et 

•speces en dirers endrofcts. 

ibid. 
Honr>mef incapables de parler 

et discourir des Dieux, b ^cB 
Hommes déifiez ^ )Oi 

Homme (V) seul nud et sans 

armes â sa naissance, b lOf 
Hommes amenez de loingtains 

pays en France, tenus pour 

sauvages et brutes b 1^7 
Hommes louez de ce dequoi ils 

dcroyent estre Marnez b ié8 
Hommes sans parties eenitales, 

e i4f 
Hommes doublet ^ en quoy 

utiles. g tgf 

Honmie faict par les Dieux 

pour leur jouet. c 397 

Himmes ingénieux à se mal 

mcincr. c 400 

Hommes assemblez par la né- 
cessité, ti fi 
Homme sage , nécessaire i noos 

sortir de ce monde. d 9/» 
Homme meslé. J 109 

Homme honncste de grand jriai- 

sir en voj^geanr. d 109-110 
Hommes grands et valeureux 

de la ville de Rouen, d ia<f 
Homme obiect plein de mcs- 

contentemeut. rf 1 j i 

Honunes du tout tendus i don* 



acr credh à Icon ùfiokm. 

d 17s 

Hoaimes(ttHis) mededni. 05) 

Honomes enflez de vent com- 
me da babm iilf 

Homme ne sait pa» s'arrester au 
foinct du besoing. d 187 

Homme de guerre se doit ac- 
cousnuner â toute dire^tité. 

dut 

Honoeste preiêrable â rôti e. 

hfti 

Honneur et gloire incommani- 
cables. < )<( 

Honneur propre mesprisé poot 
en cstreiner anliniy. H>i^ 
Honneur , que c'est. ^ >ot 
Honneur recherché en b viil- 
lance. ( if 

Honneur et daroir des dames » 
en quoy différent. c st 
Honneur des combats , en quoy 
consiste. < J>« 

Honte cause de mort. < it 
Honte ornement de la jeune*' 
se. < }<« 

Honte mai advenaote i l'indi- 
gent. < jSt 
HorAce, son langage, d)^ 
Hôpitaux pour les bestes. h itt 
Huiles di^criboécs par Annibal 
â ses soldats, en temps hoié^ 
et pourquoy. * i^ 
Humanité envers les besto. i 1 ti 
Humanité remarquable d'Ep»" 
n. inondas. ^*'^* 
Humeurs estranges et fort pa^ 
ticuliercs. « *•* 
Humidité ( T \ submissiop seu- 
le faict l'homme de bien. 4 

M» 
Humilité subtile et proAnctc 
• de la présomption ^*** 
Hydrophôbie des chiens enra» 

gez. hn 

Hydropisîe de Spe«»rippus b^ 
Hypocrisie en guerre descriw. 

c so 

Hyposphagna, wntla^ci quelle, 
et ses clfècti. * 4*^ 
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A L c u S 1 B nous cxasrcre 

iuimo<iercmenc coocre rin« 

conrincnce. c 57^-576 

Jalousie contre les hcstcs. c 574 

Jalou!;ie entre los femmes c 177 

Jalousie enragée d'Occarius. e 

Jambes des François plus gres« 
les que celles dès aulcres « 
pourquoy. d iS% 

Jardin magnifique ec cabinet du 
roy de Mexico. c 444 

Jardins de Damas laissez vier- 
ges des mains des soldats. 

d 19) 
Jaussinc , de quel cScct, b 4%€ 
Idées de PU ton. ^194 

Idoles de Temixtitan cimentées 
du sang puéril. ^5^9 

Jean, fils cie Philippe, envoyé 
i la guerre d'outre^mer. e 104 
Jeunes hommes forts adonnez 
et duiccs au larcin. b tto 
Jeunesse des Romains mainte- 
nue' droicte. c 96 
Jeux enfantins. a ii^ 
Jeux et exercices» a too 
Jeux et exercices puUics y uti* 
les i la société. a a 18 
Jeux de diverses sortes. ^ )9t 
Jeux et spectacles pour flatter 
le peuple. (43^ 
Jeux de hasard , quels , et pour* 
quoy. « 15* 
Ignorance de diverses sortes. 

bit 

Ignorance reconmiandée par 

nostre religion , et rourquoy. 

6a{9 KO 

Ignorance perpétuelle dés Pyr- 

rhonicns. b %9^ 

Ignorance , vraye science des 

plus sages. b %yt 

Ignorance et bestise , mère du 

vice. c 189 

Ignorance comme se guarit. d 

^75 
Ignorance forte ec généreuse. 

ibU, 



Ignorance rooée par dévotion. 

di88 
Ignorance doux chevet i une 

teste bien faicte. d 249 

Illusions det sorciers et hors de 

la créance. ^178 

— Leurs marques insensibles, d 

Image de la mort présentée par 
les iÇgyptiens après leurs bk- 
quets , aux assistants , et pour* 
quoy. a 84 > 8f 

Image de nature a 188 

Inugination cause les £ebvrea 
et la mort. 4 9f 

Imagination cause des extases* 

Imagination ez bestes mesmcs* 

a tà€ 

Imagination des femmes gros- 
ses, ibid^ 

Imagination des animaux en U 
conjonction. ibid. 

Imagination d*un lévrier dressé 
à la chasse du lièvre, b t^m 

Imagination d'un cheval arcous« 
tumé à la guerre. ibid» 

Imagination particulière à 
Thomme entre les animaux. 

b 114 

Imagination de l'ame raisonna- 
ble. > b 149 

ImaginationB et conceptions de 
Montaigne, quelles. € 70 

Imitation meurtrière des sages 
de rinde. < i94 

Immoderadon » que c*est. tf 257 

Immortalité refusée par Chiron» 
et pourquoy. a 9| 

Immortalité des aroes creue des 
sauvages. a 274 

Immortalité fondée en la foy 
et grâce de Dieu. é 558 

Immorulité des amcs , de quel- 
le condition selon les philo* 
sophcs. ^ 35f 

Immortaliti des esprits , bots 
des forces de la raison hu- 
maine. ^ 5i7 

y4 
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Inihiorcaliré de l*afne » quand 

ce par qui* prcmicrcmeoc io- 

troc^ licic. ^ M7 

Iinpétaosité des dciirs est tndis 

crcrce et sans ordre, d 141 
In)pi;.-te de Diagoras y turncm 

nié Tûrhéc. a 49 

Irn; ictr en la trop curieuse re 

cncrchc de Dieu, b 17' •17e 
Im^'O^turr , en quoy s'ciicrce. 

c i8> 
Imf «'^s^ioli à la Chine, c 441 
lilpr; ^k ue de ceux qui font 

y oUfsion de sçavoir , C3 ce 

par (Ope d iS^ 

loccrdnidc et Tarieté des cho 

sct.homjincs. u 69 

luctin .rions tendres et obscures 

au lis j.-ffc. « 17J 

Incliiution de jugement reçcue 

des acadcrniicicus. /> )70 

lociinations au vice , corti^crs 

par discipline. ^175 

Icclinacion i la bonté, h 161 
ladinaiions naturelles forci Hécs 

par iuscitmions non suimoa- 

tfcs nv ciisngécs. c. 194 195 
loc!iDuri.^n< ne doivent e<>tre 

mesmcmcur «tiivies. c 507 
Inclin.^'ions desnacurécs non 

croyab'cs. d xi^ 

Inconiœodicez de la grandeur. 

Inconstance ?e fortune a xyo 
Inconstance des atciuns humai- 
nes. A 54 
•• Oc la yie des anciens, b 4 
» De notre façon ordinaire. 

* b jt 

Inconstance pardonnable aux 

cniroes. (419 

Inconv(.nients des chefs se dcs- 

gdii^ncs sur le, point de la 

Rl^slre. tf ^OO 

Inconvcnients onUuairef ne sont 
iamriî lepicrs- W 5) 

Indiens m.iogeoient leun percs • 
et pourmioy. tf iij 

Indiens volouuitement embra- 
sez, b yt 

Indigence aussy bien log^e chu 
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les riches que cba Ici fm^ 
vrcs. « îî7 

Indigence accompaignfe de m 
taveurs et douceurs, u i)7 

Indolence d'Epicurus, ouelle. 

b uy 

Indiscrétion des Francis paraty 
les est rangers. r isi 

Injurea et reproches contre Tcn- 
nemi , permises aux juges » 
et j^ourquoy. e ]99 

Injustice de l*citresine espèce. 

Injure professe pins bafssable 
que tiaitrcssc. i M 

Innrccnce , malice , humilité t 
et leurs comp^if^nies. h 174 

Innocence asseurée de Sdfioa. 

Mi 

Innocents soureoc punis par la 
couIpc des juges. ài^f 

Innovanen de |;rand lustre. 

Inondarioni soudaines, û lif 
Inquiétude atidenent lecfae^ 

cb^e. à )5$ 

Inquisitions ( nos ) stoi sans 

bn d M) 

Inscription des Ii»res. « 3î4 
Insrabilité de nos numrs et 

opinions. ^ M 

Instabilité de nostre estât, c «< 
Instant du passage de la mort 

insensible. ^ *7 

Institution belle étt cofà&o* 

a\6é 

Institution àcs enfani$,iuipof 
tante et diificite. « «74 

Instruction d'Alexandre p» 
.Aristote. < >97 

Instruction inepte qui a 1< 
science , et non la ferw 
pour sa fin. f 7) 

Instruction bi^nne • change le 
juf(cmcnt ei les mceur}, f 74 

Instruction de Socratcs, quel- 
le. * i>« 

Instruction var ctntraioae. 
'^ dio 

Instnictitta de la sdeoce de la 
nature. dm 
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Inteadon }age nos actions. « 51 
Inceutions tenues secrettes et 
couvertes par Merellus c 54 
Invasion au dcsslis de la def- 
fense. c 8 

Invectives de PolUo contre 
Plancus. c 118 

Inrention , principale parrie en 
une oruvre. a leS 

Inventions perpétuelles et sans 
bot. «'2)4 

Jour de fugement. ^390 

Jour d*ua chacun prefix et 
compté de toute éternité en- 
tre les ^edoins. c 140 
Jours de Bissexte. «f 168 
Journées i TEspaignoIe. d 89 
Jouyssroce desrobbée de Venus 
et de Mars ^389 
Jotiyssance diverses. c 405 
Jouyssance nVst pas une preuve 
suffisante de Tafection d'une 
femjie. tbid. 
Jouyssance et possession appar- 
ciennent principalement à Ti- 
magfîutîjn. </ 91 
Jouyssance , sa mesure , d*oà 
despend. </ ^06 
Jbye profonde accompaignée de 
sévérité. e 90 
Joye cause de mort. « xo 
Iphigenie immolée au portd'Au- 
liae. b 310 
Irrésolution y vice le plus com> 
muji de nostre nature. 6 54 
Isle Atlantide et sa grandeur. 

a 165 
Isle descouverte par les Cartha- 
ginois. « 169 
Isle Dioscoride , et la relieion 
de son peuple. b i^ 
Italiens subtils et vifs en leurs 
conceptions. b ié8-itf9 
Jugement de Pline y quel. « m 
Jugement » outil à tous sub- 
jects. a 4x1 
Jugement des choses par leurs 
apparences , quel. ^ 4j® 
Jugement altéré eb diverses U- 
çons. ^ }7« 
Jugement sans sdence. ^141 



J4J 

Jugements des Arondelles , *ec 
leur industrie en la construc- 
tion de leurs nids. b i»7 

Jugements , comme se doivcnc 
porter d'aultruy. d 57 

Jugement y maistre des appe* 
tits d 144 

Juges emportés de passion pour 
U piuspart au (ugenent des 
causes. b 577 

Juges de la Chine y et leur 
charge. d ajj 

Juifs affligez en diverses ma- 
nières , pour les faite changer 
de religion, en vain, o 359 

& 340 

Julian Taposut très venucux en 
plusieurs actions. c 84 

— Sa chasteté, ibid. Sa {ustice. 

tbrd, 

Julian Temfereur aspre aux 

chrestiens , non pourtant leur 

cruel cnnemv. e 8f 

— Se justice, tbid* Sa sobriété. 

ibid» 

Juments honorablemeni enter* 

rées par Cimon. b iS% 

Jurement divers des anciens 

philosophes.' e 395 

Jurisconsultes maulvaîse provi* 

sion de pays y et pourquoy* 

d %iO 
Justice ne se doibt vendre, a 

117 

Justice des loys , et son essen* 

ce. ^ b 409 

Justice. " b 174 

Justice et esgalité des bestcs* 

b 13$ 
Justice, que c*eft. e 117 

Justice , malicieuse. c i<«4 

Justice universelle , spéciale ce 
nationale. e iy% 

Justice hors de mise en guerre. 

c i8| 

Justice esnorme de mcsprisçr 

tout devoir envers Us siens y 

pour le bien de sa patrie* 

<:i84 

Justice pleine de contradiction 

et d*errcur. d 134 
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lotdce lionuâne formée aa mo- loyv. € 'AU* 

dclc de la médecine, d xx% Jasou Lipslot recmnnaodé. h 

Justice formée par Tiuage et les 
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A B II « u S enterré tout yif. 

b 154 
Lasches meurtriers et cnicis 

tyrans san^uinaiies , et pour- 

Quoy. c 114 

Ladislaus, roi de Nnpies , c 170 
Lidre guarit par le moyen du 

vin qu'il beut. ^ ^54 

Laertius. ^ <f4 

Laideur, quelle. b i^x 

Laideurs de plusieurs sortes. 

d xi% 
Lait de jument » d«lices des 

Tartarcs. '414 

Language affecté. iio 

Langus^e des sauvages, tf 183 
Language des esxau » quel, a 

_ ÎJ« 

Language Perigourdin* c 40 
Language gascon. i^/i* 

Lan^UAge françois. «41 

Language de l'auceur c 39 
Language maiscral i ses servi- 
teurs « reprouvé. ^ $»* 
Language François . quel, c 591 
^-^ogue grecauc apprinse en ex- 
tresme vieillesse. c 1 30 
Langues et idiomes « enrichis 
par le maoihienc et l'emploict 
des beaux esp.its. ^591 
Lvgesse mal i propos preschée 
aux princes àii leur plus tcn- 
dre jeunesse. ^ 4)S 
Largesse immodérée pleine de 
vergogne. c 43^ 
Largesse reprochée à Cyrus c 

Larmes de .^oTon pour la moct 
de son fils. b 403 

Larrecins plus fréquents aux 
Gascons qu*aulcrcs qu.ir tiers 

. de France. b m 

Larrecin permis de Lycurgus 
et pourquey. b 401 

Larrecin ibrt en usage encre 



I 

les égyptiens. tiii 

Lan e on capital en guerre à 

•5} 

Larrons surprins , hoaicux en- 
tre les SpjrtiaîPJ. < !<l 

Larron insigne enrichi par îrt 
rapines ^ ^9^ 

Lan on , sa saiisEiction fort re- 
marquable, t '.97 

Lascheté de coeur , comme 
doibc estie punie en un so^ 
dat. '^ ^8 

Latin enseigné i MoutiifM 
avant le François , et qael 
fruict il y fcit. à t\x 

Laurentine , garce d*Herculc , 
déifiée. * Jî5 

Leçons â diverses choses, a 177 

Lecture de lettres et paaucn 
ne doîbt estre différée. * 7* 

Législateur , quel. { *>5 

Leonér , fille ùài<jae de Mon- 
taigne, *'«J 

Lettres ftrrits en perigoar<fiû, 

que c'eft. . « M> 

Lettres , rourqioi donrcoi ei- 

tre recherchées. « >7< 

Lettres privées , à qoetle fin 

publiées par Pline et Cicen), 

Lettres de Cicero et de Pline , 
qitellcs. '' JM 

Lettres cérémonieuses. « î^* 

Lettres de faveur u de recom- 
mandation ' }^^ 

Lectres halienues. ^W. 

Lettres de Montaigne , qucllrt. 

Lettres de ce temps. '^ 
Lettres mises tn crédit pr •« 

roy François I. \ X 

Lettres , de quelfe utilité..* loo 
Lettres descstiroées de Ciceît 

dans sa vidUessc. * ^79 
Daison d*aiguillette d'où prj 

cède. *^ 



DES Ma 

Xiaboo et emmaillocteineDC des 
eofincs , inutiles. b iio 

Liberaliré en main soureraine ^ 
hors de son lustre. < 4tS 

Libéralité de peu de recom- 
maiiilarion aux roys. c 4\6 

Libéralité , aue c*est. ^ 4^7 

Liberté grande des ambassadeurs 
«1 leur charge. a 64 

Liberté indocile du membre de 
l*bomme « lei 

Llb.rté de la languo , de quelle 
ucilicé. c i$ 

Liberté de conscience. c 89 

Libertezcontrefaictes^ sans suc- 
cezleplus souvent, c 171-171 

Liberté aultre qu*enfaniioe , 
me'seante aux dames, c .Si 

Liberté de parler , naïfve et 
▼eritable » peu suspecte aux 
princes. e 1^5 

Liberté vraie , quelle, d igt 

Liberté aymée et chérie sur tout 
et tout. d i}9 

Librairie de Montaigne, c 5 9 

Librairie de Montaigne» et sa 
situation. ^ )^) 

Lict , table des anciens. « 418 

Lié guerri par quelques raines 
singeries. a 9I 

Lièvres marins des Indes • poi- 
son 4 Thomme. h 415 

Lièvre précepteur de la vaillan- 
ce d*un jeune Turc, c 14.1 

Lieu certain designé pour cculx 
qui auroient besoin de quel- 
que chose de tr^^- grande 
commodité au commerce pu- 
blic. a i^$ 

Lieux des escrivaias de nostre 
siècle i pris des anciens , et 
leur différence. a 171 

Lieux communs, de quel prof- 
fit. d ii\ 

Litrres » comme doivent escre 
fréquentez. * i^* 

Livres plaisants des modernes. 

* I4Î 
Livres bons â traduire, b 1 84 
Livre de particulière recom- 
mandation aux cheft de guer- 
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re. € \7f 

Livres sans science , murailles 
sans pierres. e x%4 

Livres escrits de l'amour, c \6j 
Livres de grammaire de Diome» 
de. d 45 

Logis , quel doibc estrt choisi 
en voyageant. d 104 

Louanges de Caton. '507 
Louanges des grands ne con- 
sistent ez choses communes* 

Louange particulière refusée, m 

Louanges des choses, emprun- 
tées de leurs propres quali- 
tés, a 5^8 

Louange accompaignée de Je ne 
sçay quelle naturelle dou- 
ceur, e 10 

Louange belle d'Etienne de la 
Bofciie. e 71 

Louange de Marie de Gonrnaf 
le Jars. * 7f 

Louanges . favorables données 
après la mort . de quel ed*ect* 

c J38 

Louanges de M. de Pibrac , ec 
de M. de Foix. d 6^ 

Louange tousiours plaisante d 

74 

Loudiers lourds et délicats y 

mesprisez. à 1^7 

Loy privante les femmes de la 

succession de la couronne» 

Loyauté rare aux mariages les 
plus pleins d'accords et de 
convenance. e 360 

Loyauté incogneuë en ce siè- 
cle, d s 6 

Loy* de la conscience » d*oil 
naissent. ^ ii| 

Loys reçeiies ne se doivent 
changer. a iif 

Loys anciennes doivent faire 
pbce à la nouveauté en der- 
nière nécessité. tf itj 

Loys de Zçleucus pour corri- 
ger la somptuosité des fere« 
mes. * )^8 
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Table 



Lof dMne 3oiice et aysée. 

Loyt aoctboriséet par i'usage. 

* 4 4 
Loys naturelles perdoei encre 

nous ^ 4 I 

Loys Dani*'ellcs » quelles, b 3 >) 

Loys subjccces à une caodauel- 

le agitaaoD b <tt 

Loys des Anglois sur le sub- 

|ecc de la religion » pleines 

de Tariecé. ibid. 

Loys y combien necesuires. b 

j6. 
Loys aspret des Perses , amol- 
lies par Aruzerces. h 1-^7 
Loys suivies d'iocoinmodicés 
et d'ïAoMvcnients. c f . 
Loyt de 5oIon d 6^ 

Loys plus ab.'îidantcï en Fiance 
qu'en couc le monde, d xi^ 



Loys éthiques » difficiles d ! t< 
Loys comme se maintienncar 

en crédit. . 

Loys 6iuQfVes le p us 'ourenr. 

ihid* 
Loy générale du monde* d 41 
l.ucrin b 14% 

Lucrèce. ihid» 

Lucre condamnée par Fhilo- 

p<xincn , tt pourquoy. r ii} 
LucuUus rendu grand capicaine 

p^r 1er letDcs a 1^8 

Lumière du soleil n*est cosd- 

nue. A j*9 

Lycurgus , Athénien , (!epod> 

taire des bourses de kcs ci- 

toycas d 7 

Lyncestex tué i coups de pi- 

oue par les aol ats d Alciac- 

dre. d 71 
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A6iiAii!i4rTé de cou 
raige de trois François, a 2 

M.igDanimiié de couraige en 
adversité. a 4 

Magnanimité de Phycon i en- 
durer la more. ibid. 

Magnanimité de couraige du 
capicaioe Havard. a 16 

Maenanimité d'un chien d'Io- 
de, b X47 

Magots.. < 4SI 

Mains ennemies appel lées pour 
eriter une continuelle peine. 

a 15 t 

Mains baisée par honneur, a 

419 
Maint roSdict de froid â un 

soldat por;ant un faix de bois, 

d4 
Maintien desdaîgneux et pore 

i la souffrance des maulz. 

e itS 
Maisons ouvertes. a tu 

Maison de Taurheur sans pro- 
vision et sans garde djrmt 
les troubles » et pourquoy. 

« 7 



Maisons gardées et perdact $ et 
pourquoy. c % 

Maison de Montaigne • rccom- 
m'iidée. fi '^ 

Maiscres , comme doivent se 
porter en rioscitiition de 
leurs disciples. « i77 

Maisrrise et prcrogarivc d'auc- 
thoricé accoropaignée de mcs- 
pris. e î* 

Maiscrise et subî?cdon en pet» 
pccucl Cf>ntr.'»stc. d f 

Mal , que c'est , et d'où il 
prend étirr':c en nous, ê jjç 

Ma le plus vieil , plus sup- 
port.^blc que le récent er ex- 
périmenté d ^ 

Malade (^ueti 1 la seule vue de 
la médecine, « lOÇ 

Malades* de Babylone portez 
en place. «- ^f) 

M.1 biles renvoyez aux TOmx et 
aux eanx cbauldcs. e s.«9 

Malades comme se doivent por- 
ter en leurs maladies, d lO) 

Malades » leurs ea?ia aspres. 

d 164 



< 
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î'VAt'îe par imagioacion. ai 6 

I^Iai >ies t.inc du corps que de 
i'ame , ^ua«ies par peines ec 
douleurs. a itfi 

T.fabiites causées de i'agicadon 
de Docre esprit. b 104 

Maladies cau.\ccs de la orce de 
rinu^inacioo* b aé$ 

Mala;iic$ pour lesquelles on a 
droir de se dctfaire. b 64 

Mat.idics du visage , les plus 
darp-rreuscs «147 

Maladies longues et griefves 
remertcnt le corps en meil- 
leur esuc. d 9 

Tiialadics ont leun cours ec^rs 
bornes. d %S6 

MMadies vont toutes i la mort. 

d 17X 

Maladies salutaires et me ect- 
nales. ibid. 

Maladies plus griefVes en leur 
jssuH y qu'en leur eifcct. d 

Malheur bon er prouflîcable i 



quelque cho?c 
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Majigcr cliair hutnsine. a 175 

Manger , mc<^t:C!nc contre la 
maladie de la faim c \ 7 

Mander natjrel et s;tns in cruc- 
tioD. ^111 

Manger de quelques-uns i cou- 
vert, c 400 

Manger goulu'encnc » rrprins 
de Dîogen?s. d 9 

Manie et ardeur poétique b ^^ 

Marchander haï » et pourquoy. 

Mariage , quel marché, a ii 
^ATueç des parents ez degrez 

dépendus > condamnés , et 

pourquoy. a tfà 

Mariage , que c'est. a s 

Mariage entre les proches, b 

4CO 
Mariitges comme long • temps 

tenus en honneur et scurcté. 

c 6 
Mariage plu ccessatre . mais 

moins hoqprable que la Tir- 



H5 

Mariage » de quel mage et con- 
duicte. ^354 

Mariages acheminés par beauté 
et désirs amoureux fort peu 
solides. ^ 55f 

Mariages, d ivent estre exempts 
de h'Jne i de mespris. c ^59 

Mariages avec amyes pleins de 
discorde et de demance e 

Mariages , ses dgrcors tenues 
secrectes par les sages, c ^$4 

Mariage bien dressé d'une fem- 
me aveugle avec un marjr 
sourd. .- ^ 3^7 

Mariages rompus par incapacité 
et par ibibîesse. ^411 

Marier ( se ) sans s'épouser , 
c'est trahison. e 3^0 

Mariés , comme se doivent 
porter en la couche nuptia- 
le, û ICI 

Mar s fort soigneux de la chas- 
teté de leurs femmes, c }7i. 

Mascber jugé très désagréable 
par une grande dame, e 4»o 

Mascher de bonne grâce, en« 
seigné â ilome. d 196 

Mirtus ^ )| 

Marius , son boire délicat, d 

Masques et fards des femmes* 

b X 

Massacre et homicide, a i6% 

Maux les plus grands se doi- 
vent panser les premier., d 47 

Maux i venir ne doivent estre 
préméditez. d 105 

Maux , comme doivent estre 
endurez d i6€ 

MauK ont leurs périodes com- 
me les biens. 17^-174 

Médailles de F.iustine. b ^tx 

Médecin un seul doibt traic- 
ter le naïade, et pourquof* 

Médecins dignes d'honneur » 

et pourquoy. e ifi 

Médecins Latins. e if9 

Médecins ( touf ) hommes, c 



ISO T A B 

Médecin Tray y selon Pbcon. d 

' Médecins comparés aux peine- 
très et trompettes d'une rille. 

ibtd. 

Medednc mcsprisée en mala- 
die y et pourquoy. a 1 41 
Mededne nouvelle de Paraccl- 
se. h 5Sf 

Médecine mesprisée. c xx^ 

Médecine â contre -caur aux 
ancestres de Montaigne, c 

114 115 

Médecine inco^nenë à plusieurs 
nations. c x % 

Médecine » que c'est. c 119 

Médecine ennemye de la santé. 

e x\i 

Médecine la plus importante 
science et la plus incertaine. 

c ijtf 

Médecine « quand et par qui 
mise en crédit. ihtd* 

Médecine d*Herophilus y de 
Thcmison , de Thessalus 9 
de Crinas de Marseille et de 
Cliarinus. ibid» 

Med cine exercée â Rome par 
àc% esuangiers. e 157 

Médecine ancienne endtremcnc 
cliangée par Paracclsc en Ar* 
genterius. c ijS 

Médecine aulcune 'sans quel- 
ques parties nuisibles, c 1)9 

Médecine desdaignée des plus 
jeunes médecins pour leur 
service. e x%% 

Médecine » ses promesses in- 
croyables pour la pluspart. 

c 141 

Médecine particulière de dias- 
que partie entre les i£gyp- 
tiens. c Z41 

Médecine pleine de foiblene 
et de variété e» ttt raisons 

c 14) 

Médecine fort variable et irré- 
solue, d 164 

Médecines acceptable « quelles. 

d x6y 

Médisance des imperfections 
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advouées et eognenCs. i 1$ 
Méditer » estude puissist. t 

Méditer 9 besongne et beatim* 
de des dieux. c jof 

Medois poisamment et milaf» 
sèment armés h ij; 

Melancbolie friande et délica- 
te < f « 

Melancboliques les pins excd* 
lents , mais aussv les ph» 
penchants i la folie h i<{ 

Membre viril , comment aoi- 
tné. tf »o? 

Membre de la génération , hû 
mortellement de quelqoes* 
6ns , et pourqooy. « j54 

Membres de la geDeraôon » 
coupez tout net. c u\ 

Membres de la geoetatioa cfi- 
|ieï et consacrez en ditcnei 
hiçons. ' )^^ 

Membre génitale aox bomm» 
et aux ftnuBcs. c 37* 

Meinoire , grande et puissante 
déesse. • îi 

Mémoires excellentes se joi- 
gnem volontiers aux loge- 
ments débiles. * )5 

Mémoire et souvenincc de 
la mon Btile à rhomoc 

aSo 

Mémoire réceptacle et e$wy 
de la science 'J' 

Mémoire perdue dn tout- *«• 

Mémoire , outil de grand ser- 
vice au jugement. < f* 

Mémoire du bien. * ^ 

Mémoire des trespasseï ne 
doibt estre agitée, à «04 

Mémoires de monsicBr dt 
Bellay. f, »î> 

Mémoire dci biens qoc lon« 
faicts, odieuse. «^ 

Mémoire natureUc suppWe 
par celle du papier. ^ »7J 

Ménagerie , oftce servile. « 

Menfonge comment expif P* 
certains peuples des Inddu 



DES Matures. 



Mcnfonge rqvoché , pourquoy 
nous o/fcasc p!us «igicmenc 
qiraulcrc vice. c St 

Mcntcric c( Of»iuiasrrcté doi- 
vcDC estrc chasciécs cz en- 
fants, a 59 
Mcnccrie reprochée aiuc Fran- 
çois de inng-temps. c So 
Mcnccrie blosmé. c 53 
Mtrniir, que c*esc. tf )7* 
Mentir esc on maulvais vice. 

Mentir ( le ) tc<njoi»;;nflr;c du 
mc^pris de Dieu ec de la 
crainte da hommes, e 81 

Mcuiir p're que la paillardise. 

^ 549 

l^cr aq'estée ec applanle sept 

Jours en faveur des HaU 
cyons. b i^È 

Merlins en la religion de Ma- 
homet f ouels. b ^1^ 

Mcspris de la mo;t , principal 
bienfaict de la venu, a 74 

Mespris de la vie , fondement 
plus asseuré de noscre reli- 
gion, c %j 

Mescbanrs ne fe peuvenc ca- 
cher, b Si 

Mtsciunts punis tost ou urd. 

Meschancs hommes amassez par 
le roy Philippus, et lo;^,ez 
en une ville. d r.x 

Mescomptei de Phiftoire de 
Cçsar , recogoeu par Asinius 
PoUi^. 6 IÇ7 

Mefcompte du médecin très- 
daogiereux. ^ ^)9 

Mcsnage u^ile et honnesce oc- 
cupation d*une mère de fa- 
mille, d 9% 

Mesure moyenne « la plus p^r- 
£iicte. 'd xSy 

Meslaoge du mortel ep de Tim- 
mortel , Inimaginable aux 
anciens. ^ 55f 

KfetauiorphoCe d*Ovide c zo) 

Métemptychose de Pych^oras. 

Meu diftfibuçz et servis par 
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lettres d*a!phabet« a )8f 

Meurtrier du frcre de Malio- 
met second , livré â la mère 
du trcsp.'ssé* c 174 

Miel f de quelle qualité. & 410 

Miracles dc$ rciiquçs de $• 
HiUi:e. a ti% 

Miracîes feîncts , produicts et 
mcis en crédit par la fortu- 
ne, b 171 

Miroirs de quelques voluptueux 
anciens. b 418 

Mifericorde reprochée à Aris- 
tote. d xx€ 

Modération , vertu bien plut 
affureuse que la fouifrance. 

Modération neceuaire en divers 
pan /s c X64 

Modération requise au maria» 
ge » bornée par la royne d'Ar> 
ragon. ^ )^f 

Modération ent^ U douleur ec 
le plaisir. <^ Ml 

Modération requife aux plaisirs* 

d 504 

M<run et usances dc$ François* 
fort variables. <> 4 ^ 

Mcrurs d' \ristîppus. b 171 

Micurs reiglécs de Lycas* et 
sa resvcrie im.iginaire. b 170 

Moeuis et propos des paysans 
plus ordonnez que ceux des 
pbilolopbcs niesnies. b 74 

Mcrurs des Françoie fort cor- 
rompues, c 46 

Molev Moluch , roy de Fez , 
vainqueur des Porcugalois. 

Molleffc er deUcatesse dédora- 

nvigcable â l'enfant. « 100 

Mnircbie tf 114 

Monde, ville du sage, a liS 

Monde ( le '/ • miroir et livre 

de l'escholier. a i8f 

Monde (le) est pn continuel 

braosloire. ' c xÉ^ 

Monde nouvfaa descouverc* 

Monde» escholc 4*û^uûiôon« 

d »• 



\ 



MoQ^e tenu |>oar Dieu, b 5S8 

Monde dcquo/ composé, félon 
Heradycus. ib:d. 

Monde plein de changement. 

b 5«7 

Monde tenu pour mortel et 
rcnaifsaac. 6 588 

Monde, pourquoy créé selon 
aulcuns. ^54) 

Monde nouveau fans magistrat 
et sans \oy. b xy^ 

Monde diâxrent selon la dis- 
tance de lieux, b )i4-5if 

Monde, temple très-sainct. b 

196 

Monde laissé en fartage i qua- 
tre successeurs d'Alexandre. 

C XOf 

Monde inepte â te guarir. d 

«4 
Monnof e incogneaë des Indes. 

^ 45* 
Montaigne 9 M Boorriture pre> 

miere. d 186 

Monsuet aux hommes ne e 
sont point à Dieu. e 14^ 
More médecine pour luy chan- 
ger sa couleur bazannée. c 

M» 
Morgue ma! plaisante de l'em- 
pereur Constantin. c 31 
More (la) nous bienheure. a 

Mort réputé comme vivant, a. 

M 

Mort (la) nous acquitte de 
toutes nos obligations, com- 
me s'entend. a \i 

Mort ( la ) seule ]uge de Theur 
des hommes. a 69 

Mort maistre jour, quiMoibt 
juger tous les aultres. a 71 

Morts fort perfectionnées de 
trois perfonnes d'une abomi • 
nable vie. d 71 

Mort, objet nécessaire de nos- 
tre vie. m 76 

Mort inévitable. 7j 

Mort , voix malencontreuse 
aux Romains. a yc 

Mort ( la ) nous furprcAd ea 
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plusietin facoiif. « 77 

Mort , pièce de Tordre de l'o* 

nivers. « 89 

Mort â la guerre et mort à 

la maison fort disscmbU* 

blés , et pourquoy. m yj 
Mort menassée aux vaincus* ce 

pourquoy. a 7e 

Mort d'Arrius , et de Léon son 

pape. a 187 

Mort d'Heliogabale. tbiJL 

Mort d'i renée ibid» 

Mort de deux proscrits père 

et fils, entre les mains i'uo 

de Taultre. « 94 

Morr misérable de Lilius Gl- 

raldus et CaiUlio. « i^f 
Mort du jeune CatoB, ec la 

cause d'icelle. ' 30f 

Mort des vaincus pleuréc par 

les victorieux. c 508 

Mort que c'est , la diversité 

des opinions qu'en ont les 

hommes. ' )}^ 

Mort prévenue' y oa baflée. a 

Mort honteufe asseurement en- 
durée, ihid* 

Mort volontairement recber-* 
chée , et avec un furieux ap- 
pétit, m 5 3f 

Mort attendu)? et recherchée 
conftammeat. ^ )4% 

Mort crainte et redoutée. tbuL 

Mort , que c'est , et comment 
te sent. a 944 

Mort d'Othon, empereur. « 

Mort , vray et asseurf port des 
nécessitez qui ne se peuvenc 
remédier. b xyt 

Mort que se sont donnez plu- 
sieurs anciens, quelle. b 

Mort« comme se peut sentir. 

ibidm 
Morts trop molles de quelques 
anciens. h 440 

Mort la plus foahaitable , 
* quelle. h 441 

Mon 4e Socrace, constante ec 

rcsoUii 
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tetolot. b 449 

llorc de ^oinponiuf Atticus 
par abstioence , pour meccre 
nn 1 tes douleun. ibid et 44a 

Mort ferme et voloacaire de 
Marceilmu« , pour se deffaire 
d'une maladie. b 445 

llfort courageusemeBC affrontée 
par Cacon. b 444 

Mort de rhomme , grande 
chose. ^4^7 

Mort témérairement pfecipiiee 
de Cassius et de Bru tus. b 6^ 

Mort volontaire de Democri- 
tus , chef des iEtolicns. b 64 

Mort recherchée en extrémité. 

ibid 

Mort courageuse du TÎeilIard 
Rasias. b 6s 

Mort appdlée à guaraat par 
des femmes , conrre la force 
des tyrans b 66. De Nima- 
chetiien 9 seigneur Indois. 
b 69 - Délicate de la femme 
de Fulvius. b 69. - De Vi- 
bius , et de vingt-sept séna- 
teurs, tbid* 

Mort aspre et précipitée de ceux 
d*Astapa en Espaigne b ti 
• Téméraire des Aby^cens. 
h y t. -Désirée pour l 'espéran- 
ce d'un plus grand bien, b 7| 
- Volontaires reiglées par les 
polices. b 74 

Mort courageuse d'une femme 
par poisan. • Volontaire des 
Hyperborées. A 7c 

Mort , comme peut estre es- 
sayée, b Î6 

Mort octroyée des Dieux , re- 
compense de pieté. ^ jÇf 

Mort , que c*esr. ^506 

Mort dénoncée par officiers aux 
hommes de qualité , condam- 
nez des empereurs. c i^t 

Mort doit estre interprétée par 
la vie b iSS 

Mort vertueuse de Caton , ac- 
compalgnée de plaisir et de 
volupté. ^ itff 

Mort de Socrate pleine d'alk- 

Tom, IK 



iff 



gresse. b i6f 

Mort , recepte i tous maux. 
4 f7 -• Volontaire , la plus 
belle. — Dépendante du vou- 
loir. — Opportune , depen* 
dante de 1 élection du Sage* 
b 58.- Volontaire deffendue 
de Dieu. — Volontaire , punie 
en l'aultre mcn-ie- b \f 

Mort du coimestat>le de Mont- 
morency, r 7f 

Mort brave et bien mcsnagée 
du roy de Fez , contre soa 
ennemy e 79 

Mort allongée par les tyrans » 
pour taire sentir Id^ chole- 
re. . ' c lay 

Mort conspirée du prioce d'C>- 
range. c 14s 

Mort apprivoisée par Socrares* 

c 5*9 

Mort tlaigre d*Epaniinondas» 

Mott valeureuse de Cryllus, ib. 
Mort d*Aristodemcs. e ?40 
Mort de Midas. ibid^ 

Morts courtes er violentes , éç 
quelle conséquence. d Z^ 
Mort préférée i l'cxtl. d 89 
Mort quitte et solit ire. d ^ 
Morr de diverses formes et qua« 
litez. d • % 

Mort douce et molle. ibid% 
Mort violente ibid* 

Mort descbargée de tout plai« 
sir. d 106 

Mort laiseée au choix des cri- 
mincis par les tyrans Ro« 
nuins. ibid» 

Mort vailtanfment combarrut 
par Scncque. ^18^ 

Mort contagieuse » quelle, d \ox 
Mort C la ) ne doit cscre prémé- 
ditée. . d 107 
Mort > fin de la vie , non pat 
son object. d ao8 
Mort la plus généreuse, quel- 
le, ibid» 
Mort désirable» et pôurouoy; 

a 20^ 
Mort ( U ) n'est à craiddrt 

z 
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selon tutofc. d ti) 

lyfort plut glorietue au combat 

qu'cB un lice» d %%i 

More par vidllette , Icgierc et 

(ielicieute. d af« 



Moyens maulTak tmflojh â 
bonne fin. e 105 

Muets souples et formez 1 se 
faire entendre par signes, h 



Mots plaisants dequelqui 
sonnes conduictes â la mort* 

Mouches ou Tessies pleines de 
vent f selon Diogenes. a 

Mouche guespe. b f t. - Can 
tharides. h %i 

Mouches employées par ceux 
de la Tille de Tamly 9 contre 
les Portugalois lettrs enne* 
mys. h %^ 

Mourir d« vieille«se • mort sin- 
gulierc et extraordinaire, h jo 

Mousquetaires. ^. M7 



ues per- Mules et mulets , et leur usa- 
ge. « 41& 

Mulet de Thaïes , u sobtiUié 
malicieuse. b %%€ 

Muret f grand orateur. « iif 

Muscles -remuanu aux trds-pas- 
sez apr^ la mort. b 91 

Muses , fouet et passe>temps dé 
Tetprit. ^ }X4 

Muses meslées avec Venus. « 

Musique céleste. ' "S 

Musique des rossignols y et le 

soin qu'ils ont d'instmtro 

leurs petits ï chanter. A xi) 



Mouvemens niés et choses d*icy- Musique guerrière. d xtô 

bas. b )t7 Musique diassée des tables pat 



Moyen secret de Dyonisius • 
pour descouTTÎr les parties 
que les subjecu machinoyent 
contre lui. < I4f 

Citoyens de César pour se Cadre 
aimer de ses enncmys roes- 
mes. ibid» 

lifoyen pour ne pas faillir en 
la solitude* < J*^ 



Alcibiades , et poorquoy. à 

Muution ibrt à aaindre en 
toutes choses. « \t% 

Myfteres de reliaoa cbresiicn- 
tienne ne se doirent laisser 
profaner en la bouche da 
populaire. ^ xt 



N. 



K. 



AiFTiTi germaine à la 
sottise. 4/184 

ï^ajns aux ubles des princes. 

b 591 

l^arcisse esperdu en Tamour de 
son ombre. è 411 

Kature mervtilleuse d*.\Icibia- 
des. a xQ) 

Nature par-dessus l'art, a 170 

Ï^ACurc pjr dessus Tart. b 108 

Karure. nourrice très-juste de 
contes les créatures, b iCf 

If ature chez Platon , que c*cst. 

b \\x 

f^ature divine ( la ) ne peut 
souffrir de correspondance 
en Dous« sans déchet de s^ 



grandeur. ^\}^ 

Nature , que c'est selon 2e- 

non. ^ >)• 

Kature pleine de muutioiis ce 

vicissitudes ^ 4{f 

Natures obstinées et dures in- 
capables d'ûmotions. c 337 
Natures débonnaires corrom* 

pues par la confusion civile* 

d 19a 
Kature n*a que fûre de fortn- 

ne pour se monstrer. d }c% 
Naulage. f 4*> 

Nécessité des choses à venir 

esublies par les anciens, c 

M9 

Nécessité naturelle et ses Û* 
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Biitei* « 9x0 

Hecesricé Tiolence maiscrcsse 

Kegligence cBven les nacurels 

offices, excusée par les •£- 

ces ueureauz. ^41) 

I<}eige pour nfresclûr le Tin. 

4t 4ftO 
K'eit bon de sçatoir le fiicur. 

a 47 

X^eutnlicé nj belle oy bonn«i« 

te aux troubles de son pays. 

Iftbiesse de sang. <> 153 

>|É>blesse , «nelle vertu* c 35 5 

Noblesse de CalUcut , ce ses 
privil^es. c 556 

Koms ntalement affectez es 
généalogie de quelques prin- 
ces. « }lf 

Koms ptint en nuMiraise part. 

ikiâ. 

Koras beaux et alsez â pro- 
noncer de grande commo- 
dité. « \%9 » )90 

I^ORU magnifiques et fiers de 
la noblesse ancienne. « ipt 

VcBïi de terre et de seigneurie 
pleins de confusion. ibid. 

Kms et surnoms diversement 
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chaMes* « 4^4 

Nom de l'Autheur. c 14 

Nom dt la chose , que c'esd 

Nom de Dieu comme se peut 
accroistre. tkid» 

Nombres de Pythagoras » à 
quelle fin mis en avant, h if^ 

Nombre d'hommes plein di 
confusion. c 188 

Nonchalance » vice contraire à 
la curiosité. b yj 

Noscre appétit mctprise les cbà«> 
SCS siennes pour courir après 
les estrangieres. ' e } 

Nourritures publiques au Fry* 
tanée d'Athènes. *i/ ii# 

Nouk choisissons plustot k dis* 
courir du mestier d'un aultre 
que du nostre , et pourquoy. 

Nouvelleté dpnuDageable. tf i )6 
Nouvcllecé desadvanugeuse à 

la jeunesse. )8â 

Nouvellerez de Luther et leur 

commencement, a iS}*i84 
Nul avant de mourir ne peut 

estre heureur. m 14 

Nul prophète en son pays, à 



o 



o. 



liissAMCi deue aux 
roys y estimation à leur ver- 
tu, a 11 

Obéissance naffve et simple , 
plus chère aux supérieurs que 
toute utilité. a ^ 

Obéissance au magistrat» mar- 
que de la religion chrestien- 
ne. « if& 

Obéissance pure , première loy 
que Dieu donna Jamais à 
rhomme. ^ ^ff 

Obéissance deue df chascun. 
aux loys. h 197 

Obéissance simple det soldats 
de César. c 180 

Obéissance ( I' ) ne doit réson- 
ner et se tourmenter dci 



causes. e 6i 

Obéissance anx maolvafs uia* 

glstrats recommandable. â 

lal 
Object nécessaire de la par* 
taicte vertu. h 164 

Obligations poisantes i l'hom- 
me saee. d 9% 
Obscurici' vicieuse» d 114 
Obstination de Betis â se taire* 

Obstination et ardeur d'opinion^ 
preuve de bestise. d ^4 

Occasions plus justes de se tuer 
soy-même , quelles. b 6% 

Occasions piinses à, propos » 
souveraine partie d'an capi- 
taine, c itt 

Occupations. ' fH 

z « 
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Occupatfc m ^ Ittit toUnire » 

quelle. • « 9*1 

Cccapadon U plus fcnereiiie 

<l*iui chiicnn. d %$ 

Occupatiofit , aiarqoe de tufli» 

saflce en quelques- tmt. di\% 
OccupadoD miliôàrc , pliitance 

et noble. , d 180 

Océan père des Dieox 9 ecTbe- 

df la mère. b 4}! 

Odeurs assaitsooaiet arec les 

▼iandes. b 1% 

Ctt£i discerna les uns des aol- 

cres. d lit 

ftuil pressé « de quel efiêct. b 

CoU serré par dessMbt. ibU. 

4EuTres du n%t, quelles, b ifx 

Oflice du gcftulhommc envers 

celuf qui le Tîenc trouver. 

Office propre ce particulier de 
la vertu. tf 196 

Office propre de l'homme ver- 
tueux* b ié| 

Office principal de la <«agesse. 

^ 44 
Offre d'affection et de service. 

Offre des Espaignols aux Indiens 
descoiiverts 9 et réponses de 
ceujc-cy. c 447-44! 

Ombrages des Perses. d l> 
OmbreUes » de quel usage, tbid, 
Opiniasrretè. a it^ 

Opiniastreté , soeur de la cons- 
tance, c Itf) 
Opiniastreté et ses propres fau- 
tes , sotte et importune, d so 
Opiniastreté , signe de bescise. 

d 14V 
Opinions des biens et des mauli. 

Opinions esponsées an prix de 

la vie. ^ i\9 

Opinion de la douleur , quelle. 

Opinions des hommes reçues 
pour créances anciennes , et 
pourquof. é ))tf 

Oipinions vaines et iaconscanttt 



de quelq«et phUoeophet. h 

Opinions anciennes et vra]rsem» 
bUbles touchant la religioo» 

b X97 

Opinions diverses touchant In 
Divinité b 15^ 

Opinions diverses vi$x les sab- 
jeco des principes naturels. 

Opinions det hommes toutes 
diverses. e lél 

Opinions les plus frivoles y mal' 
cunement supportables, d ix 

Opinions vulgaires et casoelles. 

<é«2. 

Opinions les plus vrafes ne sont 
pas tottsiours les plus comsiui» 
nés. d itt 

Opinions humaines prinses par 
anctliorité de crédit, d it^ 

Opinions de Luther en Allenué» 
gne. dxi% 

Or et soye plus à mcspriser 
d*un prince y que de toot 
aultre « et poorqoof « )to 

Or des Indiens amoncelé, c 45» 

Oracles d^aillis avant la venne 
de Jesos-Christ. m. 4f 

Ondes obscurs et doublet, d 

Orateurs mespritez. b% 

Ordonnances de la prouesse noa 

escrites entre les Lacedemo- 

niens y et pourauof. « 1A4 
Ordonnances et loiz pour le 

service de l'amour. c $67 
Ordre de Chevalier de Saine 

Michel • et ses commodités. 

b lot 
Ordre de Saint- Michel » marque 

d'iionneur de la noblesK 

Françoise. b \^ 

Oreilles , instruments dangie» 

rruz. b 4A& 

Oreilles empeschées. b 417 
Oreilles velues de quelques ani* 

DUOZ. ^4m 

Orgueil « où gist. h 99 

Oiguetl et présomption <, snaU» 

ladic naturelle de llioaime. 
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Oftpeil , p«rtt et corruption de 
Pbomme. h 174 

Origine de Bion. d «9 

Omcaeou des EgUiet ; des 
Orgues» ^419 

Osoriiis hlfcorlen» non i oms- 
pris«r. « )40 

Ostenucion en ▼ogne. d 161 
Oscradsme et petalitme. < 1^4 
Ottomans infidèles. c 55 

Otiblf des desplaisirs. b i€f 
Oubliance de Montaigne, e éo 
•• Son esprit. ihtd. 

— Son apprebensioii* ikid, 

• Sa feue < et 



Oamget pnantt à l*l«iUe et à' 

ta lampe. a 44 

Oyes nourries des Romains avec 

nn soing public. b %9w 

Oyseaux » prédictions de leur 

Tol 9 lu plos certanes. b %a9 
Oyseaux passagers » leur £icuiii6 

devinatrice. b a)i-t}2 
OfsifVcté. < JM 

Oynhetk taaemjt des Wanx 

esprits. « {4 

Ojrsifireté croupie et endormie p, 

haïssable. d 41! 

Ofsiffcté de aoi femmei* d $9 



P 



p. 



AOAMfrMi et idolâtrie» 
commis sut par Julian l'a- 
postac. e II 

Pages reçeus en bonnet mai* 
tons « comme en escbole de 
noblesse» c 407 

Paillardise odieuse à Dieu, b if 
Paaiardise. b 4% 

Paillardise preposcere » mainte- 
nue, b 404 

Pain sans sel. d i8j 

Mrs ecclésiastiques tenni d*at- 
siscer aux roys en leurs guer- 
res, a ^€€ 
Païsans. b tt 
Paix de Bretignf. e 104 
Paladins du temps passé, d € 
Pantbée caprifre de 'Cyms » sa 
beaitci. difi 
Parcimonie de Régulas. b € 
Parcimonie de Caton. iW. 
Parfums des Scythes. 5 14 
Paris aymable par soy*mesme. 
Crandeur de sa cité, d t^j 
Parler prompt de Severus. « 44 
Parler de Montaigne, quel. « 

109 

Parler soldatesque de César, ib. 

Parler des Athéniens , Lacede- 

roonicns et Cretois, a xit 

Parler de soy , n'est pas tout 

condamnable ^ ny en tout » 

et pourquoy* b ^7 



Parler hnmab plein de deAoti» 

b |i7-3iS 
Parler de HMMumew b %\% 
Parler des animanbr. ^ ai| 
Parler de Salluste et de César* 

c 40 
Parler par escrit tr^ inepte ec 

de gnnd deudvattcagc. d 7%. 
Pwler Buisible ans bUwures et 

aux maladies. d %6% 

Paroles courtoises. ^ ^^% 

Parole la plus pure 9 capable de 

divers sens et usages, b 40^ 
Parole • truchement de nostrc 

ame. e 81 

Parole (la) doibt prendre son 

tour de l'auditeur. d%6s 
Parricide secret , descourcrt 

mesme par celuy qui l'avoic 

commis. b 80 

Parthes k cheral en toutes leurt 

a£dres. « 407 

Particulier (le) do&t estreou* 

blié pour le gênerai, d 137 
Parties génitales monstrées ec 

descouvertes. e 370 

Parties qui surent â l'action 

geniule , pourquoy nomméea 

honteuses. < )9^ 

Parties nécessaires pour animer 

une ame. à \4,t. 

Passants employez pour )oget. 



55» 

Fatse-tciBpf , cfbtt de la (m- 
nesse. « xoi 

Fasse-temps et passer le temps , 
que c'est- ^ )0| 

Passions de Tame nous desrob- 
beot le plaisir des commo- 
dités externes. <> 17) 

Passions de l'ame » quelles , et 
leur fin. ^ 3T9 

Fassions de Tame • de quel pou- 
yoir sur elle. b 5S0 

Paslcs couleurs. << )5^ 

Pacenosrres dictés par la bou- 
che de Dieu , et la recom- 
mandation d*icelle. b 17 

Patience de la jeunesse de La- 
ccdemone. e 160 

Patience grande d*na paysan 
£spaignol mis à la gcnenne. 

c 161 

Padence merreilUvse de quel- 
ques villageois parmi les guer- 
res civiles. c léi 

Padence , remède de nos in- 
convénients* d i5f 

Patrie abandonnée par les sa- 
ges pour la )oiiyssaiice d*untf 
•ultre vie. d 9) 

Pauvreté , en qooy eu à crain- 
dre, m J41 

Pauvreté recherchée* « )5f 

Pauvreté affectée par Cratcs. d y î 

Pauvreté de quelques philoso- 
phes, d 14) 

Payement ancien ât» fameux 
capitaines. b to^ 

Peau de Thomme ferme contre 
les injures du temps. ^ tio 

Péchez impétueux et subdls. c 

198 

Péchez de complexlon et de 
profession. ibid. 

Pédagogue • comme devroit 
estre payé. o 159 

Pédagogue > qui doibt estre 
choisi. a ij€ 

Pédants mesprisez des plus ga- 
lants hommes. a t^t 

Pédants y pourquoy desdaignés. 

a If 1 

FciM oaist quant et quant le 
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péché. $9m 

Pcinctuie de 2^ob sur la par* 
lition des actions de Tame^ 

6 ait 

Pénitence ( U ) demande à 
charger. « j) 

Pennes sans fin h 4it 

Perceptible deanié au-dehors de 
nous. b 410 

Père de Montaigne affligé de 
la pierre. ^ ^^§ 

Pérégrinations y quand udles et 
instrucdfves d 95 

Pères doivent retrancher leurs 
commodités pour leurs en- 
fants, b itm 

Pères )a vieux doivent laissée 
l'nsage de leurs moyens â 
leurs enfants. ^ tif 

Pères se doibvent commmiqocr 
i leurs enfants , loraqn'ib en 
sont capables. 61?). 

PcrfectioB de Cicero. 6 i^z. Sa 
poésie, ibid. Son eloqneace. 

ibid. 

Perfidie détestable refusée par 
Tibera i grand inurest. c t4« 

Perfidies punies par les Romains. 

e i74-*7f 

Perseut y son esprit errant par 
tout genre de vie. d Z47 

Persuasion de la cerdtude y que 
c*est. ^ )S9 

Persuasion « progrès naturel. 

d 171 

Terte de l*ïirmée discholas. m 

j8o 

Perces aigres qui viennent par 
l'iDJurc d*aultruy. d 197 

Perturbations , jusqu'où permi- 
ses par les Sioïques à leurs 
fciges. •'•f5 

Pesre véhémente en la maison 
de Montaigne. d tôt 

Peste cruelle en Gascogne, à 

Fets organisez y et du peter m 

Pets de Metrodes et de Cratcs. 

b 40Ç 

Pccer- (k} libre en U Kçtft 
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StoT<]ue. l' 40f 

Peur , la plus etcrange de toit* | 

CCS les passions. a 6% 

Peur » cloue et totrave les pieds 

les plus belliqueux a 66 

Peur mémorable d*UB genôl- 

homme. i 66 

Peur surmonte en aigreur tout 

aulcre accident. a 67 

Peur nous rejecte quelquefois 

i la vaillance. ibidt 

Pevr plus insupportable que la 

mort. <i 6t 

Peur sur Peau / d'où produicte. 

Pbalarica , arme de }et des Ita- 
Ueas anciens 9 quelle et son 

Philisttfs tué de sa propre main. 

c 97 
Philosophe • chef de police, d 

118 
Philosopher » que c'est, b %6 
Philosopher , que c'est, a 71 
Philosopher , que c'est en Pla- 
ton, tf xo). Leçons se doibt 
repeter ez actions. a 204 
Philosophes mesprisez, et pour 
quoy* tf ifi 

Philosophes d*une contenance 
paisible et gaie. « if) 

Philosophes ignorants. a 104 
Phisos-^phcs expérimentez b 84 
Philosophie vrayc selon Platon, 
quelle. « i8o 

Philosophie, reigle des actions 
h'jmùnes. a. 190 

Philoîoplïic mcspriséc mcsmc 
par les gens d'cncendemcnr. 

Philosophie doibt estre commu- 
ni'^uéc à l'enfance, a 19e 

Philoiophic formatrice des 
moeuis f et se mcslc. par- 
tout. <» i9> 

Philosophie bannie de Tescho- 
le , et pourquoy. 6 if 

Philosophie despartie en trois 
genres. b ito 

Philosophie vraye , quelle, b 
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Philosophie , fcXdo sopbisd^ 
que. b ^i% 

Philosophie pleine de Tarieté 
et de resverie. ^347 

Philosophie , douce médecine 
« des esprits malades. c 11^ 

Philosophie propre des femmes » 
quelle. ^514 

Philosophie corrompue par Ict 
foibles esprits. d %ë 

Philosophie » ses opinions en» 
lancines tbuchanc les Tolup* 
ces. d 5ot 

rbysionomies favorables. </ lx# 

Phoenix , comme s'engendre» 

Phthysie, dyssencerie, pleuree 

sie. d if^ 

Pie d*un Barbier à Rome , imi- 

cane le son des croropettet. 

b 124. 
Pièces de batterie. a 410 

Pieds façonnés au senrice des 

mains. ' "^ 

Pieds nuds en touc cemps aii^ 

royaume de Peeu. a 199 
Pierre philosophaîe approuvée* 

b 4otL 
Pierre deschargée en l'embras- 

sement d*une garce, c i&» 
Pierre , maladie douloureuse ec 

fort à' craindre. ibid» 

Pierre trouvée en la panse d'ua 

bouc. c ifo 

1 igeons dressez à percer des 

lettres. c loi 

Piles et leur usage , fondés» 

Pisser des passants aux carre- 
fours. A 419 

Pitié ec commiseracion vicieuse , 
aux Stoïaues. a ) 

Place consulaire â table , la plus- 
honorable. 9 7% 

Plaidoyer île Socraces. d 109 

Plainctes et tristesses malpro- 
pres i un malade. d ^% 

Plaisirs nous chatouillent pour 
nous cstrac^lcr. ' 3^S> 

Plaisirs immodérés des mary» 
avec leurs feamies , reprou» 

Z4 
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Plaisirs <fu mariage , quels, ihid. 
Plaisir de la chasse , quel, a 174 
Plaisirs de raulcre vie , cher 

Placon , auels. ^ ^04 

Plaisirs les plus délicieux furent 

la vcuë d'aulcniy. c 79 

Plaisir excuse le pcché. c x^s 
plaisir des livres acconapaigné 

de grandes incommodités, c 

Plaisirs de la vie retirée, d ^4 
Plaisirs purs de rimaginatioii 9 

les plus grands. d 198 

Plaisirs corporels • de quelle 

pnitsaBce. ïhid. 

Plaisirs humains jouyi des plus 

braves. d xu^ 

Plaisir marié avec la nécessité. 

d 310 
Platon , que!, h 190 

Planecces et estoiles » dieux 4c 

Zenocrates. A )00 

Placon o:tgineltemcnt descendu 

àt,% deux. h 315 

Platon contoumable en ses es- 

cits â toutes nouvelles opi« 

nions du monde» 6410 

Plaute. h 14$ 

Fleurer , commun â la pluspart 

dit% animaulx. ^ i\o 

Pleurs et ris pour mesipe cbose. 

pleurs de Timoleon sur un 
meurtre par lu/ commis, a, 

Pleurs des bcstes en la perte de 

ceux qu'elles aimenr.. 6 144 
Pluralité d'enfants • de queUe 

Importance. o 114 

rhirtlité des mondes. é 313 
*-• Creiie des anciens et d'aul- 

cnns mesmoc des nostres. ih. 
Plusieurs accidenu pires que ia 

mort. h 56 , \f 

plus erand nombre d'eicellencs 

entre les ignorants , quVntre 

les sçavams. h x%% 

Plurarque accusé d'ignorance et 

de fausseté. c 1^9 

Wwv^uç m^vçrççl et plein, e 

191 
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Pluurque François , et son oil^ 
lité. k 7* 

Poiàne (bon) quel. « 107 
Pofe'sie , et de ses cÉfeco. « 170 
Pobsie , pour quel fia recom- 
mandée par Platon', e toi 
Pofc'sie , rid mieux co un sub* 
ject folastre » qu'ailleurs. « 

» 144 

Pofc*sie , supresme foreur des 

poëtes. « 5«é 

Poifsie de Montaigne, quelle. 

'éïd* 
Poirsie diverse des anciens, h 6t 
Poësie populaire. i 11 

Poësic parfaicte. iViL 

Po&ie médiocre. ûÀÀ^ 

Téiisici permises de Plaion, 

quelles. b 1^ 

I ob'sie recommandée. c )f 
i'oè'sie de Dionjrsius !e père • 

et Pestime qu'en fit le peuple 

aux jeux olympiques, ibid, 
V^iût de Monctigne , quelle 

selon son jugement. c 37 
Poësie en vogue au siècle m 

Tauctheur c 74 

Poësie permise aux femmes, e 

Vi 
Poésies ^ armet de. i*amour. e 

Poïfces lyriques. « 19Î 

Potfces vulgaires en grand nom- 

bre. « lot 

Poëtes en plus grand nombre 

que les interprètes de poésie. 

Poktes amoureux dç leurs ou- 
vrages, ^ i<4 

Poètes Latins du premier rang. 
A 4f . Bons et anciens , quels 
et leurs escrits. è 145-147 

Poifres tragiques surmontés de 
Dionysius par faveur, c jf 

Pocres présomptueux de leun 
ouvrages pour la pluspan. 

Polîtes François excellents, c tç 

Poètes versent de furie tour ce 

qui leur rient i la bouche 

4 'H 
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Poil noorry ^im costé , temn 

raze de l'atilcre. «m 

Poil piacecé. < 4'^ 

Poisons et drogues des sordcrs 

à 177 

Paissons plus exquis eu son 
gousc que la chair. a 410 

Poisson cz salles basses des an- 
ciens, ibui. 

Poisson y pedc » ec sa propôecé 
d*arraccr les narires. 6 119 

Poissons friands et délicieux. 

d 191 

Police des sauvages. « 171 

Police aconomiqut du père de 
Montaigne. « iftf 

Police Lacedemonienne sans 
lettres. h 171 

Police prudence des mouches 
i miel. b 107 

Polices accompaignées de vaines 
cérémonies pour la pluspart , 
et enrichies en leurs corn- 
mencencna de m/fteres £1- 
buleux. c &7 

Police féminine mystérieuse. 

Police , la meilleure â chasqne 
nation. d 4$ 

Police civile puissante 9 et de 
difficile solution. d 67 

Politique de Lipsius. « 173 
Pommes d*Hippomenes. e }iS 
l^omme de discorde. d 157 
Pommier enfermé dans le camp 
Romain « laissé entier, d if j 
Pompe funehre doit estre mé- 
diocre. « ig 
Pompe funèbre mesprisée. « if 
Pompe)us battu en Espaigae 
par Serçorius. b t^f 
Pompejus blasmé par Tacitus. 

d4i 
Pont admirable dressé sur le 
Rhin par César. c 18& 

Pont neuf de Paris* < 4)4 
Popilius envoyé de la part du 
Sénat à Antiochus. c tôt 
Possession de soy-mesme. d io 
Postes assises. c 101 

Foocet cncrdatses et cnue suc- 
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ces, ex obligaciolit des bar» 
bares. < i>l 

Pouces , d*oû desnommex. ibid* 

Pouces coupez ou blessez , dis« 
pensoyent de la guerre, c 1 14 

Pouces comprimez et baissez » 
signiHcâtioo de faveur » haul* 
sez et contournez au diehon 9 
de défaveur. ibid* 

Pouces coupez aux ennemys 
vaincus. ibut* 

Poiiils mordus par ceux qu'ils 
ont mordus. « 110 

Poiiils tuez avec les dents, a i zr 

Pourmenoirs , de quelle néces- 
sité aux lieux retirez, c )i4 

Pourtraict de René > roy de Si* 
cile, faict par luy-mesme» 

Pourceaux en figure représen- 
tez y offerts à la justice di- 
vine par les iEgyptiens. & 177 

Poyles condamnez. d4f| 

Préférence en beautez y à quelle 
figure se doit attribuer, t zf z 

Préparation à la mort néces- 
saire, a t) 

Préparation â la mort y plut 
oifficile que la souffrance de 
la mort mesrae. d lotf 

Prérogative au marcher ou â se 
seoir. d loo 

Prescription de la fby. h 1) 

Présence d*ua prince aux grands 
entreprinses y de quel effcct. 

« 94 

Présomption téméraire à con- 
damner Timpossibilité <les 
choses. « zzs 

Présomption y partage naturel 
de rkooime. b z^ 

Présomption , que c*est. c 19 
Présomption diviseée en deux 
parties. e )Z 

Présomptions et vanité y nour- 
rice aes fausses opiniom. c )} 
Presompmeux misérables, é Z7f 
Prétention des sciences, a i€f 
Preud'hommle scholasdque. d 

zzi 
Preuves [ottàtct sur l'expericnr 



1^» 
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impure. 
Prières secrettet. 



* 595 



ce. d i7f 

Prévoyance et touqr de Pad- 

veidr. « Il 

Prévoyance du bien et dn mal. 

Prières vaines et vicieuses, k t6 
Prières vraies et religieuses , ne 
peuvent toniber ai une ame 

ikid. 

Prières publiques. 

Prières de Socrates. 

Prière folle de Midas. 

Prières publiques des Lacede- 
moniens. ^ 394 

Princes adonnes à représenter 
tragédies et aulcres tels er- 
battemenu de l'enfance. « 

Principes des choses naturelles 

selon Ariscoce. ^ M7 

Principes d*Ariscote ea crédit. 

Prisonniers , comme traicrez 
des Cannibales. m ift 

PrlsonnSen Indiens brûlez vi'i 
par les Espaignolt. c 4fi 

Prix de la vertu. a 195 

Prix d'éloquence refiiié par Ty- 
bere> et pourquoy. d 7 

Pro<;ez haïssables. d 155 

Procez de deux hommes mil se 
presentoyent l'un pour raul- 
tre. d 17^ 

Producrions de toutes choses , 
triple. « 170 

Production et enfantement d'es- 
prit, b t^^ 

Production première des hom- 
mes , quelle. b ^ti 

Professions dct Pyrrhoniens , 
quelle. b iSt 

Profession des dogmatlstes. b 

Proffit ( le ) de l'un est le 
dommage de l'aulcre. a xio 

Proâît («ublic préfl^ré à la justice 
par les Romains. c z8o 

Prognoitiques divers des an- 
ciens , abolis par aostre re- 
ligioA, «46 



ProgntMtlcatbn vatie et sfptr* 
stitieuse. a 47 

Proinpritude et cardifrrté J0 
don d'éloquence, parler tar- 
dif , propre pour les prf*' 
cheàrs , et promue pour 1'^' 
vocac. « 4^ 

Promesses inlqaes de soy » 0^ 
sont tenables c i9t 

Promesses de la béatitude éter- 
nelle , nous pouIscDt i 1* 
mort* b i^i-ïJ4 . 

Promesses observables. à 7^ 

PrompDtude de César en «es 
exécutions. e ijj 

Prononciation , de quel crédit 
en un ouvrage. b 4*** 

Proposition. * *90 

Proprietez occultes des cbosef 
impercepubles i nos sens» 

Prose ancienne. d u$ 

Prosperitcz servant d'tostruc- 
tîon. d 4» 

Tnidence , que c'est ^ *7^ 

Prudence 9 qiie c'est, fuivant 
Platon. d 144 

Pseaume de David , comment » 
00 par qui se doivent ma- 
nier* * *> 

Pucelage conservé bien avant 
dahs l'aage par les anciens 
Gaulois. A »»4 

Pudeur honneste de l'empereur 
Mâximilian. « I7 

Pudiciré , belle verni. < »»« 

Pudieité perdue sans impudid- 
té, c î8r 

Puissance de la coustomc. « 

in 

Puissance divine ne se doibc 
enfermer sous les loys de 
nostre parole. 4 517 

Puissance de Dieu limitée pir 
un ancien mocqueur. 5 U9 

Puissance de ses propres désirs. 

c )I0 

Punition de ceulx qui s'opioias- 
trent à delFendrê une place 
sans raison. a (^ * f 7 

Pooitien» dct Aeschanct^m»)* 
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^oe de b«oté en un Juge* d 

rurcicions pires mouyemenc de 

l'homme. e •}• 

Purgatoire d'une forme nou* 



Telle. ^ )9ft 

Pygmalion amoureux de ta su- 

tue d'jnroirc. b 411 

Pfrrliô 9 quel* k i8f 



^^UALiTBK metadrettantet 
ne peuvent faire valoir un 
homme. « jaf 

Qualitez et tiltret des lettres. 

Qualicez les plus utiles à un 
prince h fi 

Qualitez malidifves de nolîre 
estre. c itf} 

Quatre espèces a&dennes d'a- 



mitié, a SIC 

Querelles ( petites ) causes de 
grandes ruiaes. d i{6 

Querelles du |ourd'huv hon- 
teuses en leurs accords. d 

«5» 
Quesdbn pour Tami en cause 

de droict. b 4») 

Quintessence» quec^est. c 154 



R 



R. 



.AI son huifiaine » que t'est. 

Kalson et jugement. h 109 

Raifoii humaine , contrerool- 

ieuse générale du monde, i^ n9 

Raifon* touche pleine de foi- 

blessse et de dcffàuts. b $40 
Raifon vrajre od a son giste. 

ibid, 
Raison logée au cerveau » par 

Platon. b i^t 

Raison que« c'est. b ^yé 

Raifon dobit estre suivie , 

comme le droict chemin » 

et le plus heureux. c if 
Raifon* maistresM de l'ame. 

c tsj 
Raison humaine • instrument 

vague et libre. d i6t 

Rançon excessifve du rojr du 

Peru. c 449 

Ravages horribles des neiges. 

a )•! 
Raymond de Sebonde* traduict 

par Montaigne. b 18 f 

Rô^erche de la vérité y éiSi' 

die. b 180 

Recognoissance de l'ignorance. 

* 14» 

Recognoissance des bicaÊUas* 

du 



Recommandation des chon!S 9 
d*oû se prend. b $ 

Recommandation » d'où doit 
estre prétendue et recher* 
chée. c 70 

Récompenses dhonnetit et de 
vertus militaires, b loo- des 
ricbelTes , quelles, b loa- de 
Tordre. b lO} 

Recompense de l'aultre vie 9 
quelle. b 307 

Recompense fiimre des âmes » 
quelle* selon Platon. ^ sfi 

Recompense àt% actions ver- 
tueuses y sur quoy fondée* 

e 189 

Redicte ennuyeuse par-tout, d 

70 

Reflexion d'action nécessaire. 

d i^€ 

Reformations externes. ^ 195 

Refus de présents > injurieux ee 
querellcux. d %i 

Reigle de la Cour , sert de rei- 
gle au reste de la France. 

m }8x 

Relation er conformité du corps 
à Tcsprit. d XI7 

Religieux de Florence divers en 
soy» comme feirent preuve 
de feur créance* c 140 
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RcligioQ éet chredent ne se 
doibc auccoriser.par les ere- 
oemcnts. a »t( 

Re^i^ioo chredenne ne doibc 
cstrc rcccue par une con- 
duicte humaine. ^ X9$ 

Religion de Numa, quelle, h 

Religion vr^yc selon Toracle 
dVApolfoo, quelle. t, 39S 

Relif^ion des Be^^oins sur l'eitar 
dcc amcs .iprê& le crêpas, c 28 
••^*il clt permis an subjecc 
de s'armer contre son toy y 
pour la relieion. b 199 

Religion et coiligance encre les 

s igCS. d fX 

Reliques des S S. Procais et 
Gerrais. û txx 

Remtdcs plus Imporcuns que 
la mabdic • ec haïssables, d 

Kl, 

Renard , |uge de Tespaisseur de 
la glace , encre les Tbraces. 

b 115 

Renommée présence • préféra- 
ble à celle qu'on nou& donne 
ap:ès la more. c 1^7 

Re.io*rmée de César ec d'Ale- 
xandre deutf i la fortune, e 

i€ 

Renommée • ne s*achepce qu*l 
grand prix* d 164 

Repencmce d'un éléphant , ec 
la recognoissance de sa faute. 

Repentance /laissée en ' l'ame 
par le vice. c ilé 

Repencance i la qucub* du pé- 
ché, e 191 

Repencance malade et pleine 
de corruption. e 19^ 

Repencance des Scoïques » 
quelle. c 199 

Repencance 9 d*où produicte. 

€ 200 

Repencance rraf e , quelle, ibid* 
Repentir, que c'est- e 192 
Repencir, quelles choses peuc 
coucher. a 199 

Re|>entir accidcncal ap|»orté fu 



Taa^e. € f^f 

Heprehendoii de l'oorrage dm 
Sebonde. b i$€ 

Reproches retoiquables â ceux 
qui les fonc. d ir 

Repucat»«.i abandonnée « «^4 

Repucacion, bien forcutr. c i^ 

Repucacion grande * plus re« 
cherchée que la booric r %x 

Requesces ec supplications Tain- 
quenc l'homme. a | 

Résolution haxardeuse de <*e* 
sar en plusieurs de ses exf 
ploies, c ilf — Confiance 
plus qu'humaine de sa for- 
tune, c iBS 

Résolution 1 la mort» comme 
se dt>ibc dfgerer. tf 9% 

Résolution constance des pii* 
sonniers. a xZt 

Respects * deiis â la royaacé • 
non au roys. * ^77 

Ressemblance des enfuies ans 
petes. c XXV 

Ressemblance prochaine de 
Thomme aux animaux è 180 

Ressemblance des enfants aux 
pères, d'où causée. b 94^ 

Ressouvenance esiablie par Fla- 
con. ^ $50 

Resverie de Trasybus. b 171 

ResTeries • songes desTeillan^g. 

b 414 

Retraicte des pères atcerrez 
d'annAî , d'avec leurs en* 
fanes. b ti^ 

Révérence de Cynis à la reli- 
gion, m 17 

Rhétorique , arc piperesse ec 
mensongère. b i 

Rhétorique . inutile , et son 
usage pernicieux. b x. 

Rhétorique , que c'est «&/<£• 

Riches nécessiteux. ^ \^7 

Estre riche , que c'est, a ^ f f 

Riches gens pecunieux avares. 

Richesse en mespris. « ii% 

Richesse esclairée par la pm- 

dencei n'est ^ «Tca^le. « 

5<* 
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Richesséf mefprisécs. « )6x 

lUchcstes espargoécs pour se . 

mainceoir en aucchoricé pcn- 

<tmc la vieillesse, b m -m 

Richcises rcfasécs. 6 IC) 

Richesses des Indes de peu de 

rapport. « 45* 

Eicn d'ioutile eo la nature c 

Rire • attribué aux besies. b 

*'î 

Ris et pleurs de Xerxei , i la 

considération des ^^ztn\oit% 

démesurées de ses forccs. a 

MO 

Ririeres subjectes au change- 

mcn: a xfy 

Robbe (xarfumf e , refusée par 

Platon, acceptée d'Aristippus. 

o 401 
R«oles et personnages. « iif 
Romans François. ihtd, 

Rome , ville commune et uni- 
verselle, d 1x7 
Roseau , comme produict ses 
liges. • d M7 
Roy< doivent estre honorez et 
obéis. * m i\ 
Roy des terres neuves de quelle 



tfy 

« 184 



aucthorité. 

Roys de Pologne. a. i^f 

Eoys de Turace, en quoi dis- 
tingués de leur peuple. « 370 

Roys de pire condmon «^uo 
les prives , i la jouissance 
mesme des voluptés, a 474 

Roys prisonniers dans les limi- 
tes de leur pays. a «75 

Roys privés de tbute amitié et 
société mutuelle. « )77 

Roy du Peru pendu et estran* 

R'^- , , * 44f 

Roy du Mexico , prisonnier 

mis à b géhenne et puis 

enfin pendu. c 450 

Roys surmontés des Romains* 
laissez en la possession de 
leurs royauriies. c 109 

Roys de Castille et de Portu- 
gal maistres des Indes, c 96 

Royaumes vendus et distribués 
par Ccsar. c idS 

Royaume d'Hongrie donné par 
Solynian. c lOf 

Rovte«ets en France du temps 
ae César 9 quels. « $7^ 

Ruine de Rome glorieuse et 
enflée. d i%-j 



s. 



Oacubmfmts, adoration, 
crucifix , ornements des égli- 
ses, b 19! 

Sacrifices de corps liunuins. a 



Sacrifice d'Alexandre à Tne- 
tis. b io8 

Sacrifice de quatorze jouven- 
ceaux. ^ )09 

Sacriiîces présentez aux Muscs 
par les Lacedemooiens en- 
trant en bataille* et pour- 
quoy. e 14 

Sacrilège et larrecin. à 45 

Sage ne dosbt rien faire que 
pour soy. a 417 

Sage (le) peut par tout vivre 
conteat. * 31 S 

Sage f arfaict , deibt csuc en- 



tendu à i*usage des voluptez. 

d )01 

Sagesse contente dfc ce qui esc 

présent. « iz 

ié4 Sagesse françoise, quelle. « 



Sagesse et ignorance. 6 10 
Sagesse subjecte k «outes con- 
ditions et passions naturelles. 

Sagesse des mondains , folie 

devant Dieu. b zoo 

Sagesse et science accompal^ée 

de desplaisirs. é 171 

Sagesse ( toute ) vanité, d 1 1 z 
Sagesse humaine au-dessus de 

ses devoirs. d 116 

Sagesse humaine rameinée du 

«ici par Socraccs, à i%€ 



9(( Ta 

Salire de rbomme , de ouclle 

qualité. t 415 

Saliuce. ^ if4 

Saluudons et révérences ac- 

compaignées d'humilité et 

courtoisie. c 31 

Sang des béstes, deffêndn par 

— Moïse f et pourquoy* B 

14» 
Sang de houe , de quel eftèct 

pour les ^areleux. e i4f 

Sasté , présent de nature le 

plus beau et le plus riche. 

Santé fort pernicieuse et rache- 
cable au traveis de toutes 
difficultez. c it^ 

Santé rendu malade par les mé- 
decins* ^ ^^7 

Santé de Caton et de sa fa- 
mille, c 1x9 

Santé rare des Lesbiens. ibid. 

Santé longue et entière trou- 
blée par Tusage de la méde- 
cine, e 149 

Santé préférable à la gloire, e 

161 

Santé trop ^laigre et vigou- 
reuse , se doibc rabattre par 
art. c 101 - lO) 

Santé , que c*est. d nx 

Santé plus douce et gradeuse 
après la maladie. d 174 
Sapience du monde destruicte 
et abestie de Dieu», b 177 
Satisfaction et repentance, h u> 
Saulces. b 4 

Sanlt miraculeux. b 49 

Savvits comparez aux espics 
de bled* b &7I 

Sauvages. * atfy 

Sçavoir par caor y que c'est 

« ilo 
Sçavoir estre à soy » que c'est. 

Sçavoir, chose de qualité in- 
différente, d 18 

Sçavoir principal de aos sie« 
tleiy quel. d 154 



B L 1 

Sceptre, de graad pddi. m $f^ 

Science en grande recomman* 
dation. ' 'Sf 

Sdence des grands ne se dotbc 
pas rechercher en la teste 
de leurs gens , ny en sooip» 
tueuse librairie. « S57 

Sdence présente » et celle qui 
est vrayement nostre. ifC 

Sdence doiht estre np$trt, m 

ift 

Sdence doibt estre accompai» 
gnée de jugement. m 

Sdence non requise âiax fem- 
mes. « ttx 

Science aymée seulemeot p#ar 
le prouffit. ' <^} 

Sdence d'obefr et et com- 
mander. '1^ 

Sciences amolisseat et efièmi* 
nent les courages. m r68 

Science, outil <k nerveilleaz 
service. < X7f 

Sdence des raorart. < 190 

Sdence des astres. « lyt 

Science trop efideflimeftt abes- 
tie. tf 198 

Sdence stérile et cspineose. m 

Sdence de gueule. b § 

Sdence d'Hippias. d tt 

Sdence sans jugement, b 14a 
SdeM:e, de quelle utilité et 
valeur. i itv 

Sdence et l apien ce ^particB- 
nent à la «tivinité. b i^ 
Sdence et prudence des be«es 
au secours de leurs maU» 
dies. Bxt9 

Sdence des mathématiques ma 
vivre des Tuns. b 149 

Sdence (la) nous rejectt à 
Tignorance peur nous sau> 
ver des injures de la for- 
tune, é x«8 
Sdence ues mœurs et de U 
vie maintenuif par Socrates. 

Sdence craictée des 
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fha 9 comme «m jouec d 

couces mains- c \^t 

Science despcndance des feos. 

Sdence « que c*esc. ibtd, 

Stricnce de l'homme combattue 
par la tpibicsse et incertitude 
des sens. b 416 

Sdence de nager , très utile i 
la guerre. ^1^9 

Science trop fins et artificiel- 
le, c 5>i 

^Science de gra^d poids, d 16 

Science sophistiquée. à zo( 

Science d*ua cher coust pleine 
de foiblcsse naturelle, d 187 

Science naturelle , suffisante 
pour rivre assez aysée. d 

lîS 

Science contre les inconvénients 
naturels. d 1S9 

Sdencet les plus terrestres et 
basses, quelles. <f 311 

Sdpion iEmilian , premier des 
Romains. c ii) ' 

Scipion .grand dormart. d 279 

Scythes reculojrent tousiours en 
guerre, er pourquoy. (X 

Secret gardé fidèlement. « 51 

Secrets tenus par des yvron- 
gnes. b 45 

Secrets des Princes de grande 
importaiKe. d %4f 

Secte Epicurienne et Sioïque. 

h Kl 

Secres nées de Platon. Simili- 
tude. 6 2.91 

Sectes d'qpiiiJQU ,di£Férentes p 
comme prodfnctes. b ^^7 

Seigneurs de haultes entreprin- 
ses , grand buveur. b 48 

Selles et bardèlles , de quel 
usage. a Ail 

Semence accompaignée des 
inclinations dei> pères, c 12.1 

^emcBce , par quels moyens 
mcinée à son eâPect. Sparme 
dénié à la femme par Aris« 
tote. ^564 

Sencque condamné i mort par 



Néron. ^^99 

Sens, juges de la douleur m 

c . j ^^ 

Sens, maistre de nostre cog* 

noissance. ^ 4*< 

Sens ^ fin commencement dt 

toute l'instruction humaine* 

4 6 41a 

Sens , quelquefois maistre du 
discours. ^ 4if 

Sens , extresmc borne de nos- 
tre appercevance. ^41} 

Sens , savourés des Epicuriens 
ea leurs forces eteii'ects. A 

Sens commandent souvent nos» 
tre ame. b 411 

Sens altérés et hebestés par les 
passions de Tame. b 41^ 

Sens des animaux, quels, b 

4if 

Set^ s*entr*empescheot l'un à 
* Taultre. b 418 

Sens incertains , falsifient et al- 
tèrent tout ce qu'ils produi- 
sent, b 410 

Sens , plus )usre partage des 
grâces de nature. e t9 

Sens , propres juges de l'hom* 
me. d t) 

Senteurs bonnes et mauvaifcs. 

bi4 

Senteur , la plus exquise , 
qucUc. b tj 

Senteurs simples at naturelles. 

Sentiment des bestes, libre êc 

naif. « 347 

Sépulture des morts grande* 

mtnr recommandée. « 19 
Sépulture ignominieuse de ceulz 

qui s'estoyent tués. b 61 
Sepuliore de$ Neorites , quel* 

le. d 30& 

Sépulcres et monuments des 

bestes. b 18& 

Serein dangereux et aspre sur 

l'inclination du soleil, d 160 
Serment des escrimeurs à ou* 

traïKC. ^ ^'7 
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Senneot lolemiiel dei )iiget 

Senriccs et plan en nombre 

metprisez. d 1^4 

Servitear Ha Prince. s 1I4 
Senrîcude Toloncaire de U Bo)î- 

de. a 1S7 

Serertté de César 1 ftpriiner 

ses soldats. e 181 

Seul ( un ) cause de la con* 

senracion d'une ri lie. a 5 
Seoreté d*one place , i mioy 

•e recocnoisc. a <8 

Siège de Mexico. e 450 

Signe de cruauté. Signe d'une 

mort misérable. b ^€t 

Signe d'une femme mal chaste. 

Silence ec modestie. « i8j 

Silence parlier et bien intelli- 
gible, h 107 

Silenct de grand profit aux 
supérieurs. d 17 

Sillogiimes et tobtilijEez sophis- 
tÎQues. û lol 

Similitudes et convenances de 

âuelques polices, grandement 
istantes des lieux et des 
temps. b ^if 

Simplicité et ignorance , dé 
quelle utilité et prouffit b xy^ 

* *74 
Simplicité et pureté des cho- 
ses hors le corps hnsiaÎB. c I9 
Sire y ouel riltre. b 9 

Sobriété singulière de César. 

c 171 

Société de discours. tf 1^9 

Sodeté des mesdiants infbrti^ 

tnnez. '3'^ 

Société et considération entre 

les animaulx, t44. Entre Tes- 

care y encre les barbiers, b 

» Entre la baleine et sa guide 
ibid, entre le roytelet et le 
crocodllle. b 146 

•- Entre le ntcre et le pinn»- 
there. ibid» 

Socnues estimé seul sage , et 



poorqnof. ^ ^^ ^ 

Socraccs« sa tdeitcef ^ellc. * 

Socrates » ta recommandatiofi 
après sa mort. d xtt 

Socrates laid de corps, d %tf 

Socrates maistre des maistres. 

d X4f 

Socrates , sa Taillance. d joi 

Sa patience. d «9) 

Soies quand Tenues à Tilite en 
France. a )8i - )8n 

Soin de Tadrenir mesme aa 
delà de nous. m if 

Soing de la ^pntatîon et de 
la gloire. « ^64 

Soldats fugitifs , punis de mort 
par les Romains, m ^f 

Soldat d*Anrigmius changé et 
encoiiardy par la guerisoa 
d*ane sienne maladie, b \€ 

Soldat de LucuUut dévalisé ^ 
fort arentureux. ibidm 

Soldats mercenaires. e 191 

Soldats desvooez arec borriblet 
execrarions. c 97 

Soldats de César richement ar- 
mez « et poiirquoj. c 181 

Soldats par qui premierrxnent 
instniicts à manier les armes 
par adresse. c iig 

Soldats Romains suffoqués dt 
leurs propres mains apr^ U 

Journée de Cannes, d se4 
eil » Dieu des Indiens. « x8tf 

Soleil y selon Anazi^oras , que 
c'est. i 150 

Soleil noureUcmcat crée. ^4(4 

Solirade (la} ne nous desmele 
des Tlces. ' |'4 

Solitude TrayCy quelle. « |if 

SoKtude looable en ceoix oui 
ont donné lear aage pins flo- 
rissant au monde. « s 17 

Solitude et retraicte d'amrct 
publiques» à quoy doit et- 
tre employée, d }ii \x% 

SoUtttde recherchée par dévo- 
tion 1 quelle est y ses fins. 
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iblho^» que c*est. e % i 

Soiir.'de locale ibid. 

S^licude menreiUeose d'un doyen 
de Saine -Hildre de Poiriers. 

h lit 

Sommeil que c*esc. ^ jff 

Sommeil profond de* grands 
personnages en Feurs plus im- 
portantes aflTiircs. a iBt 

Sommeil profond d'Augufie à 
l'heure d'une bataille, a 38^ 

Sommeil image de la mort. 

k $6 

Sommeil sans songes y doux et 
paisible. d 110 

Sommeil long peu salubre. d 

Songe de C^UDbysel. £340 
Songes incorporez quelques^fois 

en effècc d 179 

Songes, loyaux interprectes de 

nos inclinations. d 2.I) 

Songes pleins d'agiuôons d 

Sortir snr la parole de l'assail- 
lant pour parlementer , est 
quelquefois bon. a 17 

Sotdse non guérissable par ad - 
yertissement. d ^r 

Sou^ance première leçon des 
Mexicains. d 1^7 

Soulier de Theramenes. d iS$ 

Sourds naturels « pourquoy ne 
parlent jpoint. b ti^ 

Sourerain bien* en quoy con- 
siste, b i«o 

Souverain bien de quelques 
philosophes. b 164 

Souverain bien de Thomme 
fort desbattu entre les phi- 
losophes > et leurs diverses 
opinions sur icelui. ^39^ 

Squelette. b 97 

Sutue droicte de l'homme re- 
guardant vers le ciel, d iç) 

Stupidité dtt vulgaire, et ses 
efccts. d io> 
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Subject que l'auteur a prins d* 
s'eîcrire en ses Fssais. c yf 

Subjecdon essendelle et effec* 
ruelle. '37^ 

Subihission amollist les cœurs 
oâTensés. a i 

. ubsisrance réelle niée Mx ciio* 
ses b 451 

Substance mortelle coulante et 
labile. ^43} 

Substitutions masculines, b itf 

Sueur d'Alexandre louëfve et 
odorante. b 1% 

Suffisance ( noscre ) ne doibt 
témérairement juger des cho* 
ses. a 110 

fufHsance militaire de Tempe- 
.reur Julian. c 9i Sa moit pa* 
reille i celle d'Epaminonuas. 
ihid, Julian l'empereur sur« 
nommé Tapostat , pourquoy» 
c 87* Mort notable de l'em- 
pereur Julian. ibtdh 

SùflRsance prtnicipale de l'hom- 
me, c J07 

Suffisance particulière mal pro- 
pre â l'usage public, d 119 

Sumsant et sçavant , en quo/ 
difficrnt. c 187 

Superfluit6 Super^ue. d 207 

Supplices, aiguillon des vices» 

i 6 

Supplice /cxtresme et cruel » 
pnctiqué par l'empereur 
Mechmed. c 118 

Supplice barbare exercé contre 
George Sechel. c lay 

Surnoms gloiieux des anciens» 

Surprise esprouvée des nostrei 
en guerre. a 2f 

Style de Montaigne , quel au 
suh^ct des lettres. « 3^1 

Sr'le de Montaigne. c )S 

Symptômes d'us siècle desbor- 
dé, d ^4 
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ABLEs (HttHfouéet par noms. 
Tables longues ennuyeuses, d 

Tjille et stature plus requise 
en uu homme miliciirc , 
quelle. c 4% 

Taille de Montaigne, h 44 Ses 
conditu>u<> corporelles, c 4^, 
Ses coniinrns <ï'c prit c 46, 
SaSiiiQcc à se contenter de 
sa condition c 47 

Tcmcaté im^ndenre et pre- 
sompcutrusc de «quelques phi- 
lo: ^p.LS 4 lof 

Tci».;-.i .nce. y i7i 

Ten»pcrince ".imable par elle- 
mon.j , ec pour le resrect 



de 
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Temples ci religion d'Aueustc. 

Temp^ présent nié des Stoï- 
ciers. ^ 4sft 

Temps « chose mobile et ^ui 
n'a point d*cttrc permanent. 

Temps y médecin de nos pas- 
sions. « M4 

Temps methagé. </ 5 1 1 

Tentation première « insinuée 
en Phomroe soubc la pro 
messe de science. ^ %S9 

Tercnce. b '45 

Terre du sepulcbre de nostre 
Seigneur. « ajja 

Terre irviie par le cercle obli- 
que ùu zodiaque « se^on 
Cle-inthes h J84 

Terreurs paniques. a ii 

Tesmoings oculaires des Ro- 
mains, d t7f 

Tesr plus d«r aiuc jBgvpcieni 
qu'aux Perses , et pourquoy. 

a %99 

Tesrcs descourertes en présen- 
ce d.'S dieux y et pourquoy. 

Testes descoinrertei en toutes 



Teste de Pompé» présentée â 
César. a 30I 

Tesce du roi Pyrrhos , f tesett> 
tée à Aniijpnus par son fils* 

û J07 

Thaïes enrichi pac traficqœ. a 

Thaïes admonesté par une garre 
Millestcone , ge re^uarder 
i toy plustoK qu'an ciel. 

^ n4 

Thalcstris > Am zonne , Tint 
trouTcr Alexandre pour cou* 
cher avec lui. C409 

Thcclo^Je et philMophie se 
tneslcnt de tout. 'M' 

Théologie roync ec dominatri* 
ce par tout. h 14 

Théologie natftrfUe dt Sebon- 

Tibcre atdtre lo-^lehors qu^au* 
dedans e 54 

Tiltre superbe de Capitolinm* 

d ut 

Timon » bastseur des hommes^ 

« 4af 

Tlraolcon député en Skîle pour 
la purger de ses tyrans c alo 

Tintamarre mefprssé par gens 
de sçaroir en leurs escboles» 

d^S^ 

TUserandes pins cbauldes qie 
les au! très femmes. xl i9t 

Torpille , M corkiirion mer» 
veilleuse , et l'n^^e qu*elle 
en reçoit. éi)i 

Tourments sppporcez avec ob*- 
riuation. . a 54^ 

Toutei choseï jonc te|ir saison. 

e f|% 

Tputes fenuQ^ rçc9!l«niâQda- 
blcs en qu-lque partie que 
ce soie. e 1 19 

Trahhon utile préférée â Thon» 
nesrecé. r 171 

Trahison , en quel cas excusa- 
ble, c t74 

Trahison vengée far ccnU «fù 



x^B s Ma 

M tfMniMPdciit. c t^f 

Traiccemcnc injurieux herédi- 

Caire, * « i») 

Traicteinrat et cntrcteneineoc 

éti bcstcs , quel. ^ tiy 

Triistre rigoureusement tap- 

plidé par le duc de Russie y 

ÇDur avoir trahi le toj de 
ologoe. ^ >7f 

Trafsrrcs Argyraspides , punis 

par Antigontn , auquel ils 

avD/enc servy. c *-« 

Traiscres esdaret précipités du 

roc T«peictt. e 177 

Traistres serviteurs de Canna- 

fcre, pendus. tbï<L 

Traistres remis pour tnaudiccs 

par ceutz mesmes qui les re> 

'compensent. c 179 

Transnugration des âmes des 

corps en aoitres y combataue 

des Epicuriens. ^ J^^ 

Tremblant > taubriquet de dan- 

ciMy roy de Navarre, h 10 



TfBltBS« |7f 

Tristesse appellée éti Italiens • 
oulignice dommageable â 
l'homme. Tristesse grande 
nous osce la parole. é f 
Trtssesse procedaut de grand 
aiMour 9 ne se peut repie* 
sencer. « %% 

Tristesse grande ne se peut ex- 
pliquer, ibid* 
Trfs:esse gjande esteinc la pa* 
rôle , et cause la mort 9 
Trompcne en guerre , pracd** 
que ennemjre du style An* 
den 9 de vieux sénateurs, a 24 
Tromperie doibc estrc corrigée 
dés le bas aage. a 114 
Tuer ( le ) est plus action dt 
crainte que de braverie. t 

Tyran , quel. a }7f 

Tyrans baYs de cevlx qu'ils ont 

iniquenciu avancés ^ et pour- 

quoy. c 4jtf 
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A e AT I o N militaire » uni* 

Îue occupation de la noblesse 
rançoise. b xo% 

Vacation farcesoue de la plus- 
part da monde. d 146 
Vaillance et %c% limites. « {6 
Vaillance d* Alexandre extresme 
en son espèce. & 40 
Vaillance des citoyens de Spar 
te, vertu populaire. b is.% 
— Militaire. i«}. Vrayc ce phi- 
losophique, ibid. 
•• Première vertu. b 105 
Vaillance parfaicte par cbolere. 

b )8o 

Vaillance et resolution d*£pa- 

minondas. c 111 

Vaillance désirable pour soy- 

mesme non pour la mons- 

tr:. c 18 

Vaillance devenue populaire par 

nos guerres civiles. c 7^ 

VatUam liomme > quelle vertu 



éesnommfte entre lei Ro- 

maini. b 105 

Vaisselle belle et rtehe > casté« 

par le roy Cotys , et ponr« 

auoy. ■15' 

Vateutian et Licinius , ennemyt 

déclarez des lettres. ^ 17I 
Valeur préférée i la noblete* 

généalogique e 356 

Valeur et prix des choses , d oà 

procède. ^355 

Valeur des soldats de César c 

Valeur militaire , fusqu'oû pri* 

vilegiée par Platon. c 42^ 
Vengeance , pasûon naturelle 

et de grande impression, c %%% 
Variation de grand soulagement 

en amour. ^ H4 

Variété plaisante. d loS 

Vengeance d'Aufmnis comrt 

Neptunus. « 2} 

Vengeance sotte d*un ï%y con* 

A a X 



L 



Î7^ 

tre Dieu. ^ i,- 

TcDijcancc Hcf Thraccs contre 

le ciel en temps de cooaerrr. 

a 14 
Uberté naturelle de la terre des 

Veiller ; le ) , qaet. b 414 

Yeiccs Miivertes i Seueque et 
à sa femme pcar se faire 
mourir c aoi 

Ven^^<'ance recherchée au prix 
de ta rie. ^5^4 

Vengeance » ^uaod esc à plain- 
dre, e 116 

Venin gardé i Marseille aux 
desprut publics , pour ceux 
qui se voudroyent tuer b 74 

Ventancc vicieuse. b 97 

ViHts produites par l*homnie , 
de crois sortes. r 418 

Venus « iiupcrieuse déesse, b 

»74 
Veaus com£pi^ne de Bacchus. 

c 175 

Venus pourquoy faicce déesse. 

f 1*5 

Venus • que c'est. c ^o€ 

Verge liée â àtt criminels pour 

les cmreschcr de pisser, c } jtf 
Verger de Platon. ^ 3»4 

Venté doiôt esnc embrassée ce 

suivie, dès rcnfanre> <r i S4 
Vérité' la ; ne se l'igc par les 

cesnioi^na«;es d'aultruy. ^188 
Vérité prrmtcre vertu , aymable 

pour cllc-mesme. r f« 

Vérité bannie , premier iraicc 

de la corruption des mceurs. 

c 80 
Vcrfté de ITglisc ma i propos 

cotnbjttue par les vices de ses 

ministres. c C49 

Vérité une et simple en ses 

▼oyes. c %jt 

Vérité csleivée* <f ly 

Vérité ( la ) ec le mensonge 

conforme de visage. </ i7» 
Vérité circonscripte ex limitée 

en son usage. d 149 

Vcrk à soye comme sont pro> 

4uicqu b ^.04. 
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Venu enaoUie par set dificoî- 

tés m 74 

Aertu enseiç^oée par les Perses 

à leurs entants , au -lieu dct 

. letcres. a i4^ 

Vertu ennenue 4*ai|,.cur ec de 

desplaisir. ' ^94 

VcrtU| logée dans une belle plat- 

ne. tbid» 

Vertu > mère nourrice des phi • 

sirs humains. a 195 

Vcitu n'est plus yertn s'il 7 a 

de Tcxcès. ^ sf 7 

Vertu contente d'elle -mcsme. 

Vertu pjrd son crédit , où def» 

faulc La don^eiir a J45 

Vercu ne yeulc estre suivie que 

pour dle-inesme. k 41 

Vercu ne tourae jamais le dos 

aux acrideuts. b éo 

Vertu , maraue p.trricultcre de 

•la vérité de XK>srre rclijç^ion. 

/> i8f 
Vertu plus ^ aiidc et accifvc ^ue 

la cooduictc de la raison- k 

— Ne se peut exercer sans quel- 

Î>(e difficulté. ihtj^ 

>c Mecellus coocre Saturni- 
nus. b t^ 

•• Refuse la facilité pour com - 
poignle. ibid» 

Verni de Socraces , quelle., b 

— Ne lait que par. le combar 
des appétits lomraires. ibid, 

^^escu passée eti coaiplexion â 
Caton et à Socrates. b 167 

Vertu de Moocaigne , quelle. 

o 170 

Vertus et Ticet mis au rang des 
Dieux. b ^o) 

Vertus emliiences , accoirpai- 
goées d'agitations dcsreiglées. 

Vertus médicinales » eo q:io/ 
consistent. ^ ^SA 

Vertu recommandable de sgv- 
floesme , non four la gloire' 

« Ai 
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Tirm d'Alexandre « quelle e 

Verta plaiunce et gaye. e ^47 

Veita rof aie , en quoy consis- 
te, t 436 

Vejtu de Cacon 9 vigoureuse, d 

ii< 

Vertu assignée aux affaires du 
inonde, quelle. d*iiy 

Vertu scholaiitque inepte auser* 
vice des manlemenu. thûf. 

Vertu naifve et sincère lion 
du service du monde en 
temps malade. d 119 

Vertueuses actions aaeandes 
pour le jourd*buy« a 501 

Vestemenu incogneus de plu- 
sieurs nations > et pourquoy. 

Velie de quelques animaux « 
renversée vers le ciel, b x^$ 

Veiie libre de ce qu*on aime y 
refroidit Pamitie. ^ 154 

Veiie pleine d'évidentes impos- 
tures* b 41» 

Veiie altérée y et tes effet^ts. 

b 4^7 

Vice, que c'est. 5 35 

Vices prennent leur ply des la 
plus tendre enfance. « nj 

Vices tous pareils , en ce qu*iU 
sont vices. i 43 

Vicei de Gulcdardin en ses es» 
crics. 5 15I 

Vices et passions de l'IuMmiie. 

b 1^6 

Vices poursuivis de la justice 
divine y après la mort mes* 
me des coulpables. & $56 

Vices nécessaires en toute pi>- 
lice. c xS^ 

Vices , lesquels doivent ewre 
tenus veriublement pour vi- 
ces. € iSZ 1B9 

Vices enracinez non subiocts 
à contradiction. c 291 

Vices ijitrodiiicu pour' donner 
prix à la vertu. d 174 

Victoire entre les Grecs n'et- 
toit acquise i celui qui de- 

«aaodoit u« corps pour Tia* 



J7J 

.humer. « if 

Victoire perdue par Chabrias, 

pour ne perdre peu de corps 

morts de ses tmis. a 10 
Victoire ( la ) ue se dofbt 

point desrobber. a )0 

Victoire gaignée des Lace- 

demonkns par leur suite, m 

Victoire vraye , en quoy coa* 
siste. a 17^ 

Victoires belles. « ilo 

Victoire , but principal d'un 
capitaine et de chaque soU 
dat. a 387 

Victoire n'est pas victoire, d 
elle ne met nn à la guerre. 

' 3>7 

Victoire gaignée sans maistre 9 
imparfaicte. c 9f 

Victoire cenduicte par conseil , 
meilleure que par force. « 184 

Victoire mescbanique des nos* 
très contre ceulx du nouveau 
monde. c 447 

Vie (la) n'est de soy ny bieo 
ny mal. « 90 

Vie de Pluurque. « iSê 

Vie de Tbororoe semblable i 
l'assemblée des jeux olympi- 
ques, a 189 

Vie solitaire préférée à la vo- 
luptueuse et pompeuse, a %S9 

Vie du sage, b 57. Issues di- 
verses de la vie. ibid. 

Vie ridiculement desdaigpée 
d'aulcuns. « éo 

Vie peineute changée à la mort. 
b <7. Engagée par des fera- 
me$ pour servir d'exemple k 
leurs marys. 6 €9 

Vie d'£picurus> dévote et labo« 
rieuse. b 171 

Vie de l'homme « que c'est. 

h ^14 

Vie de riu>mme appariée à ua 
songe. b 424 

Vie rappellée pour la conskie- 
ration d'auirniy, tcsmoicnage 
d'affÎDCtion et bonne vofonté. 

c IQl 



t74 



T A 1 t B 



Vies prl?éei et rrtlféet » aipret 
et dlficilct en leun deroirt. 

e a^) 

Tte cachée de h ttite dei atti- 
trés hommes. c 400 

Vie • partie en feBe , partie en 
prudence. '4 4 

Tie tranqttil c de BaMMiib d | 

Vie de Rc^alin « (raiide ec baaU 
tahie» «*'<'• 

Vie commoniqufe par opération 
de ventre. d 45 

Vie tendre et aipre i troubkr. 

d fi 

Vie recie par la fortune, d io4 

Vie soUtaire prcfctée an eom- 
palg^ef incptek et ennuyeu- 
(es. d 110 

Vie privée et ayttiée , tt pbor- 
quoy. é m 

Vie , que c'en. d n j 

Vlb fotce et débita qui le con- 

dnict pair reig;tet et diseipli- 

nef. d is9 

Vi^ humaine comparée à That' 

mbnk dn mondt. é i6t 
Yle d*eitretme durée taMée à 

soixante et dix aià. d xty 
Vie dcJlt eftre aymée et çalti- 

▼ée. d \o$ 

Vies les plus belles » quelles. 

^ in 

Vieillards doivent assister aux 
jeux et exercices de la jeu* 
nesse* et pourqtioy. c )4ft 

Vieillaids demandant à iMea 
une santé entière j ridicules. 

d Uj 

Vieille thaolofie. d ii) 

Vieillesse extresme rare. I xf 
Naturelle, que c'est, é jo 
facile à se laisser tromper 

b txx 

Vieillesse des personnes d'hon- 
neur , vénérable. . i m 

Vieillesse pleine de deAues. h 

Vieillesse « en. quof nous soo- 
laee. e ijt 

Vieinesse rubjecte k éc% ma- 
iadicy plus importunes, c joé 



VkiUesic tneoiittode pMff 
mettre les livres au ioar. d 

diij 
Vl^fcs â Rome ne poa» 
voyent estre punies de mort. 

Vierges Milesiennes 9 et lear 

conspiriiion. h tx 

Vigilance d'Alexandre e %€ 
V%ilance et actrvitf lecom- 

mandées a la jeimesse. d xf^ 
Vin coupé à coups de hache ec 

de coigsiét en fayvcr. a )ac 
Vin baptisé a 411 

Vin ^t desbonder les vloa 

iàtimcs secrets. i éfk 

Vin deffèoda aux e&£mts h 

^ f Ses vertus et pi'upiktccs. 

fâvd. Pur 9 contraire â la 

vîeiflesse. h 5» 

Viû' oréonné aiur malades i 

Sparte. cx\x 

Vinestran^er , le mcillenr. d 5 1 
Vte bas en dclSccs ea Porto* 

fal. d if 4 

Vitt odMbltf aux malade», d 

^**l 

Vhi trempé, son InvcncitMi et 

son usage. d 194 

Vin* théologal et sorbonique. 

d }•! 

Violencence et force contraires 
â mie narare bien née. a 

violcxices laïc tes • la cnuceié 
des femmes. h ê$ 

Violence des désirs empesche 
la conduf cte de ce ^'on en- 
treprend d iM 

Virgmîté , le pfats aspre dt 
tous les vceux. € ^75 

Visage double de Janos. e ^41 

Visages heureux et malencon- 
treux, d xim 

Visage asseufé de Montafcne • 
prisonnier , hiy cause b li» 
berté. d tsf 

Visite des payir e stia n glc i s fort 

Sropre pour TinstrucdoB 
es enÊmrs. a 1^0» iSi 
Vivre d» aapaad» et anal- 
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gnêa. « iii 

Vivre de chair bumaioe. « m. 

Vivre en certitude* chose or- 
dinaire en là plttspart .du 
monde. 4 i\6 

Vivre du )ovr i la journée. « 

S^o 

Vivres éc$ ottatet Tur^uo » 
quels. o 4I) 

Vivre du tax^ des chevaux* 

ibid. 

Vivre (le) des bestes exempt 
du reiglement de nostre san- 
té h 1)»* 

Vivre à propos « glofkux chef- 
d'œuvre de Vh&mmt, d }o« 

Voiles des amphithéâtres, e 441 

Voyx y âeor de la ^eaacé. h 

410 

Voyx du peuple mesprisée. c 19 

Voyx de diven tons et usages. 

d x«f 

Volonté ( la ) esc iiotfre , les 
effects d'icelle non tousiours 
en nostre pouvoir. tf )& 

Volonté dcsreiglée et désobéis- 
sante, tf J04 

Volonté et non l'effect» )uge 
de nos actions. <> )o) 

Volonté esguisée par le con- 
traste, c X 

Volonté se £dct loy etle-mes- 
me. c 170 

Volonté trop ardente doibt es- 
tre rescraincte , et pourquoy. 

d IfO 

Volupté , but de la vertu » que 
signifie. « yj 

Volupté epicttriexme, nourrice 
des vertus. h 16^ 

Volupté toute vicieuse detrai- 
sonnable. é lyj 

Volupté rangée i la seule in- 
dolence, b t6y 

Volupté scorendiic des Cyni- 
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niques. h 407 

Volupté cuisante , la plus su- 
crée, c % 
Volupté fffxxftim metUe de 

Suelaue plaincte. c ^o * 

upcè constante et unihrers* 
seue 9 insupportable i 
l'homme. c 91 

Voli^té amoureuse « £9 pria^ 
dpale de rambitioo. c 170 

Volupté ne doibt estre hypo- 
théquée qu*aux occasions jus- 
tes, d 154 

Volupté douloureuse en sa pro- 
fondeur, d f|$ 

Volup^ «atureUei recitaUck 

dt,7 

VotwKé 4e respiic fidmUe 
4 m corporelle. d 909 

Voyager » exercice proffiuble à 
l'ame et au corps* d II 

Voyages de Montaigne, d f i 

VoyactSy tesmo^nage d'inquié- 
tude et d'irrésolution, d lia 

Vraye preuve d'un bon maria* 
ge. e 19s 

Vraye-semblance des Pyrrho- 
niens. h jyi 

Urine de chevaux beUe en né- 
cessité, tf 4IS 

Urines incertaines et doubteu* 
ses pour la prévoyance des 
maux. d a78 

Usage commun de s'arrachet 
le poil en dciiil. « 15 

Usage gênerai de se vestir. a 

Uusage du nom de dieu , 

b tf 
Ustensiles d'or et d'argent d'Ar- 

cesilaus. « ^a» 

Utilité publique acheptée au 

prix de l'honneur. c 179 
Ualité privée, non préférable 

à la ioy donnée. c 181 
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MO» , grand capitaine et philosophe» 
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,'47^ TxBii BBS MatibrIs: 

Y- 

X MVLX des tnflhmlf dé TTrenes des E!otes. e t*f 

diyers couleurs , et leurs ef* Yrrog&erle » vice grossier ce 

feccs. è 417 bruul. b 44. Peu décriée 

Teulx clos EUX crespossez par des anciens. 5 44î« ^ ice moins 

les plus proches. d €j malidcuz et dommageable 

Yrresses profondes et enseprc- que les tulcres. h 47 

Telies^ et leurs inconvénients* YTr^nerie reprochée à Cessr 

^ 4S F*' Cacon. c 17» 

z. 

^AMOLXtSy dieadesGe* SCele» comme dosbt se coa- 

tes* h )o^ duire. h sj 

Zèle dis Jul6 à leon créances. Zèle de la reUgien armée cq»- 

< $41 cre les Unes pajens. c t| 

/ 

TmitU Toile des MdSms. 
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